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AVERTISSEMENT. 

DePUIS  1782  le  Journal  de  Me- 
decine  a  particulierement  obtenu 
les  fuffrages ,  que  les  Joins  avec  lef- 
quels  il  a  ete  redig  e  permettoient 
d’efperer. ,  L’Editeur  ofe ,  &  doit 
publier  cet  eloge ,  parce  qu’il  n’a 
eu  prelque  aucune  part  aux  arti¬ 
cles  qui ,  depuis  quatre  ans,  ont  ete 
inferes  dans  ce  Recueil  ;  c’eft  aux 
correfpondans  regnicoles ,  &.  aux 
autres  Javans  des  pays  etrangers,, 
ainfi  qu’A  fes  confreres  de  la  capi- 
tale ,  que  l’Editeur  &  le  Public 
font  redevables  du  degre  d’utilite 
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&  de  perfection  que  ce  Journal  a 
acquis. 

Les  articles  que  le  departetnent 
des  hopitaux  civils  a  fournis  ont 
fait  connoitre ,  des  la  premiere  an- 
nee  ( 1785),  combien  il  eft  impor¬ 
tant  de  leur  donner  fuite  ;  ce  tra- 
-Vail  concourt,  non-feulement;  aux 
progres  de  Tart  de  guerir,  par  les 
obfervations  cliniques,  mais  aufli 
fert  a  tranfmettre  ‘des  connoif- 
fances  partlculieres  fur  tous  les 
moyens  d’ameliorer  le  fort  des  ma- 
lades  le  plus  &  plaindre,  le  fort  des 
pauvres :  ce  travail ,  qui  honore.la 
medecine  8c  Thumanite,  eft  redige 
par  M.  Colombier  ,  infpeCteur 
general,  8c  par  M.  Doublet, 


AVERTISSEMENT.  v 
fous-infpe&eur  general  des  hopi- 
taux  civils ,  tous  deux  do&eurs- 
regens  de  la  Faculte  de  medecine 
de  Paris. 

En  faifant  inferer  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Medecine  les  Observations 
Sc  les  Memoires  des  medecins  & 
rdes  chirurgiens  des  hopitaux  ci¬ 
vils  }  l’Adminiftration  a  parfaite- 
ment  rempli  les‘  vues  qu’elle  fe 
propofoit;  elle  a  donne  aux  tra- 
vaux  de  fes  officiers  de  fante  une 
plus  grande  publlcite,  8c  confe- 
quemment  une  plus  grande  uti¬ 
lise  ,  que  fi  elle  les  avoit  confignes 
dans  un  recueil  particular. 

MeJJieurs  les  Medecins  des  ho¬ 
pitaux  civils ,  adrejferont  leurs  ma- 


vj  AVERTISSEMENT. 
-nufcrits  A  M.  DE  LA  MlLLIERE, 
'INTENDANT  DES  HOPITAUX  Cl- 
VILS  .  E-N  SON  HOTEL  A  PARIS:; 
on  ecrira  fur  tenveloppe  ititerieure , 
A  M.  COLOMBIER ,  INSPECTEUR 
^GENERAL  DES  HOPITAUX  CIVILS. 

-■  Sur  l’enveloppe  interieure  qui 
contiendra  les  autres  manufcrits 
a  inferer  dans  le  Journal  de  Me- 
decine,  on  ecrira  pour  le  Journal 
r  de  Medecine. 

Meflieurs  les  Correfpondans 
font  pries  d’ecrire  leurs  Memoi- 
res  &  Obfervations  a  mi-marge. 

N.  B.  Les  Lettres  relatives  a 
■  Vabohnement  annuef  a  la  fecoiide 
•  edition  &  ala  Table  generate  9  doi- 


AtZ  R  I  I  S'  S  E  M  E  N'Ti  Vi), 
vent  toujours  e.tre  affranchies  aux 
bureaux. des  poiiies.  Elies  feront 
adreflee.s  direftemeot  a  M ,  Didot; 
lejeune ,  libraire,  quai  des  Augu- 
ftins,  a  Paris. 


Les  douze  cahiers,  qui  les  an- 
nees  anterieures  a  1784  avoient 
forme  deux;  volumes ;  chacun  de 
576  pages ,  ont ,  en  1785 ,  forme 
trois  volumes,  dont  chacun  a  ete 
de  plus  de  600  pages.  Cette  an- 
nee  1786  &  les  annees  fuivantes, 
les  douze  cahiers  formeront  qua-, 
tre  volumes ,  dont  chacun  fera 
auffi  de  plus  de  600  pages  ;  & 
l’Editeur  s’empreffera  de  faire  une 
addition  k  chaque  cahier,  8c  con- 


yiij  AVERTlSSE  MEN  T. 
fequemment  a  chaque  volume 
lorfque  la  multi plicite  8c  l’impor- 
tance  des  matieres  Texigeront. 
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1786. 

OBSERVATIONS 


faites  dans  le  departement  des 
hopitaux-civils,  annee  1786. 

N°  i. 

AVAN  T-P  ROPO  S. 

Dans  le  difcours  preliminaire  que  nous 
avons  inis  l’annee  derniere  a  la  t8te  des 
feuilles  confacrees  aux  obfervations  du  de¬ 
partement  des  hopitaux  civils,  nous  avons 
Tom  LXFI,  A 


2  D  i  P  A  R  T  E  M  E  N  T 
reprdfente  l’experience  corn  me  etant  la 
bafe  fondamentale  de  la  medecine.  En 
expofant  ce  que  la  rmtdecine  experimen- 
tale  avoit  ere  dans  les  differens  ages ,  nous 
avons  fait  voir  que  l’obfervation  etoit  le 
feul  moyen  de  diftinguer  la  veritable  ex¬ 
perience  de  la  faufle,  &  nous  avons.de- 
■'montre  que  perfonne  n’etoit  plus  en  etat 
de  fe  vouer  a  cette  obfervation  inftruc-^ 
tive  ,  que  les  medecins  des  hopitaux. 
Nous  aurions  pu  nous  etendre  davantage 
fur  ce  dernier  article',  mais  nous  nous 
fommes  contenres  d’annoncer  la  publi¬ 
city  que  le  Gouvernement  alloit  donner 
aux  obfervations  des  hopitaux  civils,  fans 
prevenir  le  jugement  que  le  public  devoit 
porter  fur  ce  nouveau  travail. 

L’accueil  qui  a  ete  fait  aux  feuijles  qui 
compofent  f’annee  178?  ,  nous  donne 
plus  de  liberte  ;,  ilnous  eft  permis  aujour- 
d’hui  de  parler  ouvertement  des  avanta- 
ges  que  tous  les  medecins  ont  reconnus 
dans  ces  premiers  eflais;  Sr  nous  penfons 
qu’il  eft  neceflaire  de  developper  un  plan 
que  nous  n’avions  fair  qli’ebaucher. 

Les  hopitaux  civils  font  depuis  plus  de 
deux  cents  ans  I’objet  des  foins  du  Gou- 
vernement ;  mais  ce  n’eft  que  fous  un 
r£gne'  marque  par  la  bienfaifance  ,  que 
l’on  a  vu  concourir  avec  le  Gouverne- 


DES  h6pitaxjx  civils.  j 
ment,  &  lescitoyens  detouslesordresqui 
veillent  a  l’adminiflratiori  des  hftpitaux , 
&  les  medecins  auxquels  eft  confiee  la 
fante  des  pauvres  dont  ces  etabliflemens 
font  le  patrimoine.  Les  medecins  fe  font 
emprefles  de  donner  fur  les  rhaifons  de 
charite  les  renfeignemens  les  plus  exafts 
qu’eux  feuls  font  en  £tat  de  connoitre  Sc 
de  prefenter. 

C’eft-la  ce  qui  a  donne  naiflance  aux 
diffdrentes  topographies  &  aux  obferva- 
tions  envoyees  au  departement  des  h6- 
pitaux  civils.  Les  details  que  contiennent 
les  topographies  peuvent  paroitre  quel- 
quefois  trop  etendus  ,  &  meme  rninu- 
tieux ;  mais  il  n’eft  aucune  de  ces  def- 
criptions  qui  ne  renferme  des  chafes  in- 
teteflantes,  foit  par  la  connoiftance  qu’el- 
les  dottnent  d’un  hopital,  &  du  pays  oft 
il  eft  foit  par  la  comparaifon  que 

l’on  pourra  faire  par  la  fuite  de  ces  diffe- 
rentes  topographies  entre  elles  ;  compa¬ 
raifon  qui  fera  naitre  les  reflexions  les 
plus  utiles  au  medecin  ,  au  philofophe  , 
a  I’adminiftrateur.  D’ailleurs ,  a  l’exce- 
ption  de  quelques  articles  dans  lefquels 
il  eft  impoflible  d’eviter  la  repetition,  les 
differentes  topographies  prefenreront  tou- 
jours  des  varietes  qui  en  feront  difpa- 
tpitre  la  monotonie, 

Aij 
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En  effet,  la  diverfite  du  fol ,  la  nature 
du  pays  ou  font  fitues  les  hopitaux  ,  une 
infinite  d’objetsqui  nefont  fenfiblesqu’aux 
yeux  du  medecin,  5 t  plus  encore  la  ma- 
niere  dont  ces  chofes  feront  obfervees 
St  rendues,  apportent  une  grande  diffe¬ 
rence  entre  ces  topographies. 

Malgre  le  defir  que  Ton  auroit  de  pla-' 
cer  les  topographies  le  plus  ancienne- 
ment  parvenues  au  departement  des  ho¬ 
pitaux  ,  on  a  cru  jufqu’ici,  qu’il  etoit  ne- 
ceffaire  de  les  prdfenter  en  fuivant  les 
differentes  provinces  les  unes  apres  les 
autres,  5c  Ton  a  adopte  cet  ordre  comme 
le  moyen  le  plus  convenable  pour  for¬ 
mer  un  enfemble  regulier  5?  metho- 
dique. 

Le  but  qu’on  s’eft  propofe  dans  les 
obfervations  medicales  eft  egalement  fa¬ 
cile  a  faifir.  C’eft  bien  moins  de  furpren- 
dre  par  la  nouveaute  &  lafingularite,  que 
de  ramener  1  attention  fur  des  objets  uti¬ 
les  qu’il  eft  fi  dangereux  de  perdre  de 
vue.  Lorfqu’au  rnepris  des  favans  auteurs 
qui  nous  ont  ouvert  les  trefors  de  la  me- 
decine  ancienne ;  lorfque  ,  malgre  les 
efforts  des  medecins  illuftres,  qui  de  nos 
jours  ont  repandu  la  lumi^re  fur  le  trai- 
tement  des  principales  maladies,  on  voit 
renaitre  des  fyft^mes  furannes,  &  ac~ 
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cueillir  jufqu’a  un  certain  point  leurs  con¬ 
fluences  dangereufes,  on  doit  fentir  que 
ce  ne  font  pas  les  connoiffances  qui  man- 
quent  aujourd’hui  &  la  medecine,  mais 
que  Part  d’apprecier  avec  jufteffe  ces  con¬ 
noiffances  &  d’en  faire  une  application 
utile  au  lit  des  malades,  n’eft  pas  connu 
6e  tous  les  medecins.  Or ,  qui  peut  mieux 
apprendre  a  connoitre  cet  art,  que  les  me¬ 
decins  des  hdpitaux  civils?  Qui  peut  mieux 
diffiper  l’illufion  d’une  fauffe  theorie ,  ou 
devoiler  les  manoeuvres  hardies  de  l’em- 
pirifine  ignorant,  que  des  obfervations 
faites  fans  prevention ,  &  expofees  avec 
candeur,  lorfqu’elles  fe  reuniffent  toutes 
pour  appuyer  la  rndme  do&rine ,  en 
conformant  ou  en  developpant  les  vrais 
principes  de  la  medecine  hippocratique? 
Telles  ont  ete  les  vues  qui  nous  ont 
guides  dans  les  articles  donnes  pendant 
l’annee  1785.  C’eft  pour  ne  pas  nous 
ecarter  dece  plan  que  nous  rapprochons 
autant  qu’il  eft  poffible  les  obfervations 
analogues  ,  &  que  nous  les  lions  par  des 
remarques  puifees  dans  la  comparaifon 
des  auteurs  cliniques ,  ou  didiees  par 
l’habitude  de  voir  &  d’obferver  des  ma¬ 
ladies  dans  les  h&pitaux.  Ainfi,  les  prin¬ 
cipals  queftions  de  medecine  pratique 
qu’on  trouve  fouvent  trop  laconiques  ou 
A  iij 
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tropdiffufes  dans  les  auteurs ,  parce  qu’el- 
les  ne  font  pas  placees  convenablement, 
&  qu’elles  font  ifolees,  feront  fucceffi- 
vement  prefentees  fous  leur  veritable 
point  de  vue,  puifque  leur  folution  fe 
trouvera  dans  l’obfervation  mdme ,  ou 
dans  les  reflexion's  qui  en  decoulent.  na-<- 
turellement. 

II  eft  des  queftions  importantes  qui  ont 
befoin  d’etre  traitees  avec  un  certain  de- 
veloppement ,  &C  nous  nous  y  arrdterons 
plus  long-temps,  foil  pour  les  mieux 
approfondir,  foit  pour  combattre  les  pre- 
juges  qui  les  obfcurciflent ;  c’eft  ce  que 
nous  avons  fait  dans  l’inftru&ion  fur  la 
mani&re  de  gouverner  &  de  trailer  les 
infenfes ,  &  dans  celle  qui  a  le  traitement 
de  la  rage  pour  objet.  Quelquefois  nous 
ferons  contrafter  les  obfervations  ifolees 
avec  les  obfervations  plus  etendues ,  pour 
faire  connoitre  d’une  manure  plus  parti- 
culi^re  l’influence  des  faifons  &  des  pays 
fur  l’economie  animale ;  enfin ,  nous  nous 
ferons  un  devoir  d’inferer  tout  ce'qui 
peut  avoir  quelque  rapport  au  bien  des 
malades  renfennes  dans  les  hopitaux  ,  & 
particuli^rement  tout  ce  qui  tient  a  la 
partie  nofologique. 

On  a  tire  a  part  les  feuilles  du  Journal 
de  medecine  qui  regardent  les  hbpitaux 
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civils ,  &  ces  feuilles  qui  forment,  pour 
l’annee  1785,  un  volume  de  plus  de 
600  pages  ,  feront  envoyees  gratuite- 
ment,  au  nom  du  Gouvernement ,  & 
MM.  les  medecins  des  hopitaux  civils  des 
differentes  provinces  du  royaume.il  n’eflt 
pas  befoin  de  les  exhorter  ici  a  concou- 
rir  a  un  travail  qui  invite  aflez  par  lui- 
mdme  tous  les  medecins  obfervateurs.  La 
plus  part  des  medecins  des  hopitaux  civils 
ont  co'rrefpondu,  ou  correfpondent  avec 
le  ddpartement;  &  I’attentionque  le  Gou¬ 
vernement  donne  a  cette  correfpondance 
eft  bien  faite  pour  entretenir  le  z&le  des 
uns ,  &  pour  engager  les  autres  a  les  imi- 
ter.  Les  obfervations  que  nous  avons  re- 
cueillies  depuis  I’annee  1780,  font  en 
grand  nombre  :  beaucoup  de  ces  obfer-r 
vations  ont  ete  faites  &  dcrites  avec 
les  conditions  propres  £  remplir  le  plan 
que,  nous  venons  d’expofer ,  St  nous  ne 
faurions  trop  recommander  a  MM.  les 
medecins  des  hopitaux  civils,  qui  nous 
adrefteront  par  la  fuite  des  obfervations 
generates  ou  particulieres ,  de  ne  point 
s’ecarter  de  la  marche  Ample,  mais  eli— 
niqUe,  que  nous  avons  tracee ,  &  dont  ils 
trouveront  des  examples  dans  le  volume 
de  1785.  Quoique  le  defir  de  reunir  en- 
femble  des  obfervations  de  m elm e  nature 
A  iv 
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nous  fafle  employer  en  m^rae  temps  des 
obfervations  envoyee^  recemment ,  Sc 
des  obfervations  que  nous  avons  recues 
long-temps  auparavant,  nous  aurons  tou- 
jours  egard  a  Panciennete  des  pieces ,  lorf* 
que  l’importance  du  fujet,  ou  d’autres 
motifs  d’utilite  publique  ne  nous  force- 
ront  pas  de  donner  la  preference  a  celles 
qui  font  arrivees  plus  recemment. 

Meffeurs  les  medecins  des  hopitaux 
•civil*  qui  voudront  comm'encer  la  corref- 
pondance ,  oh  reprendre  cille  qu'ils  avoient 
quit  tee ,  adrefferont  leuts  obfervations  a 
M.  DE  LA  MlLLlERE,  InTENDANT  DES 
HOPITAUX  CIVILS  ,  EN  SON  HOTEL  A 
Paris,  en  mettantune  autre  enveloppe  fur 
laquelle on  ecrira  ,  d  M.  CoLOMBIER  , 
Infpecleur  general  des  hopitaux  civils  (a). 

departement  des  hopitaux 

CIVILS. 

Topographic  medicale  de  Melun;  par  M, 
Le  Brise-orgueil  ,  medecin  du 
Roi  &  des  hopitaux  de  Melun, 

Melun  ,  ville  de  1’Ifte  de  France,  ca- 
pitale  du  Gatinois ,  eft  fituee  fur  la  Seine , 

(d)  MM.  les  medecins  &  chirurgiens  des  ho¬ 
pitaux  civils  font  pries  d’ecrire  leurs  obferva¬ 
tions  a  mi-marge. 
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4  dix  lieues  Sud-Eft  de  Paris ,  &£  a  quatre 
de  Fontainebleau.  Sa  longitude  eft  de 
20  degres  16  minutes ;  fa  latitude  eft  de 
43  degres  3  3  minutes.  Cette  ville  pafla 
fous  la  domination  des  Romains ,  cin- 
quante  ans  a vant  l’Ere  chretienne ,  &  elle 
eftcelebre  dans  l’hiftoire  de  France,  tant 
par  Ie  fejour  qu’y  ont  fait  plufieurs  de 
nos  rois,  que  par  les  differens  fi£ges  qu’elle 
a  eu  occafion  de  foutenir,  dont  le  plus 
memorable  eft  celui  de  1420  par  les  An- 
glois ,  peu  d’annees  avant  la  fin  du  regae 
ae  Charles  VI. 

Melun  eft  divife  par  la  Seine  en  trois 
parties.  Celle  qui  eft  au  milieu  fe  nomme 
la  Cite;  les  deux  autres  quartiers  font  con- 
mis  fous  Ie  noin  de  S.  Atnbroife  & Re S. 
Afpois;  &  ce  dernier  eft  le  plus  confide- 
rable. DuNord  k  l’Eft, cette ville  eftdo- 
minee  par  trois  coteaux,  appelles  moms 
de  Saint  -  Barthelemi ,  des  Carmes  &  dt 
Saint-Liene ;  &c  de  l’Eft  a  l’Oueft ,  elle 
s’etend  fur  une  vafte  plaine  toute  deeou- 
verte,  qui  laifle  voir  dans  le  lointain  un 
cote  de  la  fordt  de  Fontainebleau. 

Le  fol  fur  Lequel  Melun  eft  bati  eft  une 
terre  calcaire  chargee  de  beaucoup  de 
filex ,  &  recouverte  d’une  quantitd  de 
terre  vegetate  fuffifante  pour  permettre 
une  culture  aflez  heureufe.  To  us  les  vents 


io  Departement 

y  regnent  tour  a  tour  comme  dans  les 
provinces  voilines  de  Paris;  mais  !e  vent 
d’Oueft  ell  celui  qui  y  fouffle  le  plus  con¬ 
tainment.  L’influence  de  ce  vent ,  St  en¬ 
core  plus  les  brouillards  qui  s’elevent  de 
la  Seine,  font  les  feules  caufes  qui  pa- 
roiflent  alterer  la  purete  de  l’air  de  cette 
ville ,  auquel  on  peut  reprocher  avec  juf- 
tice  d’etre  trop  humide  pendant  un  tiers 
de  l’annee  a-peu-pres,  c’ella-dire  pen¬ 
dant  la  mauvaife  faifon.  Quant  a  l’eau 
dont  on  y  fait  ufage,  elle  ell  de  la  meil- 
leure  efpSce ,  puifque  c’ell  la  Seine  qui 
la  fournit. 

Le  nombre  des  habitans  de  Melun  fe 
monte  &  quatre  mille,fans  compter  deux 
cents  homines  de  troupes  qui  y  font  ha- 
bituellement  cafernes.  On  y  fait  com¬ 
merce  de  bled ,  de  vin ,  de  farine ,  de  fro- 
mage ,  &  la  Seine  favorife  linguli^rement 
ce  commerce  par  la  facilite  des  tranf- 
ports  St  la  proximite  de  Paris.  En  gene¬ 
ral,  les  habitans  de  Melun  font  d’un'e 
bonne  conflitution ;  ilsfontgais,  a£lifs* 
Stl’aifance  dont  ils  jouilTent  pour  la  plus 
part  ne  contribue  pas  peu  a  entretenir 
leur  bonne  fante.  On  ne  connoit  point 
dans  cette  ville  de  maladie  endemique , 
fi  ce  n’ell  une  difpofition  catarrhale,  qui 
ell  affez  generate  dans  le  temps  des  brouil* 
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lards ;  mais  en  tout  autre  temps ,  le  bon 
air  que  Ton  refpire  a  Melun  y  attire  un 
afifez  grand  nombre  dMtrangers  qui  vien- 
nent  jouir  de  l’agrement  de  fa  pofition. 
Les  maladies  epidemiques  qui  y  paroif- 
fent  de  temps  a  autre  font  la  petice-ve- 
role  ,  la  rougeole,  &  plus  rarerrient  la 
dyflenterie  fur  la  defni^re  clafte  du  peu- 
ple.  II  y  a  a  Melun  deux  hopitaux  ,  l’un 
d’hommes ,  &  lautre  de  femmes. 

L’hopital  des  hommes,  fonde  depuis 
plttfieurs  fiecles,  eft  du  a  la  pieufe  libe- 
ralite  de  differens  particuliers  ,  tant  de 
Melun,  que  des  environs.  L’adminiftra- 
tion  eft  compofee  des  principaux  offi- 
ciers,  tant  du  bailliage,  que  du  corps  de 
ville  &  des  plus  notables  bourgeois  de 
la  ville ;  ce  qui  forme  en  tout  dix-fept 
perfonnes.  II  y  a  en  outre  deux  adrhini- 
ftrateurs  charges  particuli^rement  de  la 
direction  de  cet  hopital.  Ces  deux  admini- 
ftrateurs  font  changes  tous  les  deux  ans,  & 
ne  doivent  agir  que  d’apres  les  delibera¬ 
tions  du  bureau  a  qui  ils  doivent- comptei 
de  toutes  leurs  operations. 

Cet  hopital  eft  fitue  au  Nord  de  la 
ville,  5 c  entoure  de  maifons.  Il  eft  com- 
pofe  de  deux  falles ,  one  baiTe  &  une 
jhaute.  La  falfe  bafte  eft  employee  a  rem- 
■plir  les  intentions  des  fondateurs  en  re- 
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cevant  les  pauvres  de  Melun  ,  &  de  deux 
villages  qui  ont  droit  d’y  envoyer  leurs 
malades.  Cette  falle  reparee  depuis  peu 
eft  tr£s-belle  &  tres-faine.  On  y  entre- 
tient  quatorze  fits ,  mais  on  pourroit  en 
placer  vingt.  A  l’extremite  de  cette  falle 
fe  trouveun  cabinet  contenant  deux  lits, 
qui  font  referves  pour  les  femmes  mala¬ 
des  d’un  des  villages  qui  peut  placer  fes 
malades  dans  l’hopital. 

La  falle  haute  eft  deftinee  pour  les  mi- 
litaires.  On  y  compte  vingt-deux  lits,  mais 
le  local  permettroit  B’en  mettre  trente ; 
tfe-qui  eft  arrive  quelquefois  dans  des  mo- 
mens  de  ndceffite.  Cette  falle,  expofee  & 
percee  comme  la  falle  bourgeoife,  eft 
auffi  tres-faine.  La  feule  chofe  qu’on  puifte 
y  reprendre ,  c’eft  le  voifinage  du  toit 
qui  la  rend  trop  chaude  certains  jours  de 
l’ete. 

II  y  a  pour  le  fervice  de  cette' maifon 
un  aumoniei ,  un  medecin ,  deux  chirur- 
giens,  cinq  foeurs  &’  deux  infirmiers.  La 
pharmacie  &  le  logement  des  foeurs  font 
a  portee  des  falles. 

L’hopital  des  femmes,  appele  Chopital 
Saint-Nicolas ,  eft  fort  ancien  ,  puifqu’H 
doit  fa  fondation  a  un  des  premiers  rois 
de  la  troifieme  race ,  dans  le  onzieme  fie# 
cle.  Il  eft  fitue  4  l’Eft  de  Melun  ,  dans  l'a 
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cite ,  &  un  peu  au  deflus  du  grand  pont. 
Ii  n’y  a  pour  les  malades  qu*une  feule 
falleau  rez-de-chauflee,  qui  peut  a  peine 
contenir  huit  lits;  cette  falle  infalubre  par 
fa  pofition  vientd’dtre  reparee,  mais  elle 
eft  encore  bien  dloignee  d’dtre  telle  qu’on 
doit  la  defirer  pour  le  bien  des  malades. 

Les  femmes  de  la  ville  ,  &  mdme  les 
dtrangdres ,  font  reques  dans  cet  hopital, 
pourvu  que  leurs  maladies  ne  foient  ni 
contagieufes,  ni  chroniques.  M.  l’arche- 
vdque  de  Sens  eft  adminiftrateur-ne  de 
cette  maifon,  &  il  eft  reprefentd  par  le 
Grand  Chantre  dela  collegialede  Melun, 
qui  donne  feul  les  billets  d’entree  pour 
cet  hopital. 

Outre  un  mddecin  &  un  chirurgien, 
il  y  a  des  foeurs  hofpitalidres  &  une  in- 
firmiere  pour  yaquer  au  fervice  de  cette 
maifon.  Le  noinbre  des  foeurs  eft  de  fept, 
parce  qu’il  en  faut  plufieurs  pour  veiller 
aux  penfionnaires  qui  forme nt  le  princi¬ 
pal  revenu  de  cet  hopital ,  Sc  que  l’une 
d’entre  elles  eft  chargee  de  la  pharmacie. 

La  prifon  d.e  Melun  peut  aufli  dtre 
rangee  dans  la  claffe  des  hdpitaux  ,  parce 
qu’il  y  a  fouvent  plus  de  malades  que 
dans  les  deux  maifons  de  charite  dont 
nous  venons  de  parler. 

Cette  prifon  qui  etoit ,  il  y  a  quelques 
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annees ,  un  depot  de  mendicife,.eft  fituee 
fur  le  bord  de  la  Seine ,  au  Sud-  Eft  de 
Melun ,  Sc  vis-a-vis  l’hopital  S.  Nicolas ; 
qlle  tient  au  Chatelet ,  &  elle  eft  dominee 
par  un  tres-grand  batiment ,  qui  fert  de- 
puis  fix  a  fept  ans  de  cafernes.  / 

La  cour  ou  les  prifonniers  fe  promi¬ 
nent  eft  tr&s-vafte  St  bien  aeree  ,  mais 
l’endroit  ou  ils  fe  raffemblent  eft  tr£s- 
liumide,  &  n’eft  point  affez  convert.  Les 
cachots  font  conftruits  d’une  maniere 
avantageufe  &  falubre,  St  il  y  a  pour  les 
hommes  une  infirmerie  capable  de  con- 
tenir  vingt-cinq  lits,  a  laquelle  on  peut 
reprocher  aufli  trop  d’humidite.  Les 
femmes  ont  un  grand  commun  bien  aere, 
mais  elles  n’ont  point  d’infirmerie.  C’en 
eft  affez  pour  faire  voir  que  la  prifon  de 
Melun  eft  deja  en  plufieurs  points  fupe- 
rieure  4  k  plupart  des  prifons  civiles ,  Sc 
que  ce  qui  a  ete  fait  jufqu’a  ce  jour  pour 
le  foulagement  des  malheureux  qui  y  font 
detenus,  conduira  a  des  ameliorations  en¬ 
core  plus'utiles. 

Les  maladies  qui  regnent  dans  cette 
prifon  tiennent  routes  du  genre  de  la  pu- 
tridite  ou  de  la  djffolution.  Ce  font  des 
fievres  putrides  ou  malignes,  des  dyffen- 
teries ,  des  devoiemens  Sc  des  affe&ions 
fcorbutiques ,  toutes  maladies  ipngues  St 
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difficiles  a  guerir ,  mais  qu’on  doit  efpe* 
rer  de  prdvenir  pour  la  plupart  dans  la 
fuite,  en  s’occupant  encore  davantage  de 
tarir  les  fources  d’infalubrite. 


Constitution  de  I'annee  iySo ,  ob- 
fervee  a  Paris  a  L'hofpice  S.  Sulpice  (a). 

Medicrnam  quicumque  vult  redte  confequi,baec 
faciat  opportet :  primum  quidem  anni  tem- 
'  pora  animadvertere  ,  quid  horum  quodque 
poffit  efficere.  i 

IIlPPOCR.  De  aere  locis  &  aquis  cap.-  I j  feft.  I. 

La  conftitution  de  l’ete  &  de  Tautomne 
de  I’annee  .1779  avoit  ete  des  plus  pre- 
judiciables  &  la  moitie  de  la  France.  Une 
froidure  &  une  humidite  prefque  perpe- 
tiielles  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’au 
mois  de  decembre,avoient  en  la  plus  trifle 
influence  fur  tous  les  corps  animus,  &  fur 
tous  les  vegetaux,  objets  de  nos  alimens. 
Plufieurs  provinces  avoient  ete  ravages 
par  des.  fievres  malignes  &  des  dyflente- 
ries.  Une  nourriture  plus  faine ,  un  air  plus 
pur,  les  foins  de  la  vie  plus  exaflement 


(a)  Memoire  lu  a  fa  feance  publique  de  la 
Faculty  de  medecine,  tenue  dans  les  4coles 
exterieiwesde  Sorbonne,  le  28  decembre  1780, 
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remplis,  avoient  mis  cette  capitale  a  I’abri 
d’une  contagion  fi  deftruftive ;  mais  l’in- 
fluence  de  la  mauvaife  conftitution  s’etoit 
pourtant  fait  remarquer  par  tous  les  me- 
decins. 

Deux  ou  trois  jours  a van tie  commen¬ 
cement  de  fannee  1780,  on  s’apperqut 
que  la  temperature  humide  &  variable  qui 
regnoit  depuis  long-temps  alloit  changer. 
Le  barometre  defcendu  St  prefque  fixd 
au  point  le  plus  bas ,  remonta  tr£s-fenfi- 
blement;  Si  un  vent  du  nord  rigoureux 
glaqa  tous  les  brouillards  qui  etoient  le 
fruit  de  I’humidite  regnante.  Ce  palTage  _ 
rapide  d’une  temperature  a  l’autre,  affedta 
plus  ou  moins  toutes  les  poitrines;  deja 
l’humiditedes.'mois  precedens avoit  caufe 
bien  des  catarrhes,  en.rallentiflfant  la  cha- 
leur  Si  I’aftion  du  poumon;  le  reflerre- 
ment  fubit  qu’eprouva  alors  ce  vifc^re  en 
fit  eclore  chez  tous  ceux  qui  y  avoient 
quelque  difpofition.  Chez  les  uns ,  l’en- 
gorgement  etoit  vifqueux  Si  pituiteux; 
ehez  les  autres,  il  s’y  joignoit  une  irrita¬ 
tion  aflez  forte  ;  chez  prefque  tous ,  les 
premieres  voies  etoient  fort  mal  difpo- 
fees  :  auffi ,  les  incififs  triomphoient  d’un 
c6td,  les  boiffons  adouciffantes  de  l’au- 
tre  ,  Sc  les  doux  evacuans  etoient  requis 
dans  les  deux  cas ;  quelquefois  firruption 
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catarrhale  a  paru  fe  faire  fur  le  canal  in- 
teftina! ,  Sc  elle  n’etoit  pas  rebelle :  on 
voyoit  en  m£me  temps  des  jauniffes  dif- 
ficiles  a  refoudre,  des  fievres  continues 
dont  la  co&ion  etoit  lente ,  &  d’autres 
maladies  ,  refte  de  l’influence  maligne  de 
l’annee  precedente ,  dans  lefquelles  l’af- 
foibliffement  de  la  machine  &  la  corru¬ 
ption  des  humeurs  etoient  dominantes. 

Le  froid  qui  avoit  ete  adouci  Sc  incer- 
rompu  vers  le  milieu  de  janvier  par  des 
brouillards  Sc  par  des  pluies,  augmenta 
fur  la  fin  du  mois  ,  Sc  il  etoit  tres-fec  dans 
le  commencement  de  fevrier.  Le  pou- 
mon  avoit  acquis  plus  de  reffort,  les  ca- 
tarrhes  exigeoient  plus  d’adouciffemens , 
&  les  devoiemens  diminuoient.  Vers  le 
milieu  du  mois  de  fev-rier ,  le  fr-oid  de- 
■clina  pendant  quelques  jours,  Sc  Ton  vit 
arriverdes  crachemens  de  fang,  Sc  plu- 
-fieurs  fluxions  de  poiirine.  Les  crache¬ 
mens  defang,  qui  etoient  rarement  ac- 
compagnesde  fievre,  dependoient  d’une 
foibleffe  des  vaiffeaux  pulmonaires ,  Sc 
plus  encore  d’un  reflerrement  du  ventre  ; 
auffi  les  laxatifs  St  les  potions  huileufes 
les  ont  diflipes.  Les  fluxions  de  poitrine 
etoient  fort  inflam matoires ,  les  faigndes 
brufques  &  repetees  y  etoient  neceflaires, 
&  la  codtion  fe  faifoit  rapidement  .:  il  en 
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etoit.  tl-peu-pres  de  mdme  des  eryfip&les 
St  des  Sevres  continues  qui  s’y  mdlSrent 
bientor,  St  a  l’exception  de  quelques  fie- 
vres  compliquees*  d’une  eruption  bilieu- 
fe,  produit  d’une  cacochymie  ancienne , 
on  voyoit  dans  toutes  les  maladies  graves 
un  debut  vif,  une  marche  rapide  St  affed 
reguliere. 

Le  Nord-Oueft  qui  avoit  rendu  le  froid 
de  la  fin  de  fevrier  fi  defagrdable,  repan¬ 
dit  la  mdme  influence  fur  les  premiers 
jours  de  mars, qui  furent  trifles  St  nebu- 
Ieux.  Le  vent  changea  vers  le  1 1  ;  ,il  varia 
de  l’Eft  au  Sud ;  la  temperature  devint  plus 
humide  fans  dtre  plus  chaude,  &t  cet  etat 
dura  jufqu’a  l’equinoxedu  printemps.  Pen¬ 
dant  ce  temps  les  fluxions  de  poitrine  au- 
gmenterent  de  jour  en  jour,  St  devinrent 
bientot  les  maladies  les  plus  nombreufes. 
Elies  etoient.de  trois  fortes,  les  unes  in- 
ilammatoires  moderees ,  les  autres  pareil- 
Jement  inflammatoires  St  tr£s-fortes  ,  les 
dernieres  humorales,  ou  vulgairement 
dites  putrides.  Les  premieres  exigeoient 
les  remedes  antiphlogiftiques  plus  ou 
moins  rapproches  fuivant  la  force  du 
fujet,  §t  les  bechiques  adouciflans ;  les  fe- 
condes  plus  aigiies  demandoient  encore 
plus  de  hardiefle  dans  les  faignees,  8t  bien- 
t6t  aprSsdes  incififs  tr£s-fortspour  diffiper 
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1’engorgement  qui  devenoit  menaqant. 
L’expeftoration  n’etoit  pas  la  feule  crife 
favorable ,  les  felles  &  les  fueurs  s’y  unit- 
foient  le  plus  fouvent  &  aflez  conftam- 
ment  aux  jours  critiques.  Les  fluxions  de 
poitrine  humorales  font  unies  a  un  vice 
des  humeurs  qui  fufcite  en  meme  temps 
une  fidvre  aigiie  ;  &  c’eft  dans  celles-la  que 
les  doux  evacuans  &  les  veficatoires  aux 
jambes,  tant  recommandes  par  Huxham,  . 
ont  ete  utiles.  Quant  aux  autres  maladies, 
fievres  continues,  fievres  fcarlatines ,  cgv 
tarrhes,  tout  etoit  benin  &  regulier.  Ce- 
pendant  la  mortalite  regnoit,  &  nous  la 
treuvons  en  grande  partie  dans  les  phthi- 
fles  j  les  diflolutions  &  les  hydropifies  de 
poitrine. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  ici 
avec  M.  Lieutaud ,  que  cette  derniere 
maladie,  1  'hydropijie  de  poitrine ,  eft  beau- 
coup  plus  frequente  qu’on  ne  le  croit 
communement,  &  de  decrire  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  avons  vu  trop  fouvent 
dans  cette  fa’rfon ,  8c  mdme  dans  le  cou- 
rant  de  l’annee. 

L’engorgement  aqueux,  vifqueqx  8c 
purulent  de  la  poitrine,  parvenu  au  point 
de  former  une  accumulation  mortelle 
dans  cette  cavite  ,  nous  a  parti  faire  deux 
claffes  tr£s-diftin£tes :  la  premiere,  que 
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nous  appellons  hydropijie  de  poitrine  lew 
te  ;  la  feconde  ,  que  nous  croyons  pou- 
voir  appeller  hydropijie  de  poitrine  aigiie. 

Les  malades  de  la  premiere  claffe  fe 
plaignent  d’un  rhume  tres-ancien,  & 
d’une  difficulte  de  refpirer.  Ils  ont  la  peau 
molle  Sc  blafarde,  les  yeux  cernes ;  quel- 
ques-uns  font  evidemment  bouffis;  d’au- 
tres  ont  les  joues  colorees ,  mais  d’un 
rouge  vif:  il  y  a  de  ces  malades  qui  font 
afthmatiques ;  le  fommeil  profond,  le  re« 
veil  brufque  &C  frequent  ne.  font  point 
des  fymptSmes  gdneraux ;  mais  tous  ces 
malades  eprouvent  un  poids  ou  un  em- 
barras  au  fternum  ,  &  ont  dans  leur  de¬ 
marche  &  dans  leurs  adtions  une  foibleffe 
&  une  lenteur  dont  la  nature  de  leurs 
autres  fonffions  ne  donne  pas  la  raifon. 
Enfin  ,  le  pouls  a  peu  de  force,  &c  pre- 
fente  fouvent  au  milieu  de  fe s  irregula- 
rites  une  forte  de  reduplication ,  fembla- 
ble  a  celle  du  pouls  qui  accompagne  les 
hemorrhagies.  Les  incififs,  les  laxatifs, 
les  cordiaux  ,  paroiflent  foulager  ces  ma¬ 
lades  ;  le  temps  fee  les  ranime,  l’humi- 
dite  les abat;  enfin  ils  meurent  tout-a-tcoup, 
ou  bien  leurs  bras  deviennent  oedema- 
teux  &  fe  gonflent ,  figne  certain  que  la 
poitrine  ya  fe  remplir  promptement. 

Les  hydropifies  de  poitrine  que  nous 
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croyons  pouvoir  appeller  aigiies,  font  auffi 
precedees  par  une  ancienne  affe&ion  de 
poitrine,  &  accompagnees  d’abord  des 
monies  fymptomes  que  les  hydropifies  de 
poitrine  lentes  ;  mais  .voici  en  quoi  elles 
en  different.  Apres  avoir  prefente  pen¬ 
dant  un  temps  plus  ou.moins  long,  les 
fymptomes  de  rhydropifie  de  poitrine 
lente  a  un  degre  plus  ou  moins  evident, 
les  malades  fe  fentent  tout-a-coup  atta- 
ques  d’une  difficulte  de  refpirer  plus  gran¬ 
de  ;  il  s’etablit  un  point  de  cote.tres-dou- 
loureux ,  la  fievre  s’allume  ,  le  vifage  de- 
vient  rouge ,  le  pouls  eft  gros ,  vif  Sc  re¬ 
double,  il  a  mdme  quelquefois  un  peu  de 
durete,  il  y  a  des  crachats  aqueux  Sc  fan* 
guinoletys ;  enfin,  la  plupart  des  fignes  t 
apparens  d’une  peripneumonie :  mais  bien- 
t6t  I’anxiete  redouble,  l’oppreflion  de- 
vient  plus  confiderable ,  le  pouls  eft  vibra- 
tile  Sc  concentre ,  Sc  le  malade  meurt 
fouvent  en  fort  peu  de  jours :  quelquefois 
les  accidens  fe  calment  par  l’ufage  des 
attenuans  Sc  des  incififs  j  il  s’etablit  meme 
des  crachats  aqueux  Sc  jaunatres  qui  don- 
nent  quplque  efpoir ,  mais  l’angoifte  Sc  la 
triftefte  perfiftent,  Sc  les  malades  fuccom- 
bent  aprSs  avoir  cotnbattu  pendant  quel- 
ques  jours.  Cette  maladie  expofe  prefque 
toujours  le  medecin  aux  attaques  de  l’igno- 


11  Departement 
ranee  &  du  prejuge.  Si  le  malade  n’eft 
pas  faigne,  on  croit  qu’il  eft  mort  fuffo- 
que;  s’il  eft  faigne  ,  il  meurt  dans  I’affaif- 
feinent.  En  effet,  que  peuvent  ici  les  rem£- 
des  ,  que  peqt  fur-tout  la  faignee  ?  Nous 
regardons  cet  etat  comme  etant  le  plus 
fouvent  le  dernier  effort  que  fait  la  nature 
pour  debarrafler  le  poumon  d’un  atnas  qui 
l’opprefle  effort  bient6t  fufeite  de  nou¬ 
veau  par  un  nouvel  engorgement ,  &  le 
plus  fouvent  par  des  fpafmes ,  qui  caufent 
une  plus  grande  accumulation  ,  ou  une 
preflion  plus  forte  de  la  matiere  infiltree 
ou  epanchee  (a). 


(a)  On  defireroit  peut  etre  un  caraflere  plus 
precis  de  cette  efpece  d’hydropifie  de  poitrine; 
mais  les  definitions  font  fouvent  fautives ,  & 
lesdefcriptions  toujours  fures.  L’hydropifie  de 
poitrine  que  nous  appellons  aigiie  ,  n’eft  autre 
chofe  qu’une  hydropifie  de  poitrine  ehronique, 
au  milieu  de  laquelle  il  femble  naitre  une  flu¬ 
xion  de  poitrine  ,  &  fon  caraftere  eft  bien 
moins  dans  la  reunion  de  quelques  fymptomes 
de  cette  derniere  maladie ,  que  dans  la  com- 
binaifon  de  ces  fymptomes  ave'c  l’hiftoire  de 
la  maladie  precedente.  En  un  mot e’eft  une 
maladie  aigiie  qui  participe  de  la  nature  de  la 
maladie  ehronique  precedente,  &  qui  prefente 
une  apparence  trompeufe;  &  e’eft  pour  indi- 
quer  l’erreur  ou  cette  apparence  pouvoit  in- 
duire ,  que  nous  avons  cru  devoir  l’appeller 
hydropifie  de  poitrine  aigiie. 
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Dans  1’une  8c  1’autre  efp£ce  d’hydro- 
pifie  de  poitrine  ,  rouverture  des  cada- 
vres  nous  montroit  un  tiflu  cellulaire  8c 
des  mulcles  infiltres,  une  tr£s- grande 
quantite  d’eau  dans  l’une  ou  l’autre.ca- 
vite  de  la  poitrine,  quelquefois  un  pou- 
mon  tres-adherent ,  Iquirrheux  ,  8c  pref- 
que  toujours  macere  dans  quelques-unes 
de  fes  parties.  Dans  l’hydropifie  de  poi- 
t'rine  que  nous  appellons  aigiie ,  nous 
avons  plufieurs  fois  trouve  un  pounnon 
fain  ,  &  c’etoit  dans  celui-1^  que  la  dou- 
leur  s’etoit  fait  fentir ;  phenomene  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’a  la  groffeur  5c  a  la 
preflion  du  poumon  malade,  ou  a  celle 
de  la  itiatiere  epanchee^  enfin  ,  dans  pref- 
que tous  les  cas  il  y  avoit  un  noyau  pu¬ 
rulent ,  5c  nous  nous  rencontrons  encore 
en  ce  point  avec  M.  Lieutaud ,  qui  re¬ 
garde  la  peripneumonie  8c  la  phthifie 
corame  une  des  principals  caufes  de 
Cette  maladie.  Ce  qui  confinne  encore 
cette  remarque ,  c’eft  l’etat  de  ceux  que 
nous  avons  vus  &  que  nous  voyons  con- 
ftamment  attaques  de  cette  maladie.  Pre£ 
que  tous  font  des  manouvriersaccoutumes 
a  fupporter  les  injures  de  l’air,  8c  a  negliger 
les  precautions  propVes  a  prevenir  ou  a 
guerir  Pes  maladies  de  poitrine.  Le  plus 
grand  nombre  eft  compofe  de  carriers  qui 
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font  plong^s  toutela  journee  dans l’atmo- 
fphere  la  plus  humide,  &  qui  a  la  furface  de 
la  terr.e,  ne  refpirent  que  les  brouillards  du 
matin  8cde  la  nuit.  En  avons-nous  gueri? 
Nous  avons  vu  une  fois  cette  maladie 
dans  fa  force  diffipee  par  une  diarrhee 
critique  nous  croyons  en  avoir  gueri, 
ou  du  moins  pallid  plufieurs  autres  bien 
decidees,  par  l’ufage  combine  des  incififsj 
des  laxatifs,  des  fudorifiques ,  &  fur-tout 
par  les  veficatoires  aux  bras.  Sj  nous  n’af- 
firmons  pas  davanrage ,  c’eft  que  ft  le  dia- 
gnoftic  nous  annonce  certainement  un; 
engorgement  de  poitrine  grave ,  il  ne 
pent  jamais  nous  demontrer  Ion  intenfite ; 
&r.  cju’avec  la  certitude  d’avoir  gueri  plu¬ 
fieurs  malades  qui  etoient  dans  une  difpo- 
fition  prochaine  de  cette  maladie-,  il  nous; 
eft  impoffible  d’afiirmer  la  guerifon  d’un 
feul  dans  lequel  elle  ait  ete  portee  a  foil 
dernier  pdriode. 

11  fuit  de  ces reflexions,  que  s’il  eft  peu 
de  remedes  pour  guerir  l’hydropifie  de 
poitrine ,  il  eft  des  moyens  efficaces  pour 
la  prevenir,  l’etouffer  des  fa  paiflance, 
&  mdme  pour  en  moderer  &  en  fufpen- 
dre  les  trifles.  effetsi  Tous  les  degres  d’af- 
feQion  de.  poitrine  negligee  font  autant 
de  pas  qui  y  conduifent ;  &  c’eft  en  ce 
fens  qu’on  voit  la  v&ite  de  ce  mot  d’un 
cel^bre 
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celSbre  mddecin ,  que  les  rhumes  negli¬ 
ges  tuent  plus  de  monde  que  la  pefte. 

BEUXIE  ME  S  A  I,S  ON. 

L’equinoxe  du  prrntemps  amena  une 
temperature  douce  &  chaude ,  &  I’on  vit 
naitre  a  cette  epoque  des  rhumatifmes 
aigus ,  &  des  epanchemens  bilieux  trds— 
Varies.  Dans  les  affe&ions  rhumatifmales, 
les  faignees ,  les  delayans  ,  les  vomitifs 
amenoient  lafouplefTe,  la  detente  necef- 
faires ,  &  la  guerifon  etoit  prompte.  La 
plethore  cacochyme  &  bilieufe  cachee 
feus  les  formes  variees  de  puftules,  d’ery- 
fip^les ,  d’ophthalmie ,  cedoit  aux  purga- 
tifs  qui  l’attiroient  fur  le  canal  inteftinal. 
Ce  doux  etat  de  1’atmofphere  ne  dura 
pas  long-temps :  le  mois  d’avril  fut  ne- 
buleux  ,  humide  &  variable  jufques  vers 
fa  fin  ;  la  vegetation  etoit  fufpendue,  & 
conforme  &  cette  temperature  incori- 
flante  &peu  fuivie;les  maladies  tenoient 
a  1’hiver  &£  au  printemps.  Les  fi&vres  con« 
tinues  etoient  vives,  mais  peu  tenaces. 
Quelques-unes  ont  pris  le  caraft^re  de  la 
fi^vre  ardente ,  &  les  faignees  de  la  gorge 
y  ont  ete  employees,  finon  avec  un  fac¬ 
ets  conftant ,  du  moins  avec  avantage. 
On  voyoit  en  meme  temps  des  rhuma¬ 
tifmes  chroniques  anciens,  ou  le  vefica- 
Tome  LXFI.  B 
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toire  local ,  feconde  d’un  vomitif  6t  fuivi 
de  fudorifiques,  a  manque  rarement  fon 
effet ;  des  paralyfies  fereufes  gueries  par 
les  evacuans ,  les  fudorifiques  6c  Ies  vefi- 
catoires;  des  petites-vdroles  difcr£tes;  6c 
toujours  des  fluxions  de  poitrine  qui,  par 
leur  nombre8c  leur  importance,  faifoient 
le  principal  objet  de  notre  attention. 
Nous  y  obfervions  que  la  crife  fe  faifoit 
par  les  crachats  5c  par  les  fueurs  prefque 
toujours  aux  jours  critiques ,  &  que  les 
crachats  fanguinolens  a  l’invafipn  de  la 
maladie ,  etoient  de  bon  augure.  Dans 
1’intervalle  des  faignees  8c  de  la  detente 
au  moment  critique ,  les  crachats  paroif- 
foient  dififous ,  8c  la  poitrine  fort  difpofee 
a  fe  remplir ;  mais  ces  fignes  n’etoient 
funeftes  que  quand  ils  dtoient  joints  k  un 
ou  deux  des  fymptomes  fuivans ,  oppref- 
fion  menaqante  ,  delire  perfeverant,  foi- 
bleffe  extreme ,  epanchement  bilieux  , 
diarrhee  fereufe  6c  frequence. 

Vers  la  fin  d’avril,  des  pluies  douces 
&  fecondes  annonc^rent  quele  printemps 
alloit  fe  developper ,  6c  la  vegetation  fit 
plus  de  progres  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  qu’eUe  n’en  avoit  fait  depuisun 
mois.  Nous  n’obfervames  alors  de  non-, 
veau  que  quelques  crachemens  de  fang 
qui  depend.oient  d’une  plethore  fauffe 
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-unie  a  une  foibleffe  innee  du  poumon, 
&.  qui  avoient  ete  determines  par  l’em- 
barras  du  ventre  &  le  rego'rgement  bi- 
lieux. 

Dans  le  cours  de  mai,  Ies  fluxions  de 
poitrine  etoient  encore  les  plus  nombreu- 
ies  des  maladies  graves ;  5t  nous  ferons 
fur  elles  deux  remarques. , 

La  premiere,  c’eftqu’elles  etoient  pref- 
que  toutes  humorales,  &  que  les  crachats 
&  l’embarras  de  poitrine  difparoifloient 
ordinairement  apres  le  premier  periode 
fans  laiffer  d’oppreflion ;  quelquefois  les , 
crachats  ainfi  fupprimes  ont  reparu  fort 
abondamment  le  quatorze  ou  le  vingt- 
imi£me  jour,  &  ce  retour  critique  auroit 
pu  nuire  par  fa  violence  ,  fi  on  n’y.avoit 
pas  remedie ,  en  detournant  une  portion 
de  cette  humeur  par  des  veficatoires  aux 
bras. 

La  feconde  remarque ,  c’eft  que  quel- 
ques-unes  de  ces  peripneumonies  beau- 
coup  plus  inflammatoires  que  les  autres, 
font  devenues  de  veritables  paraphrene- 
fies.  Nous  entendons  ici  par  paraphre- 
ndfies ,  ces  phrenefies  connues  eTHippo- 
crate  fous  le  norn  de  phrenitis  a  peripneu¬ 
monia  ,  &  nous  en  avons  vu  de  deux  ef- 
p£ces.  La  premiere,  marquee  fousl’appa- 
rence  d’une  vraie  phreriefie,  ne  fe  recon» 
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noifloit  qu’aux  fymptdmes  prdcurfeurs  de 
la  mort.  Nous  1’avons  rencontree  dans 
deux  malades  apportes  dans  le  delire  le 
plus  violent ,  &  nous  avons  trouve  la  par- 
tie  pofterieure  du  poumon  gangrenee , 
avec  epanchement  de  mature  fanguino- 
lente  dans  les  deux  cavites.  II  eft  a  croire 
que  les'  faignees  auroient  gueri ,  ft  elles 
eufient  pu  dtre  placees  a  temps.  Deux 
autres  maladies  de  cette  nature  ont  pris 
naiflance  fous  nos  yeux  dans  le  moment 
de  la  pleine  fuppuration ;  &  jt’eft  notre 
feconde  efp^ce.  Le  delire  etoit  furieux , 
les  crachats  tr£s-abondans ,  pleins  d’un 
pus  blanch  atre ,  le  pouls  fort  dgal  &  fans 
durete ,  le  ventre  ferre  :  les  incififs  les  plus 
forts,  les  veficatoires  multiplies,  les  doux 
laxatifs  ont  tari  peu  a  peu  le  foyer  puru¬ 
lent,  &  les  purgatifs  ontachevela  cure. 

La  fin  de  mai  a  ete  extrdmement  chau- 
de ;  &  depuis  le  premier  de  juin  jufqu’au 
folftice  d7ete  ,  cette  chaleur  a  ete  fuivie 
.d’un  froid  fee,  amene  par  un  vent  de 
Nord-Oueft  toujours  dominant.  Cette  va¬ 
riation  perpdtuelle  du  froid  au  chaud  a 
fait  perfeverer  les  fluxions  de  poitrine  qut 
ont  pourtant  cefle  d’dtre  auffi  noinbreu- 
fes ,  &  qui  ont  fait  place  anx  fibres ,  dont 
le  nombre  &  le  cara&^re  devenpient  dg 
jour  en  jour  plus  impprtans. 
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Le  cara&ere  bilieux ,  qui  etoit  evident 
dans  les  fievres  continues  des  le  com¬ 
mencement  du printemps, y  etoit  devenu 
dominant  dans  le  mois  de  inai ;  les  unes- 
le  gueriffoient  promptement ,  les  autreS' 
exigeoient  un  affez  long  temps  pour  la- 
cottion  ;  mais  qir'elques  faignees  &c  l’u- 
lage  continue  des  temperans  fuffifoient  a- 
la  guerifon.  Dans  le  mois  dej-uin,  la 
vre  continue  fimple  marquoit  une  bile 
plus  exaltee ;  le  pouls  etoit  fee ,  grand , 
la  peau  s£che ,  la  t£te  fort  dotiloureufe  ;• 
il  y  avoit  de  l’anxiete  St  de  la  tenfioiv 
aux  hypochondres  ,  mais  la  langue  etoit- 
bumeftee:  les  yeux  vifs,.la  peau  humide, 
&  les  autres  fymptdmes,  plus  effrayans’ 
c[ue  dangereux  ,  cedoient  promptement 
a  des  faignees  rdpetees ,  St  a  des  mino- 
ratifs  aiguifds,  places  eonvenablement. 

Les  fievres  malignes,  que  nous  avionS' 
Vues  en  affez  petit  nombre  depuis  le  mois 
de  jarivier,commenqoient  deja  a  dtre  plus 
fenfibles ,  St  nous  prefentoient  deux  ca- 
ra&eres  bien  diftiu&s.  Dans  les  unes  ,  U-. 
y  avoit  une  marche  vive ,  prompte ,  irre- 
guli^re  ,  St  un  paffage  fubit  de  1’erethifme 
al’affoibliffement  le  plus  grand.  Lesanti- 
putridesacides,  unis  aquelques  doux  eva- 
cuans,  les  veficatoires,  le  quinquina  ,  le 
camphre,  out  ete  employes,  mais  nous^ 


30  Depart  em  ent 
n’avons  pas  toujours  reuffi  a  raniiner  les 
forces  de  la  nature  defaillante  ou  oppri- 
mee.  Dans  les  autres ,  la  fievre  etoit  plus> 
moderie,  mais  cependant  le  premier  pe- 
riode  paroifloit  infiamimatoire.  Au  fe- 
cond  periode  ,  la  fidvre  &  les  forces  fs 
foutenoient ,  le  vifage  devenoit  plomber 
les  yeux  hebdtes  ;  il  s’etabliffoit  des  mou- 
vemens  convulfi£s  dans  les  tendons,  mal- 
gre  les  premiers  evacuans,  &  l’attention 
continuelle  it  tenir  le  ventre  libre.  On  re- 
marcjuoit  encore  dans  la  plupart  de  ces  ma* 
lades  un  ventre  enorme.  Determines  par 
ce  fyinptdme  &  par  la  perfeverance  de  la 
furdite ,  nous  avons  repris  les  evacuans. 
Le  jour  du  purgatif  tous  les  fymptomes 
diminuoient  pour  reprendre  le  lende- 
main ,  fk  le  fuccds  de  cette  marche  cura¬ 
tive  nous  a  confirme  qu’il  y  a  des  fidvres 
malignes  qui  ne  fe  gueriffent  que  par  des 
purgatifs  repetes. 

Mais  avant  d’aller  plus  loin ,  je  crois 
qu’il  eft  neceflaire  d’expofer  ici  ce  que 
nous  entendons  par  fidvre  continue  Am¬ 
ple  ,  &  par  fievre  maligne.  Ces  idees  ne 
font  pas  nouvelles,  il  eft  vrai,  maiselles 
nd  font  pas  univerfellement  admifes ;  & 
il  nous  parott  important  de  prevenirjoute 
equivoque,  en  determinant  1’acception 
que  nous  donnons  &  ces  noms. 
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Au  milieu  de  toutes  les  denominations 
des  fibres  continues  aigiies,  les  praticiens 
hous  paroiflent  n’en  diftinguer  vdritable- 
ment  que  deux ,  la  fidvre  fimple,  8c  la  fie- 
vre  maligne.  Toutes  les  autres  font  effe- 
itivement  des  efpeces  qui  fe  rapportent 
a  ces  deux  genres. 

La  fidvre  continue  fimple  cornprend 
toutes  les  fidvres  qui ,  aprds  un  debut  plus 
ou  moins  vif,  marchent  fans  prdfertter 
de  complication  rebelle  mi  dangereufe 
f>Our  l’homrtie  i'nftruit,  8c  fe  termiiient 
au  quatorzidme  ou  au  vingtidnie  jour ,  8c 
quelquefois  beaucoup  plus  tard.  C’efl:  dans 
cette  clafle  que  Ye  trouveht  toutes  ces 
fidvres ,  db'rit  la  dufee  efl:  au  dcfiiis  de 
l’dphdttidre  ,  8c  qu’on  a  noinrndes  tanjot 
d’apres  la  caufe  de  la  miladie ,  tantot  pat 
un  de  fes  fymptdmes.  C’efl:  dans  cette 
clafle  que  fe  trouve  cette  fievre  que  les 
anciens  avoierit  nommee  putride ,  parce 
qu’ils  penfoient  qu’elle  fe  guerit  fouvent 
par  urte  coition  faite  datis  les  vaifleaux, 
8c  qu’ils  aflimiloient  a  la  coition  purii- 
lentedesabfcds  (a) ;  fievre  que  le  vulgaire 
a  nommee  8c  nomine  toujours  putride  > 
dans  l’idee  qu’eile  doit  fon  origihe  8c  fort 


{a)  Van-Svieten,  tom.  ij ,  pag.  380. 
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eritretien  a  des  matieres  pourries;  fievre- 
enfin,  que  Ies  medecins  appellent  auffi 
quelquefois  de  ce  dernier  noin ,  mais 
pour  fe  conformer  au  prejuge ,  &  qu’ils 
regardent  prefque  tous  comme  une  fiSvre 
aigiie  Ample,  fufceptible  de  plus  ou  de 
moins  de  complication. 

Quand  cette  complication  eft  multi- 
pliee  &c  conftante,  il  y  a  un  danger  evi¬ 
dent  pour  le  malade;  &  c’eft-la  le  cas  ovi 
la  fievre  ceffe  d’etre  une  fievre  continue 
Ample  ou  une  fievre  aigiie,  pour  devenir 
maligne.  Ainfi  nous  appellons  fievres  ma- 
lignes',  celles  dans  lefquelles  la  marche 
reguli^re  de.la  fievre  eft  long,-temps  em* 
pSchee,  ou  tout-a-fait  etouffee  par  l’irre- 
gularite  perfeverante  des  mouvemens  de 
fa  nature.  En  s’attachant  ainfi  a  des  idees 
limples  &  n-aturelles ,  on  voit  qu’on  peut 
aller  par  degres  depuis  la  fievre  la  moins 
compliquee  jufqu’a  la  fievre  maligne;  on. 
voit  que  ce  degre  de  complication, quica- 
ra£lerife  la  fievre  maligne, peut&  doit  Itre 
tres-diverfifie,  fuivant  mille  circonftances 
qui  peuvent  concourir  &  la  faire  naitre;  en¬ 
fin, qu’on  ne.doit  point  ^tre  etonne  de  lire 
differentes  defcriptions  de  fievre  maligne, 
puifque  ce  font  les  efpeces  multipliees 
d’un  genre -fort  dtendu  :  dela  on  peut 
expljquer  comment  quelqpes  medecins. 
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ent  vu  dans  la  fievre  inaligne  beaucoup 
tfinflammation ;  les  autres,une  putridite 
abfolue ;  quelques-unSjUnediffolution  ge¬ 
nerate  des  humeurs  ;  &,  d’autres  un  de- 
fordre  Si  une  foibleffe  qu’ils  one  compa¬ 
re  a  1’agonie  (a). 

TROISIEJVTE  S  ATS  ON. 

Quelques  jours  aprdis  le  foTftice  d’ete^ 


('«)  En  lifanr  attentivement  Hippocrate,  on 
voit  qu!il  ramenoit  la  divifion  des  fievres  a 
oette  premiere  fimplicite.  Tantot  il  reproch.e' 
aux  medecinsCnidiensde  multiplier  les  fievres,- 
tantot  il  diftinguedes  ardentes  benignes  &  ma- 
lignes;enfin,  mettantle  plus  grand  (bin  ade- 
crire  les  caradleres  qui  fpecifient  la  Benignite- 
des  fievres,  &  appelant  eet  6tat  Eufiaiie,  il  re- 
connoit  pour  malin  ou  pernicieux ,  tout  ce  qui* 
s’en  £catte  d’une  maniere' notable  &  perftvd— 
rante  ,  &  il  renferme  ainfi  les- fievres  en.  deux- 
claffes.  Vid.  HlPP.  lib.  de  villus  rations  in  acu-- 
tis;  dt  epidetniis  confiitut.  prim  a  &  tenia. 

'  Outre  l’obfervation',  on  pourroit  encore  al- 
leguer  en  faveur  de  cette  divifion  ,  l’obfcurite- 
&  les  contradiftions  dans  ltfquelles--  font  tom— 
bes  les  auteurs  qui  ont.  multiplie  les  denomi¬ 
nations  des  fievres  &  la  maniere  dont  ellt?- 
concilie  les  auteurs  les  plus  oppofes’,  en  ad- 
mettant  pour  efpeces  principals  de  la  ■  fievres 
tnaligne  ou  pernicieufe  ,  la  fievre  maligne=pu— 
tride ,  la  fievre  maligne-ardente  ,  la  fievre  ma— 
ligne-nerveufe ,  &c.  Fid,  Le  Rot,  Mimoin.s? 
Jjtr  les  fievres  ai files,. 
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le  temps  devint  auffi  doux  que  beau ;  trials; 
la  chaleur  augmenta  bientot ,  &  elle  ne 
fut  interrompue  vers  le  milieu  de  juillet, 
que  par  quelques  jours  de  pluie  5 c  de 
vent  du  Nord.  Du  moment  ou.  lafe'che- 
refle-  commenqa  a  dtFe  perfeverante  ,  la 
bile,  qui  avoit  domine  depuis  quelque 
temps  dans  toute.sies  maladies ,  fit  naitre 
des  coliques  &£  des  dyffenteries ,  qui  ce- 
d£rent  facilement  aux  adouciffans  &  aux 
doux  evacuans.  Dans  le  commencement 
de  juillet ,  la  plupart  des  fifvres  continues 
avoient  pour  fymptome  permanent  une- 
diarrhee  ,  £k  ce  fymptome  cddoit  aux 
amers  &  aux  purgatifs  de  rhubarbe..  Vers- 
le  milieu  de  juillet,  il  parut  dans  toutes. 
les  fi^vres,  avec  cette  difference  :.dans.  les. 
unes  ,:  il  precedoit  l’invafion  de  la  fi^vre 
meme ,.  &  emit  tr&s-vif  ^  dans  les  autres, 
il  ne  fe  developpoit  qu*au  bout  de  deux, 
ou  trois  jours,  &  dans  quelques-unes  il 
fe.  fupprimoit. 

L’union-  de  la  diarrfrde  a  la  fievre  n’ai 
paru  etre  le  veritable  cara&ere  de  la  nia- 
ladie >  que  le  cinq  ou.  fixi£me  jour :  alors- 
le  pouls  qui,  fuivant  l’epoque  de  la  ma- 
ladie  Si  I’influence  des  rem^des ,  auroit 
dft  fe  d^velopper,  devint  plus  vif  &  plus- 
i  concentre;  Il  y  avoit  une  colique  fourde, 
desevacuationstres-fr^quemes,unelang,ue- 
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s£che,  &  bientflt  un  teint  plombe ,  avec 
boufElTure.au  vifage.  Les  lavemens  emol- 
liens ,  les  boiflqns  adoueiffantes  legere- 
tnent  acidulees,  queicjues  prifes  de'rhu- 
barbe,  l’eau  de  tamarins  Ample  ont  eie 
employes  avec  futc£s.  L’effet  de  ces  re- 
mbdes  eft  d’abord  ,  comme  l’a  remarque 
M.  Zimmerman ,  d’augmenter  le  flux; 
mais  e’eft  au  grand  foulagement  des  in- 
teftins  qu’ils  ddbarraflent  de  la  mature 
dorit  ils  btoient  gorges ;  &  cette  matierei- 
evacuee ,  le  mdtne  remade ,  e’eft-a-dire 
la  rhubarbe  donnde  k  plus  petite  dofe  y 
corrobore  les  iriteftins  qu’eile  avbit  fti-» 
mules.  Dans  le  mdme  temps,  d’autres  tria- 
lades  arrivoient  avec  un  vomiftement  bi¬ 
lieux,  ou  un  regorgement  bilieux  tres- 
niarqu'e.  L’acre  bilieux  dtoit  vifiblemenr 
la  caufe  de  ces  maladies,  &  cela  d’autanf 
mieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  era 
^toient  attaques,  etoient  dans  le  jeunie 
kge ,  &  du  fexe  viril. 

Cependant  la  chaleur  du  mois  d’aout , 
apr£s  avoir  caufe  xtne  fdeherefTe  extre¬ 
me  ,  rendoit  l’atmofph^re  brulante  &  in- 
fupportable  f  alors  le  tenbfme  &  le  flux 
de  fang  cara<ftdris£rent  plus  particulibre- 
ment  la  dyflfenrerie.  La  faignde-y  efoit 
prefque  toujours  indifpenfable ,  enfuite 
les  amiphlogiftiques  &  les  adoueiffians 
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prepgroient  a. I’effet  de  l’ipecacuanha,  8& 
bunion  des  acides  vegdtaux  a, la  rhubar- 
be  ,  terminoit  la  maladie.  J«  voyois  e« 
mdine  temps  des  fievres  tr^s-vives  dans 
leur  premier  periode ,  dont  plufieurs  pre» 
fentoient  enfuite  une  complication  em- 
barraffantei 

Ces  fievres  tout-ii-fait-femblablesdans. 
leurinvafion  aux  fievres  dyflenteriques,, 
s’adouciflToient  d’abord  au  point  que  tous- 
les  fyrnptomes  paroifloient  diminuds  vers, 
la-  fin  du  premier  feptenaire.  Dans-  le  fe- 
cond  ,  les  redoublemens  devenoient  plus; 
vifs  ,,1’er.ethifme  &  la  fecbereffe  fe  decla- 
roient ,  il  y  avoir  des  friffons  &.des  cha- 
leurs  irregulieres ;  chez.  les  uns ,  la  poi- 
trine  paroiflbit:  partner  la-  maladie  par 
une  oppreflion  &  une-  toux-  shelve ;  chea 
tous  ,  iatdte  fe.  chargeoit  j.la  furdite  avoir 
lieu,  &i  il  s’etabliffoit  urn. delire  fourd.. 
Vers  le  quatcrzieme  jour.*  la;toux  deve-, 
voit  plus  grade  ,  la  langue-  s’hume&oit  y 
les  felles  devenoient  critiques,  ou  la  peau- 
moite;  au  contraire,  fid’iffue  etoit  fune- 
fle,  la-poitrine  fe  rempliflbit ,  les-eva- 
CHations  devenoient  colliquatives,  &  le; 
snalade  mouroiK 

Ver-s  les  premiers  jours  de  feptembre* 
l!a  ehaleur  etoit  ardente ;  mais  bierit&t  ib 
faxttm  desorag<3s.&  un.ventde.nordj,qpK 
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lb  firent  decliner  au  point  que  fur. les  der- 
niers  jours  de  l’ete,  la  temperature  etoit 
humide,  variable  &  in  peu  froide.  Deja 
les  dysenteries  etoient  moins  abondaric 
tes,  mais  plus  graves  queeelles  du  mois 
precedent ;  en  peu  de  jours  r  le  nombre 
de  ces  dyffenteries  malignes  augmenta 
rapidement &  nous  ne  pouvons  mieux 
en  tracer  le  cara&ere ,,  qu’en-  prefentant 
fuccinftement  l’hiftoire  de  quelques-uns 
des  malades  qui  en-  dtoient  attaques. 

Parmi  ces  malades,  les  uns  apportes 
vers  le  huitieme  jour  de  la  maladie  avec 
la  fi£vre  &  l’aridite  la;  plus  grande  ,  co- 
lique  ,.tenefme  &  metdorifme  du  ventre, 
fe  trouvoient  foulages  tout-b-coup  par 
les  antiphlogiftiques  &  les  boiffons  lege* 
retnent  laxatives. La  coftion  fembloit  en? 
fuite  vouloir  s’etablir  ,  le  ventre  n’etoit- 
plus  meteorife,,  lorfque  des  evacuations 
fang.uines  abondantes,.  accompagnees  de 
delire  ,  &c  fuivies  d’une  nouvelle  tenfion 
du  ventre  ,,j.ettoient  les  malades  dans  un 
etat  qui  eludoit  tousles  remedes.. 

D’autres,  malades  moins  jeunes,.d’ua 
temperament  moins  ardent,  affe&es  de 
la  mdme  maniere  en  apparence  ,  &c  arrir 
vant  a  la  indme  epoque  de  leur  maladie, 
ont  eu  une  defiinee  plus  heureufe ,  quoie- 
gu’ils  grefentaffent  une  groftration  dc; 
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forces  plus  grande  &  un  pouls  plus  mt- 
ferable.  Apres  un  foulagernent  &  un  re- 
lachement  apparent  dans  fetat  du  ventre 
&  de  la  langue ,  l’anxiete  &  la  foibleffe 
generale  fubfiftoient,  ainfi  que  le  grand 
nombre  des  dejeftions  ;  rrtais  une  nature 
moins  irritable,  ou  un  foyer  moins  abon- 
dant  &  moins  profond ,  rendoient  la  ma- 
ladie  curable.  L’eau  de  caffe  legerement 
aiguifee  &  foutenue  des  temperans  &  des 
adouciffans ,  diffipoit  le  meteorifme  du 
ventre ,  toujours  facile  a  rename  ;  &  ce 
bienfairefoit  du  a  des  evacuations  douces 
&  abondantes.  Quand  la  mature  etoit 
plus  tenace  &  moins  bilieufe ,  la  rhu- 
barbe,ou  l’ipecacuanha  a  petite  dote,  reul- 
fiffoient  &  Texpulfer ;  enfin  le  quinquina* 
les  cordiaux  ,  ranimoient  les  forces  de- 
faillantes,  & i  la  deco&'ion  de  fymarouba 
ediipee  avec  du  lait ,  convenoit  aux  ma- 
ladesdont  la  poitrine, etoit  affe&ee.  Dans 
tous  les  cas  de  dyflenterie  iiialigne,  heu- 
reux  ou  malheureux ,  nous  avons  fuivi  le 
eonfeil  de  M  .TiJJbt,  en  faifant  appliquer 
de  larges  veficatoires  aux  jarnbeS ,  apres 
l’ufage  des  premiers  dvacuans  &  des  anti- 
phlogiftiques.  Get.te  pratique  4  ittiitee  des 
Indtens ,  nous  paroit  avoir  foutenu  plus 
tong-temps  ceux  qui  ont  fuccorhbd ,  & 
avoir  evi  une  grande  influence  dans  la 
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guerifon  de  ceux  qui  fe  font  retablis.  La 
eonvalefcence  de  ces  malades  etoit.lente , 
&  les  rechutes  faciles..  ■ 

Q  DA  TRIE  ME  S  A  IS  ON. 

L’equinoxe  d’automne ,  annonce  par 
l’inconftanee  &  les  variations  du  eiel  d£s 
les  premiers  jours  de  feptembre ,  s’etoit 
fait  fentir  d’une,  maniere  precoce  k  nos 
malades.  Des  le  milieu  d’aout,  les  fievres 
intermittefites,  difparues  depuisfix  femai- 
nes ,  commenqoient  a  renaitre.  Dans  les 
premiers  jours  de  feptembre ,  leur  nom- 
bre  augmenta  ,  &  bientot  elles  fe  mvilti- 
"ffli&rent  au  point  d’etre  les  maladies  do- 
minant.es.  Les  unes  etoient  compliquees 
de  catarrhe  &  de  colique  ,  &  exigeoient 
les  adouciflans  6c  les  evacuans;  les  autres 
demandoient  une  ou  deux  faignees  a.leur 
debut,  &  ne  refiftoient  pas  long-temps 
aux  amers  Sr  aux  purgatifs  me  les  avec  le 
quinquina.  LSs  pluies  qui  avoient  precede 
1’equinoxe  furerit  fuivies  d’un  temps  ne- 
buleux  &  tres- variable  ,  pendant  lequel 
le  cara&£re  des  maladies  changeoit  infern- 
fiblement.  Sans  parler  de  quelques  para- 
lyfies  humorales,  mobiles  par  les  evacuans 

les  veficatoires ,  de  plufieurs  fluxions 
de  poitrine  plus  bilieufes  qu’inflamma- 
toires,  les  fieyres  continues  etoient  de.- 
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deux  efpeces ;  les  unes  prefentoient  des- 
fymptomes-inflammatoires  jufqu’Et  la  fin , 
&  nous  annexons  a  cette  clafle  quelques- 
fievres  accompagnees  d’eryfipele  ;  les  au- 
fres  etoient  accompagnees  d?une  affec¬ 
tion  dyffenterique  ,  qui  n’avoit  pas  le 
mdme  cara&Ere  que  celle  des  mois  pre¬ 
cedes.  Ce  n’etoit  plus  une  diarrhee, 
accompagnde  de  colique  8c  de  tenefme,- 
mais  des  coliqpes  fourdes  avec  un  devoie- 
ment  mediocre  ,  coliques  qui  devenoient 
tres-vives  &  tres-preffantes  ,  mais  fans 
Evacuations  a  l’heure  du  redoublemenf.- 
Des  faignees  plus  ou  inoins  fortes ,  mais- 
toujours  placdes  a  l’invafion  de  la  mala- 
die ,  ou  dans  la  violence  des  premiers- 
acces ,  des  boiffons  favonneufes  8c  tem- 
perantes  pourdetremper  le  foyer  Humo¬ 
ral  8c  abattre  I’irritation ,  des  purgatifs 
plufieurs  fois  reputes  dans  l’intervalle  des- 
accEs-:  voila.  notre  traitement  pour  ces- 
derniEres-fidvres  j  traitement  que  la  fen- 
fibilitE  apparente  du  ventre  fembloit  de¬ 
voir  profcrire,  mais  auquel  nous  avions* 
ete  conduit,  en  obfervant  que  plufieurs- 
filvres  tierces  qui  regnoient  en  meme 
temps  etoient  accompagnees  de  colique; 
Sc.d’une  tenfion  confiderable  du  ventre,, 
&  que  ces  fiEvres- cedoient  aux  purgatifss 
redoubles^. 
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Dans  le  mois  de  novembre  ,  le  ciel  a 
ete  prefque  toujoursnebuleux&t  le  temps' 
tr£s-variable-  Les  fievres  tierces  difparoiP 
foient  par  degres ,  &t  on  voyoit  fucceder 
un  autre  genre  de  maladies ;  c’etoit  des 
fluxions,  des  tumeurs  qui  abcedoient,  Si 
des  rhumatifmes  froids,  D’apres  cet  ap- 
perqu  ,  la  matiere  morbifique  »  fixee  pen¬ 
dant  l’ete  fur  le  canal  inteflinal ,  repom- 
pee  enfuite  dans  les  vaiffeaux  vers  l’equi- 
noxe  d’automne,  paroitroit  done  dtre 
portee  dans  le  tiffu  cellulaire.  aux  pre¬ 
miers  froids,  Chez  nos  malades ,  cette 
humeur^toit  le  plus  fouvent  errante;  elle 
fe  fixoit  pourtant.quelquefois  en  formant 
des  eryfipeles.  Ceux  qui  attaquoient  la- 
face  etoient  accompagnes  de  fymptomes 
tr£s-vifs ,  la  refolution  etoit  lente  St  la 
recidive  facile;  fur  la  fin  de  ce  mdme 
mois,  nous  recevions  &  1’hofpice  quel- 
ques  dysenteries  plus  fanguinolentes  que 
dans  l’ete ,  &  elles  etoient  de  deux  for¬ 
tes;  les  unes  nouvelles,  dans  lefquelles 
le  gonflement  des  vaiffeaux  hemorroi- 
daux  annonqoit  la  plethore  cacochyme 
des  vaiffeaux  veineux  du  bas-ventre  ;  les 
autres  etoient  des.  dyffenteries  d’ete  ne¬ 
gligees  ou  mal  traitees ,  6 t  elles  prefen- 
toient  une  diffolution  generale  :  cepen- 
dant  l’influence  s£che  6c  rigpureufe  du 
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friois  de  decembre  diffipa  tout-4-fait  la 
conftitution  automnale,  fans  donner  un 
prefage  alarmant  pour  l’hiver.  Des  flu¬ 
xions  de  poitrinedouees,  des  ophthalmies, 
des  epanchemens  bilieux  dont  la  coftioo 
etoit  lente  ,  des  fievres  fans  catarrhes  & 
bdnignes ;  telles  etoient  les  maladies  de 
ce  mois  ,  maladies  peu  alarmantes  en  ge¬ 
neral,  &  dont  l’irrdgularitd  annonqoit 
que  la  caufe  dtoit  dans  la  fatigue  St  les 
erreurs  de  rdgime,  beaucoup  plus  que 
dans  l’influence  de  la  faifon. 


OBSERVATIONS 

Sur  un  bubonocele  avec  complication ;  par 
M.  Jot  AND  Vainly  docleur  en  mede- 
cine  a  Frene-fur-Apance  ,  pres  Bour~ 
bonne-les-Bains. 

Le  15  feptembre  1785  ,  je  fus  appelld 
pour  voir  la  fuperieure  des  dames  de 
S.  Charles  de  la  ville  de  La  Marche ,  en 
Barrois.  Dans  l’intervalle  de  trois  jours 
que  j’y  reftai ,  je  fus  confulte  par  M.  Mi~ 
chauxy  chanoine  regulier  de  1’Ordre  de 
la  Sainte-Trinite ,  cure  de  ladite  ville, 
pour  une  itumeur  confiderable  du  fcro- 
tum,  qu’il  difoit  thre  occafiorinee  par  un 
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bubohoc^le  qu’il  portoit  depuis  plus  de 
quinze  ans,  &  que  la  pudeur,  toujours 
deplacee  dans  de  pareilles  circonftances , 
l’avoit  empdche  de-  montrer  a  aucune 
perfonne  capable  de  lui  donner  des  fe- 
cours.il  n’avoit  employe  pour  tout  remede 
qu’une  decoftion  de  fleurs  de  foucy  8c 
de  fauge  dans  le  vin  ,  avec  laquelle  il 
faifoit ,  depuis  quelque  temps  ,  des  em¬ 
brocations  fur  cette  partie  :  ce  moyen  im¬ 
prudent  lui  avoit  ete  indique  par  un  de 
fes  amis,  comme  un  remede  excellent, 
infaillible.  Son  effetfut  une augmentation 
confiderable  de  la  tumeur  ,  8c  une  in¬ 
flammation  ,qui  degdnera  bient6t  en  fpha- 
cele il  fut  precede  d’eryfipele  8c  de 
beaucoup  de  phly&8nes.  Je  lui  confeillai 
d’appeller  MM.  Rouly  &  Jourdain ,  rne- 
decin  8c  chirurgien  a  La  Marche  ,  8c 
M.  Maigrot ,  chirurgien  a  Ranqonni^re. 
Il  n’hefita  point,  la  douleuretant  pourlors 
infupportable,  &  le  mettant  hors  d’etat 
de  remplir  auCurte  fonflion  qu’avec  la 
plus  grande  peine.  Depuis  deux  ans  il 
avoit  des  maux  de  coeur,  des  coliques 
d’eftomac  8c  la  fievre  :  accidens  devenus 
alors  plus  graves.  Cesmeffieursreconnu- 
rent  au  premier  coup  d’oeil  une  hydro¬ 
cele  confiderable  avec  complication.  Las 
tumeur  mefuree  avoit  deux  pieds  5t  demi. 
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de  circonference  ,  fur  dix-huit  pouces! 
de  hauteur :  on  fit  la  pon&ion  qui  donna' 
neuf  pintes ,  mefure  de  Paris,  d’une  fe- 
rofite  de  couleur  citrine. 

Le  3  odtobre ,  je  me  rendis  chez  le 
malade.  M.  Monceaux  ,  chirurgien  k 
Damblain  ,"  venoit  de  lui  faire  une  fe- 
conde  pon&ion  ,  qui  avoit  donne  fept 
pintes  d’une  ferofite  fanguinolente.  Je 
vis  la  tumeur  pour  la  premiere  fois  ce 
tneme  jour,  &  l’ayant  trouvee  d’un  vo¬ 
lume  tres-etendu,  je  dis  a  MM .Kouly, 
Jonrdain  pere  &  fils  ,  &  Moijfier ,  qui 
avoient  affifte  a-  cette  demise  pon6lionr 
qu’it  y  avoit  complication  d’hydrocele, 
bubonocele  &  farcocele  :  le  medecin' 
m’obferva  que  la  tumeur,  toute  extraor¬ 
dinaire  qu’elle  me paroiiToit encore,  etoit 
.  diminuee  d?un  bon-  tiers  depuis  les  pon* 
flions.  Le  hoquet  &  une  afcite.  fubite- 
furvinrent :  la  noirceur  de  la  langue  aug- 
menta  avec  l’apparition  de  ces  fympto- 
mes  r  &  k  proportion  de  leur  intenfite ; 
la  fievre  qui  avoit  etetres-violente  tomba- 
pour  Iors  infenfiblement ,  8c  de  mani&re 
a  faire  a  croire  que  le  pouls  etoit  na- 
turel.  Les  rem&les ,  indiques  en  pareil 
eas,  furent  appliques,  mais  fans  aucun 
fvicces.  Je  retournai  chez  M.  Michaux 
le  huit;  j_e  trouvai  les  fympt&mes  augr- 
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mentes  de  beaucoup  ,  8ccesmeffieurs  de¬ 
cides  a  pratiquer  une  troifi^me  pon&ion, 
la  tumeur  etant  auffi  confiderable  qu’a- 
vantles  deux  premieres.  Je  leur  temoignai 
ma  repugnance  ,  Sc  leur  expofai  les  dan¬ 
gers  de  cette  troifieme  operation:  iis  me 
repondirent  tous  qu’ils  ne  pretendoient 
ni  guerir  ni  pallier  le  mal ,  mais  feule- 
ment  fatisfaire  le  malade  qui  la  deman- 
doit  ayec  empreffement.  On  donna  done 
un  coup  de  troicart ;  il  ne  fortit  que  du 
fang;  ce  qui  nous  deconcerta  tous,  a 
^exception  du  malade  qui  voulut  qu’on 
reiterdt :  on  chercha  fcrupuleufement  un 
autre  endroit ;  on  trouva  un  kyfte ,  dont 
-il  fortit  cinq  pintes  de  pus  mdld  defero- 
fite.  Cetteoperation  fembla  diminuer  les 
fymptomes  jufqu’au  douze ;  mais  a  cette 
epoque  ils  allerent  en  augmentant  juf¬ 
qu’au  feize,  jour auquel  il  expira  a  deux 
heures  du  matin. 

Le  meme  jour  a  une  heure  apr£s  midi, 
nous  procedSmes  al’auverture  de  la  tu¬ 
meur.  Elle  etoit  enticement  fphacelee,' 
de  mdme  que  1’hypocondre  gauche  Sc 
1’aine  droite;  le  ferotum  dtoit  ulcere  dans 
toute  fa  partie  interne,  Sc  de  l’epaiffeur 
d’un  pouce  Sc  demi  par-tout ;  le  tefti- 
cule  droit  fquirreux  Sc  carcinomateux 
dans  fa  totalite ,  etoit  du  poids  de  trois 
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livres ,  8t  avoit  un  ulcere  anfra&ueux , 
de  la  longueur  defept  pouces  8tdedeux 
8c  demi  deprofondeur :  letefticule  gau¬ 
che  ,  etojt  fain  Sc  avoir  au  deffus  un  kyfte 
de  la  groffeur  d’un  oeuf  d’oie  ,  rempli 
d’une  ferofite  gluante  ,  d’une  odeur  fe- 
tide  8c  d’une  couleur  jaunatre.  Les  vai£ 
feaux  fpermatiques  n’etoient  point  vari- 
queux.  L’inteftin  droit  engage  du  cote 
droit ,  de  la  longueur  de  onze  pouces , 
adherent  au  forotum  St  au  tefticule;  le 
raphe  de  TepailTeur  de  quatre  lignes ;  le 
tiffu  cellulaire  fi  graiffeux  8c  fi  epais 
qu’il  obliteroit  prefque  les  mufcles  du 
bas-ventre  ,  8c  totalement  la  verge.  Les 
yifceres  du  bas-ventre  etoient  fains ,  a 
1’exception  du  foie  qui  etoit  rempli  de 
groupes  tuberculeux  8c  fquirreux ;  le  lobe 
deSpigel  recouvroitla  rate;  I’anneau  du 
c6td  droit  avoit  quatre  pouces  de  dia- 
mdtre ;  il  y  avoit  du  pus  dans  le  fond  de 
la  veffie  »  elle  n’avoit  qu’un  tiers  de  fon 
volume  ordinaire ,  fon  fphin&er  dtoit  car- 
cinomateux  8c  hydatideux. 

II  eft  k  remarquer  que  plufieurs  fe- 
maines  avant  la  morf,  les  aines,  les  cuiffes 
&  les  jambes  etoient  parfemees  de  taches 
noiratres. 

On  demande  li  on  auroit  pu  connoitre 
les  fignesdiftinttifs  de  l’ulcere  du  tefticule 
droit? 
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OBSERVATION 

Sur  une  plaie  d'arme  a  feu ;  par  M. 

Dolignon  ,  maitre  en  chirurgie  a 

Crecy-fur-Serre ,  par  Laon. 

Une  jeune  fille  du  Pont-a-Buffy-fur- 
Serre ,  pres  la  Fere  en  Picardie  ,  rencon- 
tra  i’hiver  dernier  1785,  fon  galant  qui 
venoit  de  la  chaffe  avec  un  fufil  charge 
de  plomb  k  canards  ;  il  s’approcha  d’elle 
pour  l’embrafler ,  ayant  auparavant  pofe 
a  terre  entre  eux  la  crofle  de  l’arme  j 
qu’il  avoit  malheureufement  oublie  de 
mettreafon  repos.  Le  canon  portoitfur 
lepaule  gauche  de  la  jeune  fille,  qui  etoit 
accollee  a  gauche  par  le  bras  droit  du 
garqon.  Cette  fille  fe  defendoit ,  etant 
debout,  &  a  demi  baiffee  en  avant.  Pen-r 
dant  ce  combat  quelques  vdtemens  fans 
doute  toucherent  la  gachette  du  fufil ; 
le  coup  partit  a  bout  touchant ,  St  la 
charge  p^netra  de  bas  en  haut  dans  la 
partie  rnoyenne  &  fuperieure  du  bras  Sc 
de  l’epaule gauche  decette  fille.  Le  plomb 
forth  par  l’ouverture  fuperieure  St  ex- 
terne  de  1’epaule  ,  entralnant  avec  lui  des 
pieces  d’os ,  St  des  (ragmens  de  vdte- 
mens. 


.48  Observation 

Le  chirurgien  du  lieu,  qui  donna  a  cette 
£11  e  les  premiers  fecours,lava  la  plaie,  & 
fe  contenta  de  boucher  les  ouvertures* 
avec  la  charpie  :  le  fang  fembla  s’arreter 
durant  quelques  heures  ,  mais  il  ne  ceffoit 
de  s’epancher  dans  la  plaie ,  &  reparut 
bientot. 

Vingt-quatre  heures  apres ,  jetrouvai 
l’appareil  &  plufieurs  draps  dont  on  avoir 
environne  la  bleflee,  remplis  de  fang 
fourni  par  la  divifion  de  l’artdre  hume- 
rale,  &  du  rameau  de  l’artere  brachiale 
qui  fe  diftribue  le  long  de  la  partie  fupd- 
rieure  &  externe  du  bras. 

En  introduifant  le  doigt  dans  la  plaie, 
je  reconnus  que  le  tiers  de  la  tdte  de  l’hu- 
merus  etoit  fra&ure  dans  fa  face  exter¬ 
ne  ;  que  l’acromion  8t  l’extremite  de  la 
clavicule  etoient  fracaffes ;  que  [’articu¬ 
lation  etoit  a  decouvert  par  le  dechire- 
ment  de  fa  capfule. 

La  plaie  penetroit  ,  comme  je  1’ai  dit, 
de  bas  en  haut  fous  la  partie  antdrieure 
&  externe  du  mufcle  delto'ide ;  le  tendon 
du  mufcle  grand  pedoral,  & une  tete  du 
mufcle  biceps  qui  s’attacheau  bord  dela 
cavite  glenoide  de  Tomoplate ,  etoient 
rompus,ainfiqu’une  portion  du  trapeze. 

Comme  il  y  avoit  hemorrhagie ,  il  fal- 
loit  chercher  les  moyens  de  l’arrdter,  & 
prevenir 
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prevenir  les  accidens  qu’un  coup  de  feu 
de  cette  efpece  pouvoit  caufer  par  la 
fuite.  - 

Je  crus  que  j’y  parviendrois  en  profi— 
tant  de  la  do&rine  etablie  dans  l’excel- 
lentmemoire  de  M.  de  la  Martini'en,  fur 
le  traitement  general  des  plaies  d’arines 
£k  feu ,  infere  dans  les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  royale  de  chirurgie. 

Void  comme  je  procedai :  le  bras  fut 
un  peu  leve  afin  que  le  mufcle  deltoide 
ne  fut  pas  fi  tendu  fur  Particle,  &  que  je 
puffe  aifement  pafler  deffous  une  fonde 
canelee.  J’en  foutins  les  extremites  en 
forme  de  pout,  pendant  qu’uri  aide  cou- 
poit  ce  qui  etoit  fur  la  fonde;  il  mit  auffi- 
tot  les  doigts  fur  les  ouvertures  des  ar- 
t&res  humdrale  &  brachiale  pour  en  ar- 
r£ter  l’hemorrhagie  qui  exiftoit  du  mo¬ 
ment  d,e  la  bleflure,  tandis  qd’avec  le 
biftouri  j’enlevois  une  douzaine  de  pieces 
d’os ,  &  que  je  faifois  les  incifions  &  les 
dilatations  neceffaires. 

Les  moyens  ordinaires  appliques  fur 
les  ouvertures  des  art&res  ont  rduffi  pour 
arrdter  l’hemorrhagie,  qui  n’a  plus  reparu. 

L’huiled’hypericum  &c  le  baume  d’kr- 
cteus ,  ont  fervi  a  imbiber  la  charpie  qui' 
fut  recouverte  de  comprelfes  trempees 
dans  la  fomentation  antifeptique  marinde. 

Tome  LXVL  C 


jo  Observation 
L’appareil  s’efi  detachea.u-.bo.ut  dehuit 
jours ;  la  fuppuration  etoit  bien  etablie. 

Les  quinze  premiers  jours,  j’emplo.yai 
le  meme  dijgeftif  pour  les  panfemens ,  & 
la  charpie  seche  tout  le  temps  de  la  cura- 
tfon  ,  avec  un  emplatre  de  cerat  camphre 
par  deflus  pour  foutenir.  ce  topique. 

Ce  traitement  Ample  &  methodique 
a  fuffi  pour  gueric  parfaite.merit  cette  plaie 
confiderable ,  dans  l’efpace  de  trois  mois. 
La  chute  des  efcares  s’eft  faite  pendant 
ce  temps,  ainfi  que  l’exfoliation  de  huit 
pieces  d’os. 

La  malade  n’a  pas  ete  faignee,  parce 
qu’elle  avoit  perdu  beaucoup  de  fang. 
Elle  fut  mife  £  la  diete  au  commence¬ 
ment  ,  St  elle  obferva,  fuivant  les  divers 
periodes  de  la  plaie ,  un  regime  conve- 
nable. 

La  tete  de Thumerus,  qui  porte  dans  la 
cavite  gleno'ide  ,  n’a  pas  ete  ankylofee. 
Nous  avons  ici  un  bel  exemple  de  ce  que 
peut  la  nature;  elle  a  pour  ainfi  dire  fup- 
plee  a  la  ddperdition  arrivee  dans  les  os  , 
dans  les  ligamens  ,  dans  les  chairs ,  dans 
les  tendons. 

Cette  fille  ,  qui  n’a  que  feize  ans,  vient 
de.  faire  la  moiffon;  elle  l£ve  le  coude 
au  niveau  de  Tepaule  ,  elle  execute  pre- 
fentement  tous  les  mouvemens  du  bras , 
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avec  prefque'  autant  d,e  force  qu’avant 
fon  accident. 


-  REFLEXION'S 

Sur  It  traitement  de  quelques  maladies 
chirurgLcales  de  V articulation  du  femur 
'  avec  Vos  innomine  ;  par  M.  Verman- 
HOIS,  maitre  en  chirurgie  de  Bours 
en  Brcjfe. 

Mon  deflfein  n’efl:  pas  de  parler  de 
toutes  les  differentes  maladies  .qui  atta- 
quent  l’articulation.du  femur;  je  ne  me 
propofe  pas  d’inftruire  les  autres ,  mais 
d’dtre  moi-mdme  inftruit,  en  fpumettant 
au  jugement  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
des  circonftances  plus  avantageufes,  quelr 
ques  reflexions  .que'  mV  donrie  lieu  de 
faire'le  tr^s^petit  nombre  de  cas  relatifs 
a  ce  fujet,  qui  fe  font  prefent^s  a  moi 
dans  la  pratique.  Je  le.s  expdferai  (elles 
qu’elles  fe  font  offertes  a  moo  efprir,  8c 
avec  le  plus  de  brievete  qu’il  me  fera  pof* 
fable. 

Luxation  du  femur. 

Je  rappellerai  ici  ce  que  j’ai.dit  dans 
une  Lettrq  au  celebre  M.  Louis ,  datee  dw 

cij 


4%-  Reflex,  sur  le  traitem, 

35  fevfter  1777.  A  pres  avoir  prouve  la 
-nlceffite  de  la  connoiftance  des  mufcles 
dans  le  traitement  des  luxations  .on  gdne> 
jral ;  je  difois : ,«  Lorfqu’il  ne  s’agit  que  de 
faire  revenir  les  mufcles  a  leut  longueur 
naturelle,  ou  peu  au-dela,  comme  dans 
les  luxations  oil  le  membre  eft  raccourci, 
par  exemple  dans  celle  de  la  cuiffe  en 
haut  8c  en  arriAre ,  8c  mdme  en  haut  8c 
on  devant,  guoique  le  femur  foit  envi- 
ronne  des  plus  forts  mufcles  du  corps  hu- 
main ,  on  parvient  pour  1’ ordinaire  affez 
facilemeot  a  les  alonger  au  point  necef- 
faire,  fur-tout  par  la  methode  de  MM. 
Dupouy  8c  Fabre  (a).  La  reduction  de- 
viendroit  fans  doute  encore  plus  facile 
{par  leur  methode,)  ft  pour  la  luxation  en 
haut  8c  en  arrive  on  rapprochoit,  8 C  ft 
1’on  faifoit  meme  un  peu  croifer  l’extrd- 
mite  inferieure  luxee  par  deffus  I’autre, 
(fuppofant  leftujet  couche  fur  le  dos)  afira 
de  diminuer  la  tenfion  des  mufcles  addu* 
fteurs  8c  des  mufcles  flechiffeurs  de  la 


(a)  Voyei  ce  que  ces  Meflieurs  oht  (Sent  a 
ce  fujet.  Voyez  auffi  les  (Euvres  pofihumes  de 
M.  Poutcau:  ce  dernier  a  fait  a  cette  methode 
des  additions  que  je  ne  pouvois  connoitre 
alors ,  fen  ouvrage  n’ayant  ete  irhprime  qu’e# 
*7.83, 
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cuiffe.  II  faut  au  contraire  dans  les  extent 
lions  j  pour  la  luxation  eh  baut  &  en  de- 
vant,  ecarter  l’extremite  inferieure  luxe® 
de  l’autre,-la  porter  un  peu  en  arriere  (a)y 
ik  faire  -tournee  le  genou  &  la  pointe  da 
pied  en- dehors-,  afin  de  relacher  les  muf- 
cles  ex-tenfeurs  Stabduttetirs  de  la  cuiffe* 
ainfi  que  ceux  qui  la  font  pirouetter  fur 
fon  axe  de  dedans  en  dehors ,  &c.  Mais- 
de  toutes  les  luxations  de  la  cuiffe ,  cell© 
en  has  &  en  dedans  fur  le  trou  ovalaire* 
eff  regardee  comme  la  plus  difficile  a  re- 
duire.  Dans  cette  luxation  ,  tous  les  muf- 
cles  qui  environnent  1’artiGulation  fe  trou- 
vent  alonges  &  tendus les  uns  plus ,  les* 
autres  moins ;  &  dans  les  methodes  con- 
nues,  il  faut  encore  les  etendre  davam- 
tage  pour  degager  la  t&te  du  femur  du! 
trou  ovalaire.  On  conqoit  aifement.q.uelle 
tefiftance  doivent  apporter,  en  ce  cas,  ce 
grand  nombre  des  plus  forts  mufcles  du 
corps  humain  ».  La  method©  de  MM.. 
Fabn  &  Dupouy  n’eft  pas  a  1’abri  de  ce 
reproche,  ainfi  que  je  l’infinuois  alors 
&  je  defirois  qu’on  put  lui  en  fubftituer- 


(a)  M.  Duverney  obferve  que  ft-  Ton  fair 
1-extenfion  dans  ce  cas  en  ligne  doite ,  la  t£te 
de  l’os  a  du  penchant  a  tomber  dans  le  trou- 
laire,&c. 
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une,  dans  laquelle  on  diminuat  cette  ten- 
fion  des  mufcles  qui,  dans  cette  efpike- 
de  luxation,' ddpend  principalementdet  la 
fituation ,  plus  Ou  moins  dirCfte  dvec  Id 
tronc ,  que  pretid  le  membre  luxe ,  en 
confluence  de  fon  poids ,  &c.  Je  difoiS 
que :  «En  flechiflant  la  jambe  fur  la  cuif*< 
fe ,  ori  rendroit  prefque  nulle  la  refiftance 
que  peltvent  appotter  lebiceps,  le  demi- 
membraneux,le  demi-tendineux,  le  grdle1 
interne  &  le  couturier ;»  que  dans  queH 
ques  Cas,  «  on  acquerroit  plus  de  facilite 
a  faite  l’extehfion ,  au  moyen  d’un  lacq 
place  art  deltas  du  genou.  Je  confeillois 
encore.de  foire  piroiietter  k  cuiffe  fur  fon 
axe,  de  faqon  que  le  genou  fut  tourrie 
en  dehors ».  Mais  j’oubliai  de  parler  de 
h  fituation  de  la  cuiffe,  relativement  au 
baffin.  Je  propoferois  en  pareille  circon- 
flance ,  de  placer  la  cuiffe ,  pendant  les1 
extenfions,en  flexion  &  abdu&ion;  celle- 
ci ,  portee  a  un  certain  point,  remedie- 
roit  a  la  tenfion  que  celle-ld  poufroitr 
occafionner  dans  les  mufcles  feffiers ,  &c. 
Coinme  ori  peut  s’en  affurer  par  urt  eix* 
men  attentif  (a).  Gette  fituation  de  la 


(a)  Je  ne  vois  en  ce  cas,  parmi  les  prin- 
cipaux  mufcles  qui  environnerit  cette  articula¬ 
tion,  que  la  moitie  pofterieure  du  grand  feffier 
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cuiffe  tend  en  outre  a  ramener  le  tdte  de 
l’os  dans  fa  Cavite ;  avatitage  dontjouif-  • 
fent  egalementles  mbthodes  que  j’ai  pro¬ 
poses  pour  les  autres  luxations  de  Cette 
partie.  Toutes  tenderit  a  conduire  la  tete 
du  femur  dans  la  Cayitd  cotyloide  par  la 
voie  la  plus  courte.  Mais'  fi  la  tdte  de  l’os 
avoit  d’abord  occupd  une.autre  place  que 
celle  qu’elle  occupe  lorfqu’on  veut  eti 
operer  la  redu&ion ,  St  qu’il  y  eut  en 
mdme  temps  rupture  du  ligament  Capfu- 
laire,  on  fauroit  quelle  fituation  elle  au-. 
roit  eue  en  premier  lieu,  en  s’jnformant 
&  de  Tefpbce  de  violence  qu’auroit  fubie 
l’os  luxe,,&  des  accidens  que  le  malade 
auroit  d’abord  eproiivds ;  on  manoeuvre- 
roit  en  confequence. 

M.  Maifonneuve ,  au  rapport  de  M. 
Pouteau ,  a  reduit  des  luxations  du  femur 
fur  le  trou  ovalaire  fans  extenfion :  « II  fait 
d’abord  flechir  la  cuiffe  b  angle  droit  avec 
le  corps;  il  donne  enfuite  a  cette  cuiffe 
un  mouvement  de  rotation  qui  la  faitap^ 
procher  d’abord  vers  le  ventre  autant 


qui  puiffe  offrir  plus  de  refiftance ;  mais  , 
corame  elle  s’attache  inferieurement  a  la  cu- 
l®tte  aponevrotique ,  elle  me  paroit  devoir 
entrainer  affez  facilement  celle-  ci ,  St  ne  pas 
devoir  faire  obftacle  aTextenfion. 

Civ 
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qu’il  eft  poflible,  pour  la  porter  enfuite 
en  dehors  vers  la  hanche  ».  SiM.  Maifonr 
neuvt  faifoit  l’extenfion  en  ce  moment , 
je  crois,  d’apres  ceque  j’ai  dit  plus  haut,. 
qu’il  obtiendroit  la  reduction  affez  faci- 
lement,  fur-tout  s’iI  faifoit  flechir  eh 
meme  temps  la  jambe  fur  la  cuifle;  mais 
il  ne  fait  point  d’extenfion « il  redreffe 
auflitot  la  cuifle  Luxee  en  la  ramenant 
vers  la  cuifle  fainew.C’eft  vraifemblable- 
ment  au  moment  ou  il  fait  pafter  la  cuifle 
de  la  flexion  &£  abdu&ion  ,  a  l’extenfion 
&  addu&ion  que.  Ia  reduftion  s’op£re  ; 
les  mufcles  addufleurs  &  flechifteurs  ne 
pouvant  pafter  fubitement  de  l’etat  de 
relachement  a  un  aufli  grand  degre  de 
tenfion,  fe  contra&ent,  formentun  point 
dfappui  a  la  par.tie  fuperieure  du  fdmut 
vers  les  trochanters;  ainfila  puiffance  ap- 
pliquee  fur  l’extremite  inferieure  du  fe¬ 
mur,, longue  branche  dulevier,  doit  fur- 
monter  la  refiftance  placee  a  la  tdte  du ' 
femur ,  qui  doit  ainfi  rentrer  dans  la  ca- 
vite  cotyioide ,  vers  laquelle  elle  eft  pouf- 
fee.  Mais  il  paroit  que  la  methode  par 
laquelle  on.  fait  des  extenfibns,  eft  prefe¬ 
rable  a  tous  egards. 

MM.  Fabre  &  Dupouy  dans  une  luxa¬ 
tion  de  la  cuifle  en  haut  6t  en  dehors  qui 
a.voit  un  mois  d’anciennete,.  St.  dontle. 
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malade  ne  fouffrbit,  plus  par  les  tentatives 
qu’ils  firent  felon  leur  methode ,  «  exci- 
tbrent  des  douleurs  (1  vives ,  &  tous  les 
mufcles  de  la  cuiffe  fe  contrafterent  avec 
une  telle  violence ,  qu’ils  refifterent  ala- 
force  de  deux  ou  trois  hommes  qui  fai- 
foient  l’extenfi'on  par  le  bas  de  la  jambe.- 
Nous  fumes  obliges,  continue M.  Fabrey 
de  renoncer  au  defir  que  nous  avions  de 
reduire  cette  luxation,  par  la  crainte  d’oc- 
cafionner  d’autres  accidens  plus  facbeux.w- 
M.  Pouteau  penfe  qu’ils  auroient  reuflb 
fi  la  cuiffe  avoit  ete  pliee  a  angle  droit 
avec  le  corps  ;  la  dire&ion  que  j’aiihdi- 
quee  en  pared  cas>  me  paroit  preferable;, 
rnais ,  s’il.fe  trouvoit  dans  un  fuj.et  unetat 
de  fenfibilite  ou  d’irritabilite  general  oir 
particulier ,  ou  un  degre  de  force  mufcu- 
laire ,  capables  de  s’oppofer  a  la  rddu- 
ftion,  tnalgrd  les  precautions  que  je  viens; 
d’indiquer ,  &  qu’ils  ne  cedaffent  pas  a  la* 
faignee  (<z),  aux  r-elachans,  &c.  on  pour-- 
roit  peut-dtre  encore  trou-v,er  des  reflour-- 
ces  dans  la  manibre  d'e  graduer  les  exten-- 
fions,  On  eft  aflezgeneralement  d’accord" 


(a)  D’habiles  chirurgiens  font  Venus  a  bout" 
de  reduire  ,  aprfes  une  ou  plufieurs  faign4es  y 
cbez  des  gens  vigoureux  ,-des  luxations  qu’ils* 
avoient  en  yain  tenti  de  reduire  auparayant,- 

€v- 
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qu’elles  doivent  dtre  faites  par  degres  (a) ; 
je  les  defirerois  alors  par  degres  fi  infen- 
fibles,  qu’on  employat  dou.2e ,  dix  huit, 
•vingt-quatre  heures  Sc  plus  pour  les  ope- 
rer.  On  pourroit  aifemerif  imaginer  une 
machine  capable  de  produire  un  pareil 
fiffet.  Elle  offriroit  e  gale  merit  une  ref- 
fou'rce'  dans  les  anciennes  luxations  ou 
les  mufcles  &  les  ligamens  raccour- 
cis,  &c.  (£).  depuis  long-temps,  ne  doi¬ 
vent  preter  que  difficilemenf  aux  exten- 
fibris  ;  Sc  on  pourroit  peut-etre  par  fori 
moyen  fe  paffer  des  preparations  qu’ori 
fait  ordinairemerit  fubir  en  ce  cas  au  ma- 
lade ,  ou  au  moins  en  abreger  le  temps. 

La  direction  dans  fa  quelle  fa  tdte  du 
femur  heurtera  la  civile  cotyloid e,  la  dif- 
pofition  particuliere  des  parties ,  Sec.  doi- 
Ventndceflfairement  faire  varier  les'acct- 
dens  rdfultans  des  chocs  qui  fe  coitimu- 
niquent  A  l’interieur  de  cette  articulation. 
Les  obfervations  de  M.  Sabatier  '  (m  les 
luxations  confecutives  du  femur,  eten- 
dent  les  connoiffances  relatives  a  cette. 


4  (a)  Voyti  a  ce  fujet  Petit  ,  Malad.  des  os  ; 

PouTEAU,  (Euvr.pojlhumes  ;  Percival  Pott, 
(Euvres  chirurgicales ,  &c. 

(b)  Mem,  fur  ies  anciennes  luxations  ;  par  M. 
Guyenot,  dans  les  M imoires  acad,  chir. 
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mature  ,•■  fans  infirmer  celles  de  M.  Petit. 
C’eft  avec  raifon  que  M.  Sabatier  a  dit 
que  le  raccourciflement  de  la  cuiffe  au- 
quel  la  luxation  confecutive  dont  parle 
M,  Petit  donne  lieu,  doit  tdujours  £tre 
precede  de lalongerrieht  de  Cette  partie  J 
alongement  qui  ne  pdut  arriver  que 
quelque  temps  apr£s  face i dent ,  &  doit 
fe  faire  par  gradations  inferifibles.  J’en  at 
vu  un  affez  confiderable  furvenir  peu  de 
temps  apr£s  line  chute  fur  le  grand  tro¬ 
chanter,  dans  un  domeftique  (du  couvent 
royal  des  Auguftins  de  Brou)  qui  avoir 
dte  jette  a  quelque  diftance  par  un  che- 
val  qu’d  montoit.  Ge  domeftique  dans 
fa  chute  porta  furle  c6te  gauche,  &  prin- 
cipalement  fur  le  grand  trochanter  ou  if 
fentit  d’abord  une  douleur  affez  vive, 
ainfi  que  dans  l’articulation  voifine  ;  mais 
i}  n’y  donna  pas  beaucoup  d’attention  ,8£ 
courut  apr£s  fon  cheval  pendant  environ 
une  demi-heure  fans  eprouver  beaucoup 
de  douleur,  ni  de  gene;  mais  enfiri,  prefix 
par  l’une  &  par  l’autre  I  il  fe  rendit  au  coti- 
vent,  ouj’arrivai  moins  de  demi  heure 
apr&s  lui ;  je  le  trouvai  leve  fe  plsiignant 
d’une  douleur  affez  vive ,  qui  rdpondoit 
datis  farticulation  d  u  fSmur  ?vec  l’os  iti- 
notnine  :  elle  avoit  augment6  depuis. fon 
artivee  ;■  elle  etoit  beaucoup  plus  vib- 
C  vj 
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lente  lorfqu?il  remuoit  lapartie,  8t  fur<^ 
tout  lorfqu’il  vouloit  fe  porter  .fur  cette. 
extremite ;  il  fe  rendit  avec  beaucoup.  de. 
peine  &  fa  chambre,  quoique  aide  par 
un  autre  domeftique;  8c  lorfqu’il  fut  cou- 
ehe ,  je.  reconnus  cette  extremite  plus, 
longue  quel’autre  dlenviron  un  pouce 
die  etoit  du  refte  dans  fa  direction  natu- 
telle,  &c.  Je,  lui  appliquai  un  defenfit 
contenu  par  le  fpica-,  je  le  mis  a une  diete 
fdv&re,  8t  je  lui  fis  deux  faignees  affez. 
copieufes  le  meme  jour :  lafeconde  fai- 
gnde  calma  un  peu  les  douleurs;  8c  une. 
troifi^me  faite.le  lendemain  au  matin ,  les. 
diminua  confiderablement  :  je  n’infiftai. 
pas'  davantage  fur  ce  moyen  ,  le  fujet 
ayant  ete  precedemment  affoibli  par  une. 
fi^vre  intermittente  opiniatre.-,,  qui  ne. 
1’avoit  quittd  que  depuis  un  mois  ou  deux;, 
mais  je  ne  pus  le.  contraindre,  a.garder  le: 
lit  que  neuf  jours ,  au  bout  defquels  il 
commenqaa.  fe  lever.  Le  mouvement. 
de  cette  articulation  etoit  encore  dour 
loureux,  8c  la  douleiir.dtoit.toujours  plusL 
vive  lorfqu’il  fe.  portoit  fur.  cette  extre¬ 
mite  ;  maisjcomme  elle  diminua  peu  a  peuv 
51  put  reprendre  .fes  occupations  quinze 
ou  vingt  jours  apr£s  fori  accident.  L’ex- 
tremite  ihferieure  gauche  a  encore  refte 
pr£$  de  deuxmois  plus  .longue  que  l’autre;. 
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pendant ce  temps,  il.  a  eprouve  par  in- 
tervalles  des  douleurs  plus  ou  moins  vives 
(.fans  ctre  cependant  bienvialentes),dans< 
l’articulation  lefee  ,  &  il  en  a  reffenti  en¬ 
core  long-temps  al’approche,  difoit-il 
des  changemens  de.  temps. 

Il  parolt  que  l’alongement  de  l’extrd- 
mitd  &  les  autres  accidens,  etoient  dus  au 
gonflementinflammatoire  du  paquet  graif- 
feux  desglandes  fynoviales,,&-  peut-dtre 
du  ligament  content!-  dans  l’articulation  i 
gonflement  furvenu  peuapr^s  lachute,  en 
confequence  &  du  choc  qui-  s’etoit-  com¬ 
munique  a.  ces  parties,  &  -fur-tout  de  la- 
courfefaite  immediatement  aprds  la  chut 
te;  il  paroieauffi  que  l’engorgement  ayant 
fubfifte.  aprds  la.  diminution  ,  &  mdina 
apres  la  ceffation  des  fymptomes  inflam- 
matoires,  iladu,  jufqu’acequ’il  fut  entie- 
rement  diffipe,  entretenir  l’alongement.. 

Fracture  du  cal  du  femur  - (a). 

Dans  la  rrrdme  Lettrel  M.  Louis ,  jer 
rendois  compte  d’un  moyen  que  j’avois- 
employe  pour-le  traiteinent  d’une  frafture 

(a)  PARi  a  le  premier  reconnu  cette  ma— 
ladiefur  le  viyant;  &  Gaspard  Hoffman, 
par  ladiffeftion.  Voye^  Morgagni  ,  de  fedik 
bus  &  caufis  morb,  &c. 
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du  col  du  femur  :  Void  en  quoi  il  con** 
fifloit. 

Une  ceinture  de  cuir,  propre  &  embrafi 
fer  les  os  des hanches,  portant,  a  l’endroit 
qui  devoit  efre  place  fur  la  partie  externe 
de  la  hanche,  du  cote  de  la  frafture  ,  une 
efpece  de  godet  de  m£me  cuir,  ouvert 
en  bas,  &  fait  pour  recevdir  l’extremite 
luperieure  du  fanon  externe;  a  cbaque 
cote,  &  a  quelque  diftance  du  godet, 
etoit  fixee  une  boucle  pour  recevoir  l’ex- 
trdmite-des  coUrroies  de  la  pi£ce  fuivante, 
efpece  de  fouscuiffe  compofe  d’unelame 
de  fer  recourbee,  5  chaque  extremite  de 
laquelle  etoit  attacheeunecourroiedefti- 
iiee  a  fixer  cette  fous-cuiffe  £  la  ceinture, 
parderridre  &  par  devant ,  au  moyen 
des  boucles  dont  j’ai  parle.  La  lame  de 
fet  en  forme  de  fous-cuiffe  etoit  garnie 
de  bourre  &  recouverte  de  peau  de  cha5- 
mois ;  au  milieu  de  fa  branchb  mofltante 
anterieure ,  etoit  unie  par  une  rivure  & 
une  charnidre,une  tige  de  fer  recourbee, 
dirigee  vers  le  bas,  &  a  laquelle  etoit 
fixee  une  efpece  de  godet  en  fer,  inferieu- 
rement  ouvert  pour  recevoir  l’extremite 
fuperieure  du  fanon  interne, 'comme  je 
le  dirai  plus  bas.  «  Ces  chofes  etant  prd- 
tes,  je  plaqaila  ceinture  ,  je  fis  la  redu¬ 
ction  :  on  maintenoit  l’extremitd  dans  uni 
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degre  d’extenfion  convenable;  je  pofai 
la  machine  en  forme  de  fous-cuiffe  ,  dont  . 
je  paffai  les  courroies  dans  les  boucles  de 
la  ceinture;  j’ajuftai  les  fanons;  je  garnis 
convenablement;  j’enfonqai  l’extremitd 
fuperieure  du  fanon  externe  dans  le  godet 
de  cuir,  St  Celle  du  fanon  interne  dans 
le  godet  de  fer ;  je  maintins  les  fanons 
avec  les  liens,  &  je  fixai  a  l’extremite 
inferieure  des  fanons  les  bouts  d’urr  lacq 
que  j’avois  place  au’deffus  des  malleo- 
lesw.  La  malade  moarut  quinze  ou  vingt 
jourrapres  (par  des  circonftances  etran- 
gdes  a  Cette  fra&ure;)  mais  pendant  tout- 
ce  temps,  fappareil  tint  conftamment  la 
partie  darts  fa  longueur  St  fa  direftion 
naturelle ,  malgrd  la  maniere  gauche  St 
brufque  dont  on  la  remuoit  fort  fouvent. 

Je  regardois  alcSrs  ce  bandage  comme 
ptopre  k  s’oppofer  a  tout  mouvement  de 
rextrdmitd  inferieure  fur  le  tronc  .  Sc  de 
celui-Ci  fur.  I’extremite  inferieure ,  de 
mdme  qu’a  l’aftiott  des  mufcles,  8 1  capa¬ 
ble  de  maintenir  ainfi  cette  efp^ce  de 
frafture  reduite  d’une  maniere  invariable 
St  exempte  d’incOnvduens ,  les  forces 
deffinees  &  entretenirla  contre-extenfioh 
dtant  partag^es  dntre  la  fous-cuiffe  garni e 
de  bourre  qui  appuie  furlatubdofitd  de 
l’ifchium ,  St  l&'ceinture  qui  porte  fur  les 
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hanches;  6tles  forces  deftinees  a  l’ex  ten¬ 
don  etant  diftribuees  fur  toute  l’extremitd 
inferieure*  au-moyen  des  liens  qjai  fixoient 
les  fanons,.5c  du  lacq^placeau  deffus  des 
malleoles.  Quoique  tfos-indocile ,  cette 
malade  qui  n’avoit  jamais  pu  fupportet 
l’appareil  recommande  par.M. Petit,  ne 
fe  plaignit  pas  de  celui-ci. 

Je  prefdrois  eemoyen-atousceux  qu’on 
a  recommandes  jufqu’alors.  en  pareil 
cas.  Outre  les  inconveniens' confiderables 
que  Ton  a' reproches  a  la  methode  de 
M.  Petit,  le’lacq  place  entre les  cuiffes  6c 
fixe  aux‘  colonnes  du  chevet  du-  lit  ,  ne' 
fauroit  fixer  le  tronc  d’une  maniere  inva-i- 
riable;- &  fi  le  malade  approche  le  trofic- 
de  la  cuiffe  malade  ,  il  diminue  les  extenr- 
fions,  &  il  les  augxnente  dans  le  cas  con- 
traire.  «  Le  bandage  de  Mi  Arnaud  (a) 
ne  me  paroiflbit  pas  sur,  parce  que  le 
grand  trochanter,  qui  doit  lui  fervir  de 
point  fixe  *  fe-  trouve  dans  un  enfonCe- 
ment  entre  le  mufcle  du  fafcia  &  le  grand 
feflier,  lorfque  cesmufcles  fe  contraftent; 
(k.peutainfi  remonter  fous  la  ceinture  : 
d’ailleursce  bandage  n’empdche  pasquele- 
genou  &  la  pointe  du  pied  foient  tournes- 

ft*)'  D’ifcours  de  Mi  Louis  fur  le  Traitd  dee* 
maladies  des- os  de.  M,  Petit, 
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en  dehors  par  les  mufcles  deftines  a  cette 
adtion.  La  methode  de  M.  Foubtrt  me 
fembloit  exiget  beaucoup  de  foins ,  rendre 
la  guerifon  plus  tardive  ,  laiffer  apres  elle 
urn  raccourciffement  plus  ou  moins  com- 
liderable  delapartiejlegenou  &  la  pointe 
du  pied  tournes  en  dehors, -&  les  exten- 
fions  reiterees  qu’elle  exige  me  paroil- 
foient  ne  pas  dtre  indifferentes ,  &c.  »  Je 
tappellois  les  inconveniens  reproches  a  la 
machine  de  M.  Bellocq. 

.  Je  ne  parlois  pas  du  bandage  propofe 
par  M..Duverney;)e  penfois,  furl’autorite 
de  M.  Sabatier- ,  qu-’il  ne  s’oppofoit  en 
aucune  maniere  au  raccourciflement  de 
lacuiffe;  mais  peu  de  temps  apres,  ayant 
relule  paffage  du  Traite  dts  maladies-  des 
os  de  M.  Duverney,  qui  traite  de  cette 
matidre-,  je  crus  m’appercevoir,  que  M. 
Sabatier  n.’avoil  peut-dtre  pas  fait  affez . 
d’attention  « a  ce  fanon  exterieur  que  M, 
Duverney  dit  devoir  s’etendre  jufques 
vers  le  milieu  de  la  poitrine,  Scetre  ar- 
rdte  par  deux  ferviettes  ,.dont  la  premidre 
fera  placee  vers  la  partie  fuperieure,  Sc 
la  feconde  embraffera  les  os  des  hanches ; 
cette  attention  me  paroit  bien  propre  a 
s’oppofer  en  quelque  chofe  au  raccour* 
ciflement  du  membre,  qui  fe  trouvant 
enferme  &c  fixd  dans  les  fanons  pat  les 
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liens  qu’on  pourroit  multiplier ,  ne  fail- 
roit  remonter  fi  ce  fanon  exterieur  fe 
trouve  faien  affujettipar  les  ferviettes  ci- 
delfus  ,  done  on  pourroit,  a  mon  avis, 
aider  Ta&ion  contre-extenfive  par  une 
bande,  ou,&c.  dontle  milieu  porteroit  fur 
la  fuberofite  de  l’ifchium  du  mefne  cote , 
&  les  extremites  paffant  l’urie  en  devant  le 
long  du  pli  de  Paine,  l’autr'e  en  arrive 
fur  la  fefle;  viendroient  s’attacher  a  un  cro* 
chet,  ou,  &c.  fixe  a  ce  fanon  exterieur 
au  deffus  de  la  hahche.  On  n’auroit  rien 
a  craindre  de  cette  bande  dont  l’a&ion 
fcontre-extenfive  feroit  aidee  par  celle 
des  ferviettes  ci- deffus.  Les  deux  longs 
fanons  que  M.  Ba^ille  ( a)  place  en  de¬ 
hors,  &c.  me  paroiffent  aufli  avoir  des 
avantages  dans  cette  fraftiire.  Un  habile 
profeffeur  de  la  capitale  ,  a  qui  je  com- 
muniquai,  en  1782,  ces  reflexions ,  & 
I’oxcafion  d’une  difpute  fur  cette  mature, 
dans  laquelle  il  fe  trouva  mal-a-propoS 
compromis  ,  me  difoit  dans  fa  reponfe 
qu’il  prefereroit  quatre  attelles  fortes  dont 


(a)  Mem.  fur  les  contre-coups  en  diverfes 
parties  du  corps.  Pr'ix  acadim.  chir.  On  fait  qua 
M. 'David  eft  l’auteur  de  ce  Memoire,  qui 
remporta  le  prix  de  l’Academie  dc  chirurgie 
en  1771 ,  fous  le  nom  fuppofe  de  Bazille/ 
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Pexterne  s’etendroit  du  pied  du  c6te  de 
la  fra&ure,  jutqu’au  milieu  de  la  poitrine; 
l’interne ,  depuis  le  c6te  interne  du  pied, 
jufques  fous  la  tuberofitd  fciatique;  Pante- 
rieure  ,  deptiis  Ie  genou  jufques  devan't 
la  poitrine ;  &  la  pofterieure ,  depuis  le 
•jarret  jufques  derriere  la  poitrine ;  Sc 
comme  les  parties  fur  lefquelles  on  les  ap- 
pliqueroit  font  inegalement  faillantes ,  il 
feroit  a  propos  d’interpofer  entre  elles 
Sc  ces  attelles  quatre  couffinets  de  meme 
longueur,  faits  avec  de  la  toile  fine, 
'claire  &  douce  ,  remplis  mediocrement 
de  paille  d’avoine  ,  qu’on  peut  poufter  a 
volontd  dans  les  endroits  deprimes  en 
P6tant  des  parties  faillantes  ,  Sc  faire  ainli 
une  preffion  plus  egale.  »> 

Parmi  les  differeris  precedes  que  je 
viens  de  citer,  il  en  eft  quetques-uns  qui 
peuvent  remplir  les  indications  que  l’on 
fe  propofe  dans  le  traitement  de  cette 
fra&ure,  d’une  manure  sure  Sc  avec  le 
moins  d’inconveniens  poffibles,  &  entre 
lefquels  les  raifons  de  preference  doivent 
fe  tirer  des  circonftances  ou  fe  trouve  le 
chirurgien. 

J’ai  traite  cette  annde  un  avocat- de 
cette  ville ,  Sge  de  plus  de  foixante  ans, 
d’une  frafture  du  col  du  femur,  Sc  pour 
laque'lle  j’ai  mis  en  ufage  un  appareil  a- 
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peu-pr£s  femblable  a  celui  qu’a  propofd 
M .Duvtrnzy;  je  me  fuis  fervi  de  fanon's 
plats  qui  ont  ete  recommandes  par  cet 
auteur,  8c  que  je  crois  preferables  "aux 
cylindriques  dans  tous  les  cas,  8cc.  Le 
malade  a  d’abord  ete  de  la  plus  grande 
docilite  ;  ce  qui  a  un  peu  feconde  Peffet 
du  bandage  ,  8c  l’extremite  inferieure  a 
conftamraent  conferva  fa  longueur  8c  fa 
dire&ion  naturelles  pendant  quarante  8c 
quelques  jours  ,  apres  lefquels  le  malade 
a  ddcidement  voulu  fe  lever.  II  a  garde 
la  chambfe  encore  un  mois  8c  demi  j  temps- 
durant  lequel  il  n’a  marche.qu’avec  les 
plus  grandes  precautions.  Cependant  cette- 
extremite  fe  trouve  aujourd’hui  plus  courte 
que  l’antre  d’environ-un  demi-pouce ;  ce 
qui  n’empdche  pas  ce  M.  ***  de  mar¬ 
cher  avec  aifance  8c  fermete.  II  lui  refle: 
une  tres-  leg^re  claudication ,  a  laquelle 
il  pourra  remedier  en  faifant  faire  le  talon 
de  fon  foulier  du  cote  de-la  frafture,  un 
peu  plus  haut  que  celui- de  l’autre  cote. 
Au  refte ,  j’ai  obtenu  en  ce  cas  tout  le 
fucc&s  qu’aient  pu  obtenir  de  tr£s-habiles 
chirurgiens  (a);  ne  pouvois-je  pas  en  ef- 
perer  un  plus  complet,  fi  le  malade  efiV 


(a)  Memoire  de  M.  Sabatier v-fur  la  frar 
fiure  du  col  du  femur.  Mem.  acaL  chir.. 
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voulu  s’aftujettir  a  garder  encore  quelgue 
temps  le  lit  ? 

Amputation  de  da  cuijfe  dans  Particle, 

Differens  chirurgiens  de  l’Europe  fe 
font  occupes  de  ^amputation  de  la  cuifle 
dans  l’article »  &  l’Academie  royale  de 
Chirurgie  a  juge  cette  mature  digne  de , 
faire  le  fujet  d’un  de  fe s  prix.  Quoique 
cette  celebre  Compagnie  penchat  beau- 
coup  a  admettre  cette  operation  «  dans 
»  les  cas  oil  elle  paroitroit  1’unique  ref- 
»  fourcepourfauver'laviea  un  malade,» 
fa  prudence  l’a  engagee  a  la  propofer 
d’une  maniere  problematique.  ;On  ne 
peut  refufer  de  fe  rendre  aux  motifs  qui 
I’ont  portee  a  Padmettre  en  pareilles  cir— _ 
conftances,  puifqu’il  eft  prouve  que  cette 
amputation  eft  praticable  &:  qu’elle  peut 
reuflir.  Quant  an  procede  operatoire  , 
l’auteur  du  Memoire  couronne  a  de- 
montre  qu’il  devoit  varier  felon  les  cir- 
conftances.  XJn  chirurgien  peut  aifement 
fe'  former  une  idee  de  la  cruaute  6c  du 
danger  de  cette  operation ,  qui  ne  con- 
fifte  pas  moins  qu’a  retrancher  pres  du 
quart  d’un  individu ,  en  lui  faifant  cou- 
rir  les  plus  grands  rifques  pour  fa  vie; 
mais  on  pourroit,  avec  autant  de  vr si* 
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femblance  la  lui  cqnferver ,  fans  en  -venir 
a  un  mbyen  auffi extreme, Sedans  des  cas 
muffle  ou  il  a  ete  confeille,  a  l’exclufion 
de  tout  autre/. .  .  Je  fuppol'e  qu’il  n’y  ait 
pas  un  delabrement  dans  les  parties  mol- 
ies  ,  capable  d’oter  tout  efpoir  de  cOnfer- 
ver  le  tnembre ,  (ce  qui  me  pafoi.t  la 
feule  cir.conflrance  ou  on  doive  adrtiettre 
l'amputation  de  la  cuilTe  dans  Particle , ) 
&  jp  prendrai  pour  .exemple  quelques 
casque  l’on  a  dit  exiger  le  plus  frequem- 
ment  cette  operation.  Ainfi  dans  les  fup- 
purations  Sr  les  caries  de  Particulation  du 
femur  avec  Pos  innomine ,  fi  le.depfit, 
qui  a  fon  liege,  dans  cette  partie,  n’a  pas 
ete  ouvert  a  temps,  Sc  traite  methodi- 
quement  (a)  ,  ou  fi  en  confequence  dti 
liege  primitif  du  trial  ou  du  degre  d’acri- 
monie-de  la  mature  ,  la  maladie  a  fait 
des  ravages  fur  les  peities  dures ,  &  ne 
peuf  ceder  aux  panfemens  les  triieux 
diriges  Sc  aux  remeldes  interieures  les 
plus  convenables  (£) ,  je  fuivrai  la  divir. 


(4)  THeden  ,  Progr'es  alter  de  la  ckirurg. 

( b )  De  Haen  ( Ratio  ined.  )  vante  beaucoup 
en  ce  cas  l’ufage  du  lait  &  du  kina  ',  &  rap- 
porte  des  obfervations  en  leur  faveur ;  mais 
fa  le&tire  de  c.es  observations  fail  douter  qu’elles 
aient.  ete  faites  fur  des  vices  de  l’interteur  de 
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fion  qui  y  conduit,  s’tl  y  en  a  une  que 
l’on  puiffe  fuivre  avecfuretc ;  ft  nonje  ferai 
une  incifion  longitudinale,  qui  commen- 
ceroit  au  deflus  du  grand  trochanter,  pro- 
longee  le  long  de  la' partie  fuperieure  & 
externe  du  femur  ;  je  couperai  las  atta¬ 
ches  des  mufclesa  la  partie  fuperieure  de 
cet  os  que  je  defarticulerai.,  s’ilne  I’etoit 
pas  deja  par  les  ravages  de  la  maladie;  je, 
ferai  fortir  fon;  extremite  par  la  plaie ,  en 
portant  la  cuifle  en  dedans  &  tirant  en 
dehors  la  partie  fuperieure  de  l’os  ,  j’ert 
depouillerai  une  portion  plus  ou  moins 
longue ,  &  j’e.n  empqrterai  avec  la  fcig  , 
non-feulement  ce  qui  feroit  vide  ,  mais 
aufli  une  etendue  fuffifante  pour  me 
permettre  de  traiter  aifement  la  carie  de 
la  cavite  co:yloide.  &  le  vice  des  parties 
envifonnantes  par  les  moyens  convena- 
bles.  On  m’objeftera  peut-etre,  d’apr^s 
ce  que  dit  M.  dcllaen ,  &c.  quel.es  gtan- 
des  ouyertures  donnant  en  pareil  cas  un 
libre  aq:es  a.l’air,,  la.corr.uption.fait  des. 
progres  plps  rapides ,  &C  que  les  malades 

l’articulation.  On  peut  voir,  le  traitement  que 
Zacutus  Lusitanus  dit  lui  avoir  reufli  fur 
plufieurs  malades :  Ptax.  tried,  admir.lib.  j,  ob- 
ferv.  nd.  Quelques  m?decins  vantent  aujpur- 
d’hui  l’nfage  de  I'affa-fatida  dans  le  cas  de  ca¬ 
rie  j  &c. 


7i  Reflex,  sur  lf.  traitem. 
periffentplus  promptement  ;  mais  je  pro¬ 
pofe  en  indme  temps  des  fecours  capa- 
bles ,  non-feulement  d’arr&ter  les  progr£s 
de  la  maladies  mais  auffi  de  la  conduire 
a  une  heureufe  terminaifon.  Les  obje- 
ftions  que  Ton  poarroit  faire  centre  les 
grandes  incifions  en  cette  occurrence , 
tomberoient  avec  autant  de  fondement 
fur  l’amputation  dans  l’article,  operation 
que  M,  Lalouttu  croit  pouvoir  reuffir 
rnalgre  la  carie  de  la  cavite  cotyloide. 
Dans  le  cas  oil  le  vice  .des  parties  dures 
feroit  borne  a  la  partie  fuperieure  du  fe¬ 
mur  (a)  ,  cette  operation  n’auroit  aucun 
avantage  fur  le  moyen  que  je  propofe ; 
&  dans  celui  ou  la  cavite  cotyloide  fe 
trouveroit  en  jne-me  temps  intereflee, 
elle  ne  pourroit  que  prefenter  un  peu 
plus  de  facilite  dans  les  panfemens:  mais 
qu’on  mette  en  parallele  les  avantages, 
la  cruaute  &  le  danger  re'fpe&ifs  des 
deux  methodes ,  on  ne  balancera  fure- 


(a)  Dans  les  fracas  de  1'extremite  fuperieure 
du  col  ou  de  la  fete  du  femur  par  une  balle,  &c, 
s’il  n’y  avoit  pas  eu  ravage  dans  les  parties 
molles,  capable  d’oter  tout  efpoir  de  con- 
ferver  le  membre  ,  le  moyen  que  je  propofe 
me  paroit  preferable  a  l’amputation  dans  1’ar- 
ticle  ,  que  M.  Ravaton  propofe  en  pareil  cas. 
Chir.  d’ ernes* 
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itvent  p&s;^. doflfl^r  Ia-,{pir€-jFer^nce au.jp;q^ 

fojS)  qv/il  §>,9!9rrago§jrje.3fan%|§^ef  djns, 
ce  parallels  ,  que  tout  chirurgien  eft  ea( 

totaftefefK  »  ;lS^$d^1g5iniijj&l& 
qP»^H#i. m-,  rsfeltept 3de  .fapiput^tbn, 
^Rfi  jd^fair  e ^arr 

laRfif: 4ft#VWr#fe,& 
fym  ^ri«5smW^jsff  spy?* 

qi^^srfica'iSMs^fr?  *§5iAia  mh 
,^.ya  ns.  -fe.ps, 
9fl\  Ke0 

Wj^er,  gparf  ,j  rrrais  :jecra;ppo;t.t^ai[ejti  faveur 
fju,  precede  que  j’$i  ‘propqfd  j.unq ja^pe-" 
tiepcp  ,qug ;  j’al  t^qt^dur. u^chi^i,,)  -’,  ^ 
Je  fisj  le  c  >  que  jeviensd’ex- 

<*?,  %  -SP^fe*  q,ap| 

McjfinbHs^l?  # 

^^a3^mpagpe  pq.jeunj^  l?opTuifnchez.lej 
jgufj[  je  recqpqus  uneluxgtionpparecutivq 
du  femur,  accompagnee  de  plufieurs 
.aqtour,  ;de  Patticulatipn $ . ayec  ’C^rie  $e  la 
rldtef;dqffemur  &  de  ,la,.cav];p  co(ylt)|^,? 
.fievre  ijsnte ,  cmaraime ,  eourjs 
.  infil,trat  ion’cle  s  ex  tre  m  i  tesjpfi^eijijps  t  ,t  igqs 
1-es.  accidens  enfin  qui  aunon^ent  ,  unp 
mprt  inevitable  ,  prachj^b^  ^daqupl^e 
arrival  en  effetpeu  d$j  jours  aprei- Dans. 
Tom,  LXfl, .  X). 
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un  cas  de  cette  nature ,  mais  hripins  defef- 
pere,  j’auroisdbnc  prefere  a  rain'putatioh 
darts  Tarticld,  le  precede  que  j’ai  de- 
Crit. 

- 1  J’btois  ciirfeuirde  fayolr  fi  ,apreS  avoir 
bifipbrte' la  partie ^updtieure  dii IfdffinTy  il; 
fe  former  oit  ou  non  une  fubftancednof- 
ganique  a-pbb-pFiss  temBIable  k  la  pot-- 
f}bn  emportee  ,  &  fi  darts  l’uh  ou  l’a  litre 
casbet'  os  fe  Jbhtferbit  aveii Tbs  iniionithey 
bu  fi  ces  deux  os  fe  toucheroient  p'ar  des' 
furfaces- capable*  de ;  permettre  du  moii- 
vement ,  priricipale'menf.  dans  Je  cas  ou 
la  cavity  cbtylbi'db  n’aurol't  pas  etS  inVd- 
reffee.  Je  n’ofois  me  prevaloir  de  l’exern- 
ple  des  articulations  cbntre  nature  qui 
refultertt  quelquefois  de  fraftures  negli¬ 
gees  ,  ou  mal  traitees.  Je  me  propofai 
alors  unefuite  d’ex'p'eriences  differemment 
torrtbi'ndes  ; :  be  ^e- flit  cependant  que 
He.ux  :ans.;aprbs  que!'  jfer'fis  la  itiWante  fur 
un  jeurie  chien  de  ch^ffVd’eHVirbrt!  dbiix 
mois. 

Apres  drti  avoir- fait  une  incifion  lon- 
•gituclirtafe"  atix  teguments  ,  fur  la  partie 
fupbrieure.  du  femur,  je  cbupai  les* ‘atta¬ 
ches  dbs’  inulcles  a  la.  partie  fup'eHdure 
'de  cet  oS^i’incifai  Ik  bapfule  tigameh- 
'tetiih  qui  Pi’init  avec  '  fos  des  iM  | ' puis 
empoigdknt  la  cuiflfe  &  fbrqailt  Tex'tre- 
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mite  fuperieure  du  femur  de  fe  porter  en 
dehors  ,  je  eoupai  le  ligament  rond;  j’a- 
chevai  de  couper  le  capfulaire,  &  enfin 
1’attache  des  mufcleS  au  petit  trochanter, 
(dans  ces  demises  incifions,  il  furvint 
une  hemorragie  quis’arrdta  bientot.)  Je 
fis  fdrtir  cette  extremity  d’os  denudee  a 
travers  la  plaie  &  fenlevai  avec  la  fcie 
au  deffous  du  petit  trochanter.  Je  rem- 
plis  mollement  la  plaie  de  charpie,  &  ap- 
pliquai  un  appareil  pour  la  contenirj  tnais 
1’animal  Payant  derangee  plufieurs  fois, 
j’abandonnai  abfolument  la  guerifon  de 
-cette  plaie  a  la  nature.  En  peu  de  jours, 
le  bout  fuperieur  du  femur  remonta  au 
niveau  de  la  Cavite,  cotyloide ,  fe  coUvrit 
de  toutes  parts  de  bourgeons  charnus'; 
&  la  plaie  fe  retreciffantinfenfiblement  , 
fut  guerie  au  bout  de  deux  mois.  [.’ani¬ 
mal  a  toujours  pofte ,  depurs  Popifation,, 
cette  extremitd  pendante ,  plus  courte 
que  1 ’autre,  Vefsda  firi  il  s’appUyoit  un 
peu  fur  le  dos  de  fa  patte  de  cette  extre¬ 
mity  Dy  que  la  plaiC-fut  cicatrifee,  je 
le  tuai  pour  examiner  la  partie  operee.  Je 
trouvai  ce  femur  plus  gros  &  plus  court 
que  celui  de  l’autre  c6te  ;  la  grande  Ca¬ 
vite  medullaire  tres  *  fpadeufe  &  tf£s- 
pleinede  moelle  ;  fa  fubftance  compare 
plus  mince  que  celle  du  fdmnr  opppfe  i 
D  ij 
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Ion  bout-  fuperieur  termine  pas  des  inega* 
Iites  ofleu/es  de , fubflan.ee  co/npa&e  ,  .qui 
i'e  portpient  furrtout  en,  dehors,  vers  la 
.cicatrice ,,  &;  unie;-  a.  la  cavite'  cotyloide 
par  une  fu.bftance  celluleufe.&t  ligamen- 
teufe.  La  cavitd  eptyloide  avoit  cpnfide- 
raplement  dimi,nue  d’etendue  ,etoit  rem- 
plie  d’un  corps  mollaffe  fk  trds  rouge  qui 
me  parut  dtre  la  glande  fynoviale ,  qui 
avoit  augmente  ,de\  volume  Sc  dont  Ies 
vaiffeaux  etoient  dilates.  Sans  in’arrdter 
aUx  explications  phyfiologiques,  auxquel- 
les  cette  experience  peut  donnerdieu, 
je  ferai  feulernent.  quelques  obfervations 
relatives  A  la,  pratique. 

Si,  apre.s  avoir  emporte  l’e.xtremite  fu- 
perieure  du  femur,  la  cavite  cotyloide 
exigeoit  un  traitementSc  des  panfemens 
. particuli'ers ,  continues  .rjuelque  temps, 
je  crois  d’apres  ce  qu,e.  j’ai  d.i.t  dans  .  le 
traitement,  de  la  frafture;  du  eol  du  fer 
mur,  qu’on  ppurra  imaginer  un  appareil 
propre  a  s’oppofer  A  la  rdtradtion  des 
mufcles,  Sc  par  confequent  a  empdeher  la 
partie  fuperieure  du  femur  de  cacher  la 
cavite  cotyloide.  Ces  reflexions  m’avoient 
conduit  a  penfer  que,unon  procede  fe- 
roit  applicable  avec  plus  de  facilite  & 
plus  d’efperance  de  fucces,  (mutatis  mu¬ 
tandis,)  aux  vices  de  la  tdte  de  l’hu- 
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snerus  &  de  l’articulation  de cet  os  avec 
1  omoplate.  Je  vois  avec  plaifir  que  dans 
un  petit  ouvrage  (a)  imprime  en  fran- 
qois  en  1784,  il  a  ete  execute  avec  fac¬ 
ets  en  Angleterre.  J’avois.aufli  porte  mes 
reflexions  fur  les  vices  de  l’articulation 
du  coude  &  du  genou  :  ellefs  m’avoient 
conduit  a  croire  que  dans  la  carie  de 
1’articulation  du  genou  j  par  exemple,,  ft 
le  vice  etoit  borne  au  tibia  ou  au  femur, 
on  pourroit  emporter  l’extremite.  de.l’os 
carie,  &  que  dans  le  cas  ou.les  deux  os 
feroient  interefles ,  on  pourroit  emporter 
l’extremite  de  celui  qui  le  feroit  le  plus*  . 
afin  d’avoir  la  facilite  de  trailer,  par  les 
moyens  convenables  ,  celui;  qui.  le  feroit 
le  moins. . ..  M.  Park  confeille  yi’exr 
it  tirpation  totale  de  la  jointure  , .  ou  la 
»  fe&ion  ties  extremites  des  os  qui  for- 
»  ment  l’articulation  :  ayant  foin  d’em- 
»>  porter  en  tout  ou  en  partie  le  ligament 
»  capfulaire,  &c.  »  Il  a  pratique  ce  pre¬ 
cede  hard!  avec  fucc^s  fur  un  matelot 
Ecoflois,.  comme  on  peutle  voir  dans  fa 
Noitvelle  m,ethode :  petit  ouvrage,  comme 
la  dit  fon  traduCteur,  <«  digne  d’exciter 
»  la  curiofite  des  maitres  de  Part.  » 


(a)  Nouvelle  methods  de  traiter  les  maladies  du 
f ou  de  6*  du  genou ,  par  H.  Park.  Preface, 


7§  Obs.  sur  un  corps  Stranger 


OBSERVATION 

Sur  un  corps  Itranger  intro duit  dans  l'it- 
ritre ,  &  parvenu  jufquts  au  perinie  ; 
par  M.  Herail ,  chirurgien  de  Vho- 
pital  royal  de  Saint-Symphorien-lt ■» 
Chateau  en  Lyonnois. 

Le  18  juilletde  cette  annee  1785,  le 
nomme  Philibert ,  age  de  vingt-deux  ans,. 
habitant  de  la  campagne ,  vint  me  con- 
iiilter  fur  un  cas  rare  &  fingulier:  il  me 
declara  qu’il  avoit  une  fourchette  dans  la 
verge ;  telle  fut  fa  manure  de  s’exprimetv 
Je  fus  etrangement  furpris :  par  l’examen 
de  la  partie ,  je  fus  convaincu  en  touchant 
le  corps  etranger  deja  parvenu  il  la  racine 
de  la  verge ,  que  c’etoit  une  fourchette, , 
mais  de  la  forme  de  ceiles  que  les  pay- 
fans  ont  dans  le  manche  de  leur  couteau  ; 
elle  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
longueur,  6 c  la  diftance  d’une  de  fes 
branches  a  l’autre  vers  la  pointe  qui  etoit 
tres-aigiie ,  etoit  de  fix  lignes.  Le  manche 
qui  etoit  de  corne ,  de  la  figure  d’une 
pyratride  renverfee,  en  avoit  trois.  II  y 
avoit  deux  jours  que  ce  corps  dtranger 
etoit-introduit le  tnembre  viril  etoit  dejk 
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tres-tendu ,  enflamme,  &le  triple  de  fa 
grofleur  naturelle. 

Le  volume ,  la  figure  &  les  deux.poin- 
tes  aigiies  de  rinftrument  ,font  preffentir 
le  danger  imminent  du  malade  :  dans 
cette  circonftance ,  je  ne  voiilus  pas  agir 
avec  Iegerete  ;  j’appellai  M.  Gay  dan  , 
medecin,  &  MM.  Bras  p£re  &  fils,  chi- 
rurgiens  :,tous  resonnyrent  avec  moi  l’im* 
poffibilite  de  faire  I’extra&ion  de  ce  corps 
etranger ,  autrem.ent  que  par  une  incifion 
au  perinif  ce  qui  fyt  execute  fur  lie 
champ.  L7>peration  finie,  le  malade  urina 
deux  heures  apf£s  ,  &  la  cure'  radicale 
fut  terminee  heureufement  en  fix  jours, 
Je  decris  ce  fait,  plutof  acaufe  de  fa  fin- 
. -gularite,que  pour,  donper  plus  delumieres 
fur  les  plaies  du  canal  de  l’uretre.  Tous 
les  praticierts  favent  qu’elles  fontfimples, 
lorfqu’elles  font  faites  par  un  inftrument 
tranchant.  .  ’  s  ' 

On  ferpit  fans  doute  curieux  de  favoir 
comment  cette  fourchette  a  ete  intro¬ 
duce.';  j’aurois  , defire  aufli  en  dtre  in- 
firuit :  mais  le  jeuoe  homme  s’eft  obftine 
a  foutenir  que  cela  etoit  arrive  en  dor¬ 
mant,  que  le  matin  en  s’eveillant  il  s’etoit 
trduVe  le  couteau  a  la  main.  Je  laifife  a 
ceux  qui  liront  cette  obfervation  a  decf- 
der  li  la  chofe  a  pu  arriver  ainfi. 

Div 


Sb  SESfV.  SUR  UN  ENGORGEM. 


OBSERVATION 

Stir  un  engorgement  de  la  matr'ice j .  par 
M^H’ERSEN’d chtriirgieti  'it ‘Games  , 
'^aint-  JuJl  en  Pic'atdie. 

Lar  nomrne'e  Mtltie-Mdgdeleine  \  Trait ■- 
qoy,  d’e'la  parbitlede  la  Herelle, 1  femme 
agee  .de  vingt-fix  ans,  8c  d’un  tempe¬ 
rament  vif,  etarit  parvenue  aii  terme:de 
deuxmois&  demi  environ  d’unefecbnd'e 
groffeffe  ,  bprouva  de  violentes1  douleuts 
dans  i’hypogaftre  &  vers  le  bas  de  la 
region  lombaire  pil  Turvirtt  enfuite  quel- 
ques  pertes*  qui  -furent  enfifi  lUivies  die 
1’expulfion  d’un  foetus  ,  que  Ton  in’a  dit 
Stre  du  volume  Sc  de  la  longueur  du 
doigt. 

Peu  de  jours  apr£s  cet  accident,  il 
s’etablit  une  diarrhde  abondante  de  ma- 
tieres  fetides ,  accotnpagnee  de-  fortes 
douleurs  darti  toutTabdomen,  Sc^de^a 
forHeTpbbtaneefd’line;prciidigifefire:quafl- 
titdide-  vers  cviva<ts-,i'p'arWii:  Tefqtfels  :  on 
remarquoit  des'lombrics ,  (ils  etbiefit  eh 
petit  .nombre  )  un  peu '■  plus’  de  /  l’efpece 
nominee  tcenia,  8c  beailcbup  de  ceiht 
appelles  cucurbitains.  Qftelques1  -jours 
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s’etoient  deja  eco.ules  depuis  l’apparitiort 
de  ces  nouveaux  accidens,  lotfque  je  fus 
appelle.  La  malade  avoit  beaucoup  d’al- 
teiation  ;  fort  pouls  etoit  febrile  ^  peu  vi- 
goureux;  la  langue  chargee  d’un  endiift 
blanc  fale  ,  tirant  fur  le  jaune;  le  vertr 
tre,  quoique  fouple  St  mollet,  etoit  ce- 
pendant  gonfle  *  offrant  au  toucher  a  fa 
par.tie  inferieure*  precifement  dans  l’hy- 
pogaftre*  une  tumeur  circonfcrite  tres- 
dure  Sc  peu  douloureufe,  que  jugeai ,  darts 
ce  moment ,  etre  un  engorgement  par 
congeftion  des  parois  de  la  matrice. 

Les  boiffons  adouciflafttes  &  tetnpe- 
rantes ,  les  potions  huileufgs  edulcorees 
avec  le  firop  violat ,  les  fomentations 
emollientes ,  les  lavemens  deandme,  qua- 
lite,  les  doux  purgatifs  aUxquels  je  mariois 
quelquefois  l’infulion  de  coralline  d,eCor- 
fe,  fureiit  les  moyens  que  j’employai  al- 
ternativement  pour  combaftre  avanta- 
geufement  la  diarrhee  Sc  fes  fymptorrieS, 
qui  difparurent  en  quelque  jours  de  trai- 
ternem* 

Tranquille  de  ce  c6te  ,  je  me  tournai 
vers  tamaladie  principale,(l’engorgement 
de  I’utdrus.)  La  tumeur  que  j’avois  re- 
connue  d’abord  etoit  l.a  meme  ;  line  dou- 
leur  fourde  Sc-  gravative  s’y  faifoit-  refle'rt- 
tir ,  pfincipalement  qtiand  fa  malade  etoif 
0  y 
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debout :  d’autres  douleurs  exiftoient  aus 
handles  Sc  a  la  partie  fuperieure  des  cuif- 
fes ;  elles  etoient  felles  que, pour  les  rno- 
derer,  lamalade  dtoit  obligee  de  marcher 
a  demi-courbee.  Tous  ces  accidens  con- 
firmoient  de  plus  en  plus  mon  diagno- 
ftic  ;  c’etoit  celui  d’un  confrere  tr<b-efti- 
mable  (0) ,  Sc  diftingue  par  fes  connoif- 
fances,  lequel  eut  occafion  de  voir  la 
malade ,  &  qui  porta ,  ainfi  que  itioi  t  un 
prognostic  facheux. 

Cependant ,  malgre  ce  facheux  pro¬ 
gnostic,  malgre  la  durete  confiderable  des 
parois  'du  vifc^re  affe£te ,  malgr£  la  difE- 
culte  que  devoient  avoir  les  remedes  a 
pendtrer  les  canaux  obftrues ,  Sc  a  ren- 
dre  aux  liqueurs  leur  fluidite ,  je  ne  pus 
me  refoudre  a  abandonner  la  malade ;  it 
eft  vrai  que  la  boiite  de  Ton  tempera¬ 
ment  me  donnoit  quelque  efpoir.  Je 
prefcrivis  done  les  delayans  aperitifs,  les 
bains  de  fauteuil  ,  dans  Pintervalle  defquels 
on  pratiquoit  fur  tout  le  bas- ventre  des 
fomentations  empllientes.  Ce  furent  les 
feuls  moyens  que  j’ethployar  d’abord. 
Sept  a  huit  jours  fe  passerent  dans  l’ufage 
des  remedes,  fans  qu’il  pa'rftt  aucun  chan- 

(a)  M.Lejebvre,  chirurgien  aBroye,  pr£s 
Mondidier, 
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gement  favorable ;  au  contraire ,  il  fe  ma~ 
nifefta  alors  line  legere  enflureautour  des 
malleples  qui ,  augmentant  beaucoup  en 
peu  de  jours  ,  gagna  fucceffivement  les 
jambes ,  les  cuilfes  8c  les  parties  genitales 
externes ;  toute  l’habitufle  du  corps  par- 
ticipa  bientot  £  cetetat  d’oeddmatie ,  rnais 
particuli&rement  la  face  8t  les  mains.  Ce- 
pendant  la  malade  fe  fentoit  de  l’appetit; 
l’abdomen  ,  abllra&ion  faite  du  vifc£re 
engorge ,  etoit  dans  l’etat  naturel ;  les  de- 
jeaions  fe  faifoient  bien  ,  quoique  tou- 
jours  delayees  depuis  ladiarrheedont  j’ai 
parlejles  urines  feulement  eto'ient  plus 
rares ,  St  ne  repondoient  pas  4  la  quantite 
des  boilfons, 

Dans  ces  conjon&ures ,  je  penfai  aux 
pilules  benites  laxatives  de  Fuller ;  8c 
d’apres  ce  qu’en  dit  le  celSbre  Levret  dans 
fes  Remarques  de  pratique  fur  les  engor- 
gemens  des  parois  de  la  matrice,  je  me 
decidai  a  les  faire  prendre  a  la  malade  , 
a  la  dofe  d’un  demi-gros  tous  les  jours, 
apres  un  leger  fouper ;  en  meme  temps 
j’ajoutai  dans  un  bouillon  aperitif,  deux 
fois  par  jour,  le  matin  8t  l’apres  dine  , 
demi-gros  de  terre  foliee  de  tartre,  8c 
j’eus  foin  d’infifler  fur  les  boiffons  de- 
layantes  aperitives ,  pour  prevenir  I’irrita-r 
don  que  jre  craignois  de  l’a&ivite  des  pi- 
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Iules.  Huit  jours  fureht  a  peirie  ecoules* 
que  la  tutrreur  ofiritun  rainollifFement 
tr£s-fen'fible ;  elle  diminua  enfuite  de  vo¬ 
lume  ,  &  difparuttotalement  au  bout'  de 
vingt  jours.  Pendant  les  cinq  ou  fix  pre¬ 
miers  jours  ce  traitement  procura  fans 
trancliees  des  evacuations  copieufes  d’hu- 
meurs  noires,  putrides  ,  parm'rlefquelles 
eroientconfondus  ep  grande1  quantite  des 
vers'vivans,  parfaitement  fembiables  a 
ceux  dont  nous  avons  parle  :  quelques- 
uns  furentiendus  par  la  bouche;  c’etoienfr 
des  lombrics.  Enfin  il  s’etablit  des  urines 
abondantes  qui  difiiperent  &  l’oedeme 
des  extremites  inferieures ,  &  la  bouffif- 
fure  repandue  dans  tome  l’habitude  du 
corps.  Ea  malade  ne  tarda  point  d  recou- 
vrer  fes  forces;  la  fante  reparut  ,  8c le  re* 
tabliffement  des  fonftions  de  Torgane.- 
qui  avoit  ete  malade ,  fuivit  de  pres. 
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NOUYEL  EXEMPLE 

DE  LA  RETROVERSION  DI  LA  MATRICE; 

Par  M.  D  E  S  G  RAN  G  ES ,  gradue  ,  de 
V Academic  royale  de  chirurgie ,  de  la 
Societe litt&raire  dz  Bburg  in  Brejje , 
<S"  conjeiller  du  cornitc  du  college  royal 
de  chirurgie  de  Lyon. 

M.  Wduters  ,  qui  pratique  avec  fucces 
les  accouchemens  &  'Weteren  cn  Flandre, 
m’ayant  communique  un  nouveau  fait  fur 
la  retrovtrfion  de  la  matrice,  avec  per- 
mi.ffion' dren  faire  ufage  ,  j’ai  cru  devoir 
le configner  dans  le Journal  de  Medecine, 
afin  que  les  gens  de  Part  qui  ne  eroierrt 
pas  encore  a  lexiftence  de  cetre  efpece 
de  deplacement ,  puiffent  fe  convaincre 
de  plus  en  plus  de  fa  realit^  (a). 

Urie  femme  d e  Wichelen ,  enceinte 
d’environ  trois  mois,  eprouvoit  unecon^ 
ftipation  opiniatre ,  qui  l’obligeoit  a  de 
grands  efforts  pour  aller  a  la  felle  ;  ce 


(a)  Cette  obfervation  vient  a  I’appui  de 
douze  autre.s  configtiees  dans  un  Memoireque 
j’ai'  prefeme  ,  il  y  a  pr£s  d’un  an,  a  I’Acade- 
mie  royale  de  chirurgie. 
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qui  fut  bienttk  fuivi  .de  difficulte  d’urii- 
Eer.  Cette  dernier^  incommodite,  qui 
alloit  en  augmentam ,  fit  recourir  le  cin- 
quifhiie  jour,  (c’etoit  le  13  juin  1 78  5 ,) 
a  M.  Wauiers ,  qui  trouva  la  malade  avec 
une  retention  d’urine  prefque  compete.. 
On  l’avoit  fondee  une  feulefois  ,  trois 
jours  auparavantj  &  la  fage-femme ,  par 
des  manoeuvres  frequences.,,  quoique  di- 
rigees  fans  connoiffance  de  caufe&  faites 
fans  menagemehs ,  etoit  parvenue  fortui- 
tement  maintes  8c  maintes  fois  a  devier 
en  quelque  forte  la  matrice ,  c*eft-a-dire 
fans  doute,  a  deplacer  le  mufeau  de  ee.t 
organe,  ce  qui  degageoit  foiblementles- 
voies  urinaires  comprimees ,  &  permet- 
toit  l’iffue  de  quelque  peu  d’urines.  Ces 
tatonnemens  ,  que  M.  Warners  nomme 
retroprejjions ,  avoient  reuffi  dansle  prin- 
cipe,  mais  i Is  devrnrent  inutiles  enfuite. 
Les  parties  genitales  fe  gonflerent  8t  ac- 
-quirentune  fenfibilite  extreme  ;  la  malade 
.fouffroiteruellementt  fur-tout  quand  on 
vouloit  fe  livrer  a  des  recherch.es  par  le 
: toucher, . 

M.  Wauters  ne  negTigea  aucun  des 
fecours  connus,  8c  ce  fut  toujours  in- 
fruflueufement  qu’il  les  mit  en  ufage. 

,  Le  cas  lui  paroififaht  preffant ,  il  fe  de- 
termina ,  trois  jours  apres ,  k  appeller  en 
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confutation  M.  Vandavegem,  chirurgiere 
celebre ,  (dit  M.  W outers,')  par  fon 
Traite  fur  la  fe&ion  eefarienne,  autant 
pour  avifer  enfemble  fur  les  moyens 
convenables  a  employer  r  que  pour  le 
eonvaincre  de  1’exiftence  de  la  retro** 
verjion  x  &  avoir  un  temoin  tres-compe* 
tent  de  plus  a  offrir  aux  incredules..  En> 
efFetces  meffieurs  reconnurent  tousdeux 
parfaitement  l’efpece  de  deplacement  de 
la  matrice ,  que  nous  avons  nomine  re- 
trover  fion  ,  Si  qui  prefentoit  les  m£mes 
phenomenes  que  ceux  que  j’ai  rapportes* 
ailleurs  font  les  termes  d'e  M,. 

Waalers ,)  &  notamment  les  deux  fignes- 
qu’on  pent  regarder  cornme  pathogno- 
moniques  de cet accident  ;  favoir,  r°.  la. 
■retra&ion  du  conduit  urinaire,  telle  qu’on 
a  grande  peine  a  trouver  fon  orifice  qui' 
eft  retird  deffous  l’arc  cartilagineux  des; 
pubis,  &  qui  en  rend'l’exploration  dif¬ 
ficile  &  neceffite  a  fonder  de  bas  en  haut,. 
de  maniere  que  l’extremitd  exte/ne  on 
1’S  de  l’algalie  va  repofer  fur  le  fon- 
dement ;  20.  la  faillie  ou  la  protuberance 


(a)  Voyc{  Journal  de  medeeine  d'u  raois  de 
-janvier  1783  ,  &  les  Journaux  encyclopediquea 
des  x  5  aout  &  1"  feptembre  de  la  meme  annee* 
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formee  par  la  paroi  pofterieure  ,du  va* 
gin  ,  refoul^e  elle-m£me  par  le  fond  de 
la  matrice ,  qui  eft  tombe  dans  la  con- 
tavite  du  facrum  (a). 

A  l’aide  des  faignees,  des  boiffons  an* 
tiphlogifliques ,  des  lavemens,  des  inje¬ 
ctions  8c  des  fomentations  8mollientes, 
puis  refolutives ;  d’un  grand  repos,  d’une 
pofition  appropriee,  &  du  catheterifme 
employd  k  propos ,  ils  parvinrent  a  en 
operer  la  redu&ion. 

C’eft  M.  Waiiters  qui  a  procede  au 
redreflement  de  cet  organe  ,  fuivant  no- 
tre  rnethode  ,  la  femme  etant  couchee 
fur  le  dos.  11  s’eft  allure  qu’elle  a  le  baf- 
fin  fort  ample  :  elle  eft  mere  de  plu- 
fieurs  enf'ans. 

La  precaution  defender  frequemment 
tant  que  le  ddplacement  a  eu  lieu  ,  a 
prevenu  I’ina&ion  confecutive  de  la  vef- 
fie.  Auffi  la  malade  a  rendu  fes  urines 
aprds  la  reduction  ,  a  peu  de  chofe  prAs 
comme  a  l’ordinaire  ,  &  elle  n’a  rien 


(yjLadifficulte  de  decpuvrir  I'orificemterin, 
&  nieme  quelquefois  l’itnpoffib'ilite  abfolue  cfy 
parvenir,  (felon  que  la  matrice  eft  plus  on 
tnoins  cotnplettement  renverfee ,)  etablit  en¬ 
core  un  figne  carafteriftique  de  cet  etat. 


BW3L  A  -  MIA  fT  R  FiC  E-.  % 

eprouve  depuis ,  qui  put  fe  rapporter  au 
derangement  uterin  dont  il  eftqueftion. 

Ort  cf<3 i t  vc*ir  qu’il  falloit  ici  toute  I’ha- 
l’adreffe  de  ces  deux  praticiens 
inftruits ,  pou,r  .remedier  a  une  retrover - 
Jtqn'ffik :ancienne ,  compliquee  d’engor- 
ge.menr  &  de  tumefaftion  inHarnmatoi- 
res.,7dus  evideminent  aux  precedes irre* 
guliers  &  mal-entendus  de  la  fage-femme 
ainfi  qu’il  fon  ignorance  abfolue  fur  ce 
point  ,  Sc  qu’il  etoit  effentiel  de  parer 
d’abord  a  ces  premiers  accidens  avant 
de  s’occupef  de  la  reduction.  On  cbm- 
prencl:  encore  que  1  'expectation  ne  pour 
volt  etre  ici  de  longue  duree  ,  que  la 
gueriifori  radicale  dependoit  effentielle- 
ment  du  redrejjernent  de  la  matrice,  Sc 
qu’en  differant  trop,  an  auroit  multiplie 
les;.oBftadles  par  la  vegetation  toujours 
a&ive  &  ^augmentation  journalise  du 
produit  de  la  conception  renferme  dans 
le  vifcere  reriverfe ,  8tc. ;  St  c’efl:  ce  que 
ces  Meffieurs  paroifTent  avoir  tres-bien 
fen  tie 
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OBSERVA TIO N 

Sur  un  enfant  ne  aterme  &  fans  anus  ; 
par  M.  Tqutant  Beauregard , 
maitre  is- arts  &  m  chirurgie  ,  ancien 
prevot  de  fa  Compagnie ,  profeffeur- 
dimdnjirdtcur  de  tkerapeutique  &  de 
fart  des  accQuckemens ,  ckirurgieti  de 
l' Amirautf  &  lieutenant  de  M.  le  pre¬ 
mier  chirurgien  dit  Raid  la  Rochelle. 

Le  l4  o&obre  dernier  1785  ,  je  fits 
appelld  en  confutation  par  M.  Fleuryi 
mon  confrere,  pour  examiner  un  enfant 
ne  la  veilfe  ,  fans  anus  &  fans  la  moin- 
dre  trace  qui  put  indiquer  la  route  que 
1’art  devoit  tenir. 

Mon  avis  fut  d’incifer  profondement 
les  tegumens  a  l’endroit  ou  cette  ouver- 
ture  naturelle  feremarque  ordinairement. 
L’opdration  fut  faite  fur  le  champ.  Le 
doigt  introduit  affez  en  avant  au  travers 
del’incifion  ,  ne  rencontra  rien.  On  tam- 
ponna  la  plaie.  Le  petit  malade  prit  par 
cuillerdes  deux  onces  de  firop  de  chicoree 
cotnpofe  de  rhubarbe,  afin  de  precipiter 
le  meconium ,  fk  de  le  porter  verste  rectum 
s’il  en  exiftoit. 

Deux  heures  apr£s  nouvelles  recher- 
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ches  ,  auffi  infru&ueufes  que  les  pre¬ 
mieres.  Dans  un  dtat  auffi  defefper 6,  je 
me  rappellai  i’axieme  de  C elf e:  Melius  ejl 
anceps ,  &c.  &  je  propofai  de  faire  au 
c6te  gauche  de  1  'abdomen  ,  &  au  deffus 
de  I’arcade  crurale  ,  un  anus  artificiel : 
mon  confrere  adopta  mon  opinion  ;mais 
les  parens  s’y  refuferent  abfolument ,  5c 
l’enfant  mourut  la  nuit  fuivante. 

L’ouverture  du  cadavre  nous  fit  voir  ; 
1°.  que  le  rectum  manquoit  enticement  ; 

que  le  colon  fe  terminoit  a  la  part  e 
fupdrieure  du  ftierum ,  par  un  cul-de-fac  j 
3°,  qua  I’op^ration  que  j’avois  propose 
auroitdte  trC*praticanle ,  puifque  le  colon 
dtoit  tr&s-diftendu  par  l’air  rarefie  &  par 
le  meconium ,  a  Pendroit  indiqud  pour 
l’operation. 


OBSERVATION 

Sur  un  enfant  monjlrumx  auquel  man - 
quoitnt  le  cerveau  &  le  crane  ;  par  -M, 
D  OLI G  N  Off ,  makre  tn  chirurgie  a 
Creciy  pris  de  Laon. 

En  aouti78$  ,  la  femme  Lagftne ,  du 
village  d'Affy- fur  -  Serre,  diocefe.  de 
Laon,  gendralite  de  Soiffons  ,  accoucha 
d’un_  enfant  de  neuf  raois  a  auquel  manr 
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quoient  St  le  cerveau  8t  la  boi’te  offeufe : 
cependant  il  a  vecu  quelques  minutes. 

Le  nez  ,-ia  bouche  &le  menton  n’of- 
froient  rien  de  particular;  mais  les  deux 
yeux  fitues  a  la  partie  fuperieure  de  Ja 
face  reffembloient  a  deux  cornes  ,  faifant 
aine  faillie  confiderable  en  avant ,  parce 
qu’il  navoit  nr  front,  ni  cerveau. 

Lafpeft  de  cet  enfant  etoit  veritable- 
tnent  hideux  ;  malgre-  le  foin  que  l’on 
prit  d’en  derober  la  vue  aux  femmes  qui 
ietoient  prefentes  a  l’accouchement,  il  en 
fut  cependant  apperqu.  Elies  n’eurent 
rien  de  plus  preffe  que  de'publier  que  la 
nouvelle  accouchee  avoit  mis  au  monde 
un  monftrq  effroyable.;  fuivantles  unes, 
il  avoit.  la  tete  femblable  a  celle  d’un 
finge;  fuivant  les  autres ,  elle-  reffernbloit 
a  celle  d’une  carpe. 

Le  coronal  St  les  parietaux  rnanquoient, 
il  ne  reftoit  de  l’occipital  que  'fon  apo- 
phyfe  bafilaire  ,  pofee  fur  le  trou  de  la 
colomne  vertebrate  ;  la  face  interne  du 
fphenoide  St  la  lame  cribleufe  Stoient 
la  partie  fuperieure  de  la  tete  ,  une  des 
parties,  ecailleufes  des  temporaux  en  for- 
moit  jes  parties  laterales. 

\  La  membrane  qui' recouvroit  le  der- 
rtere  de  la  tete  en  forme  de  coiffe ,  rrfa 
paru  dtre  une  production  de  la  dure-merej 
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elle  etoit  fort  mollafle  Sc  pulpeufe  ;  elle 
s’attachoit  a  toute  la  circonference  du 
cuir  chevelu  ,  pour  former  une  tutrieur 
fongueul'e  ,  rouge  ,  epaifle  d’un  demi- 
pouce ,  Cotitenant  en  deftous  du  fangj 
Scun  peu  de  moelle  alongee.  On  remar*- 
quoit  exterieurement  deux  trous  :  -l’un 
qui  etoit  fitue '  4  I’endroit  de  la  felle  de 
turc,  conduifoit  dans  3‘es  fofles:  a'nterieu- 
res  Sc  moyennes  du  cerveau ;  lefecond 
trou  etoit  fitue  un  peu  au  deffous ,  Sc 
‘penetroit  dans  la  moelle  de  l’epine. 

S’il  y  ivoit  eu  des  pieces  d?os  du  crane 
dans  la  matrice  ,  lors  de  l'accouchement 
ou  aprbs  ,  j’aurois  volontiers  foupqonne 
que  ce  phenofnene  pouvoit  dtre  l’effet 
d’un  coup  portd  fur  l’uterus  ,  coup  don.t 
la  tete  du  foetus  fe  feroit  relTentie ,  y 
auroit  excite  une  contufion,  puis  plaie 
8c  reparation  des  parties,  Sc  qu’il  fe  fe- 
toit  fait  par  la  fuite  unt  cicatrifation  , 
comme  il  arrive  aux  plaies.avec  perte  de 
fubftance. 

;  Cette  obferVation  eft  une  nouvelle 
preuve  que  le  cerveau  n’eft  pas  un  vif- 
cere  -des  plus  neceflaires  k  la  vie  com- 
rnenqante  ,  Sc  que  d’autres  organes ,  en 
fon  abfence,  fuppleent  a  fes  ufages. 

On  lit  dans  les  Memoires  de  l’Acadd- 
mie  royale  de  Sciences  de  Paris ,  que 


94  SUR  UN  enfant  monstr.  Sic. 

M.  Fauvd ,  chirurgien,  y  a  montre,  en 
471*1 ,  un  enfant  qui  n’avoit  ni  cervelle, 
ni  cervelet,  ni’moelle  £pi'ni£re,  &  qui 
yecut  deux  heures  apres  avoir  requ  le 
bapteme. 

On  y  lit  dans  le  volume  de  1667  , 
qu’un  enfant  eftvenuau  mondeaterme 
fans  tdte  ,  mais  ay  ant  toutes  les  parties 
du  corps  bien  conformees. 

Et  dans  celui  de  1697,  qu?un  enfant 
monftrueux,  venu  a  termefans  cerveau, 
a  vecu  ;  mais  on  ne  dit  pas  combien  de 
temps. 

Les  Journaux  de  Medecine  rapportent 
plufieurs  faits  de  cette  efpece. 


M  &  M  O  IRE 

SDR  LES  BAUX  THERM ALES 
DE  HER  IS  EN  B  O  UR  BO  N  N  O  I S  } 

Par  M.  Philippe  ,  apothicaire  a 
Mont-Lugan. 

Neris,  que  l’on  nottime  auffi  Nert t 
en  latin  Nerius  ,  Nerd ,  Ntriomagum , 
yicu's  Ncertnjis  ,  efl  un  bolirg  fitne.  an. 
aoe  degre  ,5  9  minutes  de  longit.  &  au  46e 
degre  de  latitude,  &  cinq  quarts  de  lieue 
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de  Mont-Luqon ,  province  de  Bourbon- 
nois  j  diocefe  de  Boitrges  ,  reflort  du 
parlement  de  Paris,  fur  la  grande  route 
de  Bourges  a  Clermont. 

II  n’eft  pas  prouvd  que  ce  fo.it  le  lieu 
fiommeGergovia  Boiorum  dans  les  Com- 
mentaires  de  Jules- Cefar ,  ni  qu’il  ait 
emprunte  du  norn  de  l’empeteur  Neron, 
celui  de  Neriopolis.  Son .  territoire  eft 
rempli  des  reftes  de  conftru&ions  ufitees 
chez  les  Remains. ,  qui  font  connoitre 
-que  ce  peuple  en  faiiant  des.  incurfions 
dans  les  Gaules ,  y  a  fait  un  long  fe- 
jour.  En  effet ,  on  y  voit  un  refte  d’arn- 
phitheatre,  un  lieuqu’une  tradition  cQn- 
ftante  nomme  Camp  de  Cefar ,  plufieurs 
branches  d’aqueduc  ,  plufieurs  portions 
de  colonnes  ,  des  pierres  tailldes  ,  des'in- 
fcriptions  qui  paroiflent  avoir  apparte- 
nu  a  des  temples  ou  &  d’autres  edifices, 
II  eft  tr^s  -  commun  dans  des  fouilles 
qu’ort  y  fait  yournellement,  d’y  trouver 
des  rfledailles  romaines ,  des  ddbris  de 
vafes,  &  autres  monuinens  precieux  d’an- 
tiquite. 

A  le  confiddrer  tel  qu’il  eft  aujour- 
d’hui  t  Ndris  jouit  d’une  pofition  tres- 
avantageufe  ;  il  occupe  un  vallde  entre 
-deux  cotes  riantesi;  l’airy  eft  pur  &  tem¬ 
pore  ,  le  fol  plus  f$c  qu’humide :  ons’y 
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Kfferit  qfel^uefois ,  -  ;1;  efbjrsaS ,  d’unej 
firoidure  i  xaqfee;  pari  J:es  neigssrqui  ceiu-. 
■went;  les..  inontagries,  de  L’ Auvergne  &i 
du  Forez  ,  ce  qui loesafiddnife  desrorkgefc 
&  des  gtBLes  qui  fandaqtdur  Ik  j5laitie , 
detruifent  ^idrs'«B'«ftUnftao^t<Se8'1  elpoiri 
da  recolte. .  .  \C'<:  -vA\\.  ob  zi-nrnocn 
vJQii  -refte  Jesxdteauxi.par.lefquieis^fe-s 
tendue  de  Neds  eft. hornee,  ieerfeehtlta 
vu.e  par,  la  pe rl^eifoveb dW  j loitfiaih; man 
rie  ties- agriab lem«n«t.:  iEit:  general.; d6s 
grains,  les  legume,  s,.  less  feuitdsjydbnfcd’une 
delieateffe:  .'.admirables.,  Ees <$5 
jouiffenfrdfunerfante  vigojuredfes:Jl  ymt 
plufieurs  oftogenaires.  „  On  n.’y  P pasi vu 
d’epidemi.e  depuis  ving'dans.-f-rquofc  qu?tt 
s’eri  foit  repandii:  plufieurs  dans  les  can- 
tohs  envirotinans.  Pour  iaiSnterFWrrdu-roKj 
laxraie.',  da  marne;  Side  caillow.:eh  rfoBd 
merit  le  corpspdncipal ;  11  s’y.  trouve  de$ 
roches  entieces.d’une  efpece  ?de  cdftkl 
h  fecettes  V  !eo  quelqules  iendroit's  deft «a» 
mlies  e.olorees  comme  I’atnethyfte,  &  auffi 
des  matieres.  chargees  de  principes-  fer* 
rugineux.  Un  endroit  nomme  J'es  fob- 
*ges  ■,  a  fine  Jlieue’de  -iNMslppofsiid^une 
-niine  de  charbon:deite«;e  }nonl  yjarrvfu 
un  volcan.brul«;  pendant  Ipng-terrapsy  jl 
■  y-  avdituautrefoisnuji  :54fttgS!rpOttifdltSjldy 

dresi  ll  y.exifte  .prefeuterKeiit:  m  h&ptdql 
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trds-bien  entretenti,  ou  I’on  r-eqoit  juf-1 
qu’au  nombre  de  cent  vingt  infirnies  dans' 
les  temps  convenables  pour  prendre  les' 
bains  (a).  Enfin,  fans  parler  des  fources 
d’eau  froide  qui-y  fourdenf  en  different? 
endroits  ,  il  y  en  a  des  thermales ,  dont 
la  defcription  ,  l’analyfe  &C  les  ufages 
vont  faire  Tobjet  de  ce  Memoire. 

■  Les  fources  thermales  de  Neris  s’ou- 
vrent  affez  -pr^s  les  tines  des  autres ,  au 
milieu  du  bourg  ,  en  face  de  l’h^pital; 
chacune  a  une  enceinte  en  pierre ,  -qui 
en  forme  un  puits  particular  ,  dont  le 


(a)  Void  ce  qui  a  donne  lieu.it  cet  etabliffe- 
rnent.  Madame  de  la  Fauconniere ,  ayant  rencon¬ 
tre  en  1724  le  cadavre  d’un  malheureux  mort 
fur  la  place  pendan  t  la  nuit,  en  futpenetree  de 
douleur  :  elle  donna  fa  maifon  St  un  petit  re- 
Tenu  pour  qu’on  put  y  loger  quelques  pau- 
.vres.  Son  intention  fut  executee,;  on  etablit  un 
hofpice  oiTil  y  avoit  fix.  lits.  La  proprete,  le 
bon  ordre  St  le  grandfoin  qui  regnoient  dans 
cet  afila  de  l’infortune.  Sc  fur- tout  les  gu'^ri- 
fons  qui  s’y  operoient,  engagerent  differentes 
perfonnes  a  contribuer  a  fon  agrandiffement 
,par  des  fondations.  Monfeigneur  le  cardinal  de 
peyres }  archeveque  de  Bourses  ,  y  a  fonde  des 
places  pour  dix  cures,  ou  a  leur  defaut,  des 
'eccl6fiaftiqnes  qui,  defirant  ufer  des  eaux  de 
'Neris,  n’auroient  pas  la  faculte,  de  fe  placer 
dans  des  hotelleries :  ainfi  cet  hofpice  eft  devenu 
c^lebre  St  affez  confiderable. 

Tome  LXVI.  E 
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fond  eft  un  fablon  mele  decaillouta- 
ges  ;  les  eaux  s’dlevent  jufqu’a  1’orifice 
du  puits,  &  s’ecoulant  par  des  rigolesqui 
y  font  pratiquees  ,  s’epanchent  dans  un 
enclos  ou  grand  baflin  deftind  a  les  re- 
cevoir,  Le  fond  de  ce  baffin  eft  pave, 
fes  parols  baties  folidement  a  chaux,  fa¬ 
bles  &t  petits  cailloux :  fa  forme  eft  ir» 
r.egulierement  ovale  ;  il  varie.  pour  l’e- 
paiffeur  de  14  a  18  pOuces,  &  de  9  a 
8  pieds  pour  la  hauteur  ;  il  a  pr£s  de 
21 6  pieds  de  circonference.  Il  eft  divife 
fuivant  fa  longueur  ,  (qui  eft  du  fud  au 
nord , )  en  trois  parties  par  deux  cloi- 
fons  tranfyerfales  eonftruites  cornme  Ten- 
ceinte ,  &  traverfees  par  des  canaux  pour 
le  paflage  des  eaux  d’urne  divifion  danr 
une  autre.  De  ces  divifions  la  premiere 
eft  la  plus  grande  ;  l’eau  y  eft  la  plus 
cbaude  ;  elle  rdunit  trois  fources.  La 
feconde  eft  d’une  etendue  moyenne, 
1’eau  y  eft  un  peu  moins  chaude.  En- 
fin  dans  la  troifi£rne  que  I’on  nomine 
bain  des  pauvres  ,  la  chaleur  eft  un  peu 
fupportable.  A  I’endroit  le  plus  declive , 
eft  un  pertuis  pour  l’ecoulementde l’eau; 
de-lA  elle  s’echappe  dans  la  prairie  & 
'  Forme  tin  ruifleau  aflez  confiderahle  , 
mdme  pendant  le  temps  de  fecherefle , 
pouf  fournir  iVfept  moulins  conftruits  fur 
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foh  paffage  dans  utie  etendue  de  prefque 
cinq  cents  toifes ;  aprds  quoi  elle  perd 
fa  chaleur  j  en  mdlant  fon  eau  avec  celle 
d’un  ruiffeau  d’eau  froide  j  qui  vient  d’une 
fource  voifine  (a). 

Des  trois  puits  ,  le  premier  qui  eft 
ovale  a  8  pieds  dans  fon  grand  dialn&tre , 
fix  dans  fon  petit,  &  quatre  &demi  de 
g tte&ftteee&ee  :  il  eft  fitue  a  l’extreinire  yrofen-') 
nord  du  baffin ,  &C  fe  notnme puits  de.  La. 


(a)  On  eft  dans  l’ufage  de  nettoyer  tous  les 
ans  fe  baffin,  apres  avoir  bouche  les  rigoles  du 
puits  &  les  tuyatlx  de  communication. -On  vide 
enticement  la  deuxieme  ,8c  troifieme  divifion. 
Pour  la  premiere  ,  il  n’eft  pas  poffible  de  la  vi- 
der  auffi  bien,  par  le  defaut.  de  pente  conve- 
nable ;  du  moins  on  enleve  du  mieuxqu’on  petit 
tout  ce  qu’il  y  a  de  .matiefes  etrangeres  qui 
pourroient  alterer  la  purete  de  l’ea'u.  On  voi't 
avec  peine  les  habitans  faire  de  ce  baffin  un  re¬ 
ceptacle  d’immondices,  y  vertir  faire  des  lava>- 
ges  de  linges ,  8c  tneme  de  matieres  animates. 
11  feroit  a  propos  qu’il  fut  fait  a  cet  igard  des 
d£fenfesforrnelles,8c  quel’onenfdrmatles  ave¬ 
nues.  Un  des  habitans  voiftns  qui  feroit  depo- 
fnaire  des  clefs,  feroit  adtorife  a  les  confier  lot  f- 
qu’elles  feroient  neeeffaires  pour  des"  ufages 
convenables.  Je  prefume  du  ztye  de  M. Farichoh 
qui  tient  bains  chez  lui,  8c.  loge  en  face  du 
grand  puits, qu’il  fe  chargetoit  volontiets  de  cet 
objet  de  police ;  il  s!en  acquitterott  a  1’avantage 
de  la  chofe,  6c  a  la  fatisfattion  du  public. 
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croix ;  le  .  fecond  ,  fitue  prefque  au  mi¬ 
lieu  de  la  grande  divifion  ,  fe  nomine 
grand  puit:  fa  forme  eft  hexagonale'; 
fon  diamdtre  eft  .de  8  pieds  *  &  il  en  a 
fix  de  profondeur ;  iby  a  une  .defcente 
de;  la  chauffee  a  ce  puits  :  le  troifieme, 
nomine puits  quarre  ou  umpire ,  eft  fur  la 
droite  de  la  defcente  qui  mene  au  grand 
puits  ;  il  a  4  pieds  2  pouces  de  large  en 
tout  fens ,  &C  4  pieds  8  ponces  de  pro- 
fondeur.  Outre  ces  trois  fources  il  en. 
exifte  une  quatrieme  quin’eft  connue 
que  depuis  vingt-huit  ans ;  c’eft  le  pre¬ 
mier  novembre ^1757.,  lors  d.u  fameux 
trembleinent  de  terre  de  Lisbonne,  qu’elle 
jaillit  pour  la  premiere  .fois  avefc  impe- 
tuofite.  Dans  le  m^meinftant  toute  P-eau 
des  puits  5c  des  bafiins  fe  trou^la ,  fran— 
chit  fes  limites,  &  fe  repandit  auX  en¬ 
virons  ,  en  exhalant  des  vapeurs  fulfu- 
reufes  fort  epaifl'es ;  ce  nefut  qu’au  bout 
de  huit  jours  que  les  chofes  furent  ren- 
trees  dans  leur  "’etat  naturel.  On  eftay^ 
d’enclore  la  nouvelle  .fource  comme  les 
trois  autres ;  mais  Pextreme  chaleur  ^  Sc 
fuivant d’autres  perfonnes,  Pextreme  mo> 
bilite  du  fable  &  cet  endroit,  a  fprme  un 
obftacle  invincible  a  cette  entreprife  (a). 

(<?)  On  ne  peut  tenir  pied  dans  cet  endroit, 


tf  £  ■  ff  E  R  I  Si  l&t 

Temoin  depuis  plus  de  dix  ans  des- 
bons  effets  produits  par  les  eaux  de' Ne¬ 
ris,  dans  le  traitement  de  plufieurs  ma¬ 
ladies,  je  fouhaitois  vivenrent  de  con- 
noitre  les  principes  qui  les  conftituent. 
Je  confultai  a  cet  effet  le  Diftionnaire 
hydrologique  de  M.  Buclio^.  M.  Mir- 
chel  (a)  y  indique  dans  un.  Memoire 
ftir  les  eaux  de  Neris,  une-fuite  d’expe-' 
riences*,  dent  il  ne  tire  aucune  confe- 
quence.  Le  Traite  analytique  des  eaux: 
minerales  de  feu  M.  Raulin  ,  ne  con- 
tient  qu’une  phrafe  fur  les  eaux  de  Ne- 
fis  (£).  Le  Memoire  de  M.  Barailon  , 
medecin,  qui  a  ete  couronne,en  1784', 
par  la  Socidte  royale  de  Medecine ,  n’a- 
voit  pas  vu  le  jour :  je  pris  don?  Ifparft 
de  proceder  moi-meme  A.  f’ahalyfe.  Je 
foumis  mes  obfervations  au  jugement 


tant  le  fable  (  qui  effe&ivement  eft  fort  chaudj 
efede  facilement.  On  y  a  e.nfonc^  un  pieu  A 
trente  pieds  de  profondeur  ,fans  trouver  d’af-  - 
fiette. 

(?)  M.  Michel r admini  ftrateur  des  eaux  de 
Neris ,  jouit  de  la  reputation  la  plus  meritee. 

(b)  Les  eaux  de  Neris,  dit  I’auteur ,  font 
fituees  en  Bourbonnois ,  a  une  lieue  de  Moijt- 
lugon  ;  elles  font  thermales,  &  contiennent  du 
foufre,  du  bitline  &  de  1  'alun,  Voye ^  le  Traite 
analyt.  tome  j,  pag.  19;, 

E  iij 
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d’un  mddecin  tie  Paris.(<z)  ,  qui  voulut 
bien  repeter  toutes  les  experiences  fur 
-des  dchantillons  que  je  lui  envoyai,  C’eft 
le  refultat  de  nos  travanx  rnutuels  ,  que 
je  vais  mettre  aux  yeux  du  public  ;  j’y. 
ijoindrai  quelques  vues  therapeutiques , 
<]uj  ce  mddecin  a  bien  voulu  me  com- 
•muniquer. 

La  terre ,  par  ou  fourdent  les  eaux  ther- 
males  de  Neris  ,  eft  un  fable  joint  a  une 
fubftance  marneufe,  qui  mife  au  feu  ne 
repand  aucune  odeur.  L’eau  en  diffolit . 
un  peu  h  la  faveur  de  [’ebullition  ;  elle 
ne  fait  pas  effervefcence  ,  mais  l’efprit 
de  Vitriol;  qui  enadiflbus,  depofe  en 
-dvaporatit ,  des  filets  brillans  fans  faveur, 
qui  fe  terniffent  au  feu  ,  fans  y  exciter 
d’autre  phenom^ne.  C'eft  une  forte  de 
ielenite.  LYkali  phlogiftique  y  produit 
un  precipice  verd  ,  oil  l’addition  du  fel 
marin  fait  paroltre  du  bleu  de  Prufte,  in¬ 
dice  fur  d’une  mature  ferrugineufe. 


(a)  Le  medecin  dont  je  parle  eft  M.  Dtla- 
planche.  II  eft  un  des  fils  d’un  pharmacien  ce- 
lebre  de  cettq  eapitale  ,  enlev£  au  mois  de  no- 
vembre  17/3  ,  a  fa  profeflion ,  a  fa  famille  &  a 
fee  aniis.  II  avoit  demontrd  la  chymle  &  la 
pharmacie  avec  diftinftion  pendant  plus  de 
vingt-cinqans,  &  je  fuis  du  nonibre  de  eeuxqui 
peuventfe  glorifier  de  l’avcir  eu  pourirtaitre. 
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Le  li.inon  du  baffin  eft  different,  il  eft, 
fortimpur,  il  a  uneodeur  devafe  crou- 
-pie  ;  il  contient  des  debris  d’animaux  Sc 
des  plantes  ,  avec  des  matures  filiceufes, 
quartzeufes  &  un  peuferrugineufes. 

Il  fe  forme  joumellement  une  mature 
verte,  de  forme  fpongieufe,  qui  furnage 
l’eau ,  entraine  avec  elle  beaucoup  d’im- 
mondices  ,  s’attache  aux  parois  &  fe  de- 
pofe  au  fond  du  baflin.  Ayant  confervd 
pendant  deux  ans  des  eaux  de  Neris  en- 
fermees  dans  une  bouteille  ,  il  s?y  eft 
forme  de  cette  matiere  verte.  Comme 
il  fe  depofe  une  forte  de  mucafite  grife 
dans  les  flacons  ^  eaux  diftillees  de  nos 
laboratoires*,  j’ai  cru  long-temps  que  ce 
n’etoit  qu’un  mucilage,  mais  un  muci¬ 
lage  fe  corrompt ,  &. change  en  llqUdtnin 
ne  refourne  plus  a  fon  etat  primitif,.  La 
matiere  verte  de  nos  eaux,  au  contraine, 
ne  fe  pourrit  pas ;  ellefe  conferve  Tong- 
temps  dans  1’eau,  epanouie ,  fans  en  trou- 
bler  la  tranfparence  :  on  en  a  laiffe  moi- 
lir  5  en  cet  dtat  on  la  lavde  dans  plufieurs 
eaux ;  elle  a  perdu  le  gout  de  chanci ,  St 
s’eft  tr&s-bien  confervde.  Ce  n’eft  done 
pas  un  mucilage ,  e’eft  un  vegetal  cryp¬ 
togame.,  M.  de  Marin ,  auteur  de  l’ana- 
lyle  des  eaux  de  Vinaglio,  dealt  une 
fubftance  analogue  a  la  notre  ,  qui  eft 
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eonn  ue -foils  le  noni  de  muff'd  ;  il  la  range' 
parmi  les  tremelles  , '  clont  le  cara&ere', 
fuivant  Limit,  eft  de  porter  une fructi¬ 
fication  a  peine  fenfibk  dans  un  corps 
gelatine  11%  (<z). 

Les eaux  de'Nens  font  limpides,  inE- 
pides,  fans  o„deur;  elles.,  ne  ddeolorerrt 
pas  fur  le  champles  fieurs  de  violettes , 
les  oeufs  y  reftent  long-temps  fans  fubir 
aucune  alteration  ;  les  legumes  s’y  cui- 
fent  bien  ;  elles  prennent  le  -favon  de 
m£me ;  elles  fourdent-  en  bouillonnant 
dll  fond  de  leur  puits;  elles  ont  beau- 
coup  de  chaleur  &c  la  confervent  long- 
temps  ;  'trois  livres  d’eau  du  grand  puits, 
mifes  dans  une  bouteille  au  mois  d’o&o- 
bre  ,  ne  furent  refroidies  entierement 
q;;V.u  bout  de  cinq  quarts  d’heure.  En 
fe  refroidi&nt  elles  ont  perdu  environ 
une  chopine  .de  fluide  aeriforme.  L’e- 
bullkxon  d’une  pareille  quantite  n-’en  a 
pas  developpe  une  quantite  beaucpup 
plus  copfiderable.  Ce  gaz  ne  rend  pas 
l’eau  acide ,  ainfi  que  Ton  peut  s’en  con- 
vaincre  en  buvant  les  eaux  adeur  fourceL 
Cependont  une  lpmidre,  expofee  a  lafu- 
perficie  des  puits,  s’y  dteint  fur  le  ch§mp. 


(a)  Voyei  le.tome  xij  de  la-colle£tioft  acade- 
mique,.partie  etrangfcre. 
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eflet  qui  ne  pent  £tre  du  qu’a  du  gaz  • 
mephitique,  La  temperature  des.  eauxde, 
Neris  eft  k-peu-pres  la  mdme  dans  t.ou- 
tes  ies  faifons  de  1'annee.  En  1783 le 
thermometre  marquanc  11  degres,  s’e« 
leva  jufqu’a  quarante-cinq, dans  le- grand 
puits  ,  a  trente-huit  dans  Ie  puits  de  la 
croix,  5k  a  trente  dans  le  puits  quarre.  Les- 
refultats  ne  .furent  pas  differens  en  1784,; 
daps  trois  experiences  faites  le  mdme 
jour,  la  temperature  dei’atmofph^re  etant 
le  matin  a  14  degrds ,  16  a  midi,  &  1  5 
le  foir  (a). 

On  ne  voit  pas  l’eau  de  ces' puits  fe- 
refroidir  fenfiblement  ,  mdme  pendant 
Ie  temps  de  gelee  ;  on  n’a  jamais  vu  s’yr 
former  de  glace.  Quelque  grande  que. 
foit  la  chaleur  des  eaux  ,  elles  ne  par-  . 
viennent  pas  pour  cela  plutot  &  I’ebulji- 
tion  ;  j’ai  foumis  a-  un  mdme  feu  deux: 
vaiffeaux,  qui  contenoient  egale  quan- 


■  (a)-M,  Michel  fe  contente  de  dire  qu’un  ther¬ 
mometre  de  Reaumur  a  pris  65  degres  dans  le 
grand  puits,  63  dans  celui  dela  Groix,  &  $8: 
dans  le  puits  quarre.  L’inftrument  tranfporte  en- 
fuite  dans  les  trois  divifrons du  baflin,  M.  Michel- 
ajoute  qu’il  a  pris  to  degres  dans  la  grande,., 
6 1  dans  la  feconde ,  &  60  dans  la  troifiemer- 
On  auroit  defirc  que  Fauteur  efit  fait  mention* 
d-e  la  temperature  de  l’attnofphere. 


io6  EAUX  T  hjlr  males 
tit-e',  l’un  d’eau  froide ,  l’autre  de  l’eau 
du  grand  puits  recetnment  puilee.  La  pre¬ 
miere  bouilloit  au  bout  de  dix  minutes* ' 
celle-ei  ne  le  fit  qu’au  bout  d’un  quart* 
djheure. 

La  pefanteur  des  eaux  de  Neris  ae't^ 
eftimee  fur  un  areom^tre  ,  dont  le  zero 
place  au  haut  de  la  tige  eft  le  point  ou 
ils’arrete  dans  l’eau  diftillde,  le  thermo- 
m<kr.e  etant  au  tempere  ,  &  dont  les 
degres  au-deflous  indiquent  qu’il  y  a  au- 
tant  de  fel  marin  trespur,  tr£s  fee,  par 
once  d’eau  diftillee  :  la  difference  d’un  de¬ 
gre  a  Tautre  ,  par  confequent  eft ,  d’-j-^-; 
Or  cet  inftrument  ,  (comme  on  voit 
fres-fenfible,)  eft  entrd  d’environ  un  de¬ 
gre  &demi  dans  l’eau  du  grand  puits,  un 
degre  dans  celle  du  puits  de  la  croix,  & 
un  demi  degre  dans  la  derniere. 

Pour  operer  quelque  changement  no¬ 
table  dans  les  eaux  de  Neris  au  moyen 
des  rea&ifs  chimiques,  il  faut  les  avoir 
evaporees  au  tiers  ou  au  quart;  on  leur 
trouve  alors  un  ceil  leg^rement  ambre  ? 
unefaveur  falee  &  un  peu  urineufe.  Les 
peides  y  ferment  des  bulles  geriennes* 
&  rendent  l’eau  jakeufe ,  ce  que  ne  font 
pas  les  alkalis.  Les  fels  a  bafe  terreufe  ou 
mdtallique,  y  eprouvent  dtecompofition  : 
la  noix  de  galle  n’y  manifefte  pas  un 
at&ne  de  fer. 
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En  continuant  d’evaporer ,  on  voit  la 
liqueur  fe  trembler ,  prendre  plus  de  cou- 
leur,de  faveur,  &  depoferdes  cercles  ter- 
reux  aux  parois  de  chaque  dvaporatoire. 
Enfin  il  refte  une  mature  terreufe  gri- 
satre  tr£s-acre  ,  s’hume&ant  un  peu  & 
l’air,  en  faifant  effervefcence  avec  les 
acides.  J’ai  obtenu  dix  gros  de  ce  refislu 
de  quarante  pintes  d’eau  du  grand  puits , 
en  1783.  J’en  ai  obtenu  a  peu  prds  au- 
tant  en  1784.  L’eau  du  puits  de  la  croix 
en  laiffa  un  peu  moins,  &  celle  du  puits 
quarre  n’en  produisit  que  neuf  (rz).  Ce 
rdfidu  mis  a  calcinerdans  un  creufet ,  ne 
s’eft  pas  gonfle ,  a  pris  de  la  retraite , 
s’eft  converti  en  une  mafle  verte  un  peu 
ddliquefcented’une  faveur  acre ,  qui,  fui- 
vant  la  comparaifon  de  M .  Michel ,  rsC- 
femble  aftez  a  de  la  cendre  graveke. 

L’eau  dilfout  a  froid  les  principes  fa- 
lins  du  refidu  des  eauxdeNeris,  &laifle 
une  terre  grife  d’une  nature  cretacffe , 


(<t)  Quarante  pintes  de  l’eau  du  grand  puits 
ont  donne  7  gros  de  refidu  a  M.  Michel ;  celle 
du  puits  de  laCroix ,  dix ;  celle  du  puits  qitarrd, 
cinq :  ces  refnltats  font  differens  des  miens ;  mats 
on  fait  qu’une  evaporation  plus  ou  moins  ra- 
pide ,  ou  la  pqrofite  des  dvaporatoires  plus  ou 
moins  grande  ,  influent  confiderablemen’t  fur  la 
quantite  des  produits. 


ioS  Eaux  thermales 
qui  bieji  layee  devient  infipide.  Trtfis 
gros  de  refidu  ont  laifte  cinquante-quatre 
grains  de  cette  terre.  Ii  eft  refte  qua- 
torze  grains,  d’un  gros  d’un  autre  refidu, 
de  forte  qu’on  peut  I’eftimer  dtre  a  peu 
un  gms  de  la  made.  Cette  terre 
s.’unit  avec  eifervefcence  aux  acides.  II 
refulte  de  fon  union  avec  1’acide  vitrio- 
lique  j  un.fel  infipide  criftallife  en  aiguil¬ 
les  tenues  &c  argentines  qui ,  mifes  furle 
feu  j  fe  terniffent  &  prennent  une  cou- 
leur  de  cendre;  ce  fel  eft  de  la  felenite. 
L’acide  du  vinaigre  forme  avec  la  mdme 
terre  un  fd  aceteux  criftallife  en.  houp- 
pes  foyeufes  d’une  faveur  piquante  acre, 
mais  peu  defagreable» 

La  fplution  faline  donne  des  fignes 
tres-frappans  d?un  alkali.  Les  acides  y 
excitent  une  effervefcence  des  plus  'Vi- 
ves ;  mife  en  evaporation  elle~  fournit 
une  mafiecriftalline'  fort  irregul.ide  qui 
fe  couvre  de  ferine  a  fair.  Si  au  con- 
traire ,  apr£s  l’avoir  faturee  de.  vinaigre. 
diftille  ,  on  l’eyapore  lenrement,  en  par- 
tie  au  bain  de  cendre,  en  partie  a  1’airli- 
bre  ,  voici  ce  qui  fe  pafle:  d’aborft  il  fe 
cfiepofe  un  fediment  gris  tr£s-leger  fous 
forme  de  nuages;  retire  fur  tin  filtre  il 
prend  l’afpeift  d’un  mucilage  gris,  qui 
lave  &  defleche  devient  une  terre  fine 
blanch&Cre,  tres^  infipide, 
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La  bffive.de  trois  gros  de  refidu  ,  a 
fourni  trois  grains  au  plus  de  cette  fe- 
conde  terre  queje  nomra efubdle.  L’e— ; 
vaporation  du  liquide  etant  commute  juf-- 
qu’a  legere  pellicule 6c  le  vaiffeau  ex- 
pofea  l’air  Iibre,  il  fe  forme  des  criftaux,' 
tres-nets  ,  ou  aiguilles  a  quatre  ou  fix, 
faces,  dont  quatre  larges  &  deux  etroi-:, 
tes ,  terminees  par  des  pyramides  fem> 
blables  :  leur  faveur  eft  fraiche  8c  amerej. 
a  l’air  ils  fe  changent  en  une  farine  trds- 
blanche,  tr^s  fine,  6c  d’une  faveur  amerej: 
mis  fur  le  feu  ,  ils  bouillonnent  8c  laift 
fent  une  ecaille  blanche.  Leur  folutioa 
n’eft  alteree  ni  par  les  acides ,  ni  par  les; 
alkalis  quelques  jours  apr£s  on  retrouve. 
au  fond  de  l’eau-mere  d’autres  criftauxK 
ils  font  polyedres. ;  leur  faveur  eft  falee. , 
dcre  ;  ils  craquent  fous  les  dents :  criftal- 
lifes  6c  mis  fur  le  feu  ,  il  s’en  elance  'des. 
parcelles  avec  roideur.  La  foiution  de  ces 
criftaux  par  l’eau  ,  n’eft  encore  troubles 
ni  par  les  acides  ni-  par  les  alkalis.  La 
foiution1  nitreufe  de  terre  pefante  ,  y  de- 
pofe  une  terre  pefante  regeneree.  'La 
diffolution  nitreufe  d’arg-ent.  la  rend  de 
couleur  opale.  Ces  effets  (qui  ont  eu 
lieu  egalement  fur  la  foiution  aqueufe 
du  fel  precedent)-  prouvent  que  ce  font 
deux  fels  yitrioliques  j,  le  premier  eftdti. 


no  Eaux  therm  ales 
ft\  de  Glauber ,  &  celui-ci  du  tartre  vi- 
triole.  L’eau  mire  fi!tree'&  laiffde  a  Pair 
libre  par  une  temperature  de  ^.degres,- 
il  fe  forme  des  grains  criftallinV  a’une 
forme  a  peu  prds  cubique,  d’une  faveur 
plus  falee  qu’acre  ,  qtii  laves  &  diffous 
dans  l’eau  font  decompofes  en  lune  cor- 
nee  par  la  folution  du  nitre  de  lune,  c’eft 
du  fel  marin.  Enfin  la  niatiere  faline  rd- 
fultante  de  l’exficcation  totale  du  refte  * 
eft  folable  dans  1’eau.  La  faveur  en  eft 
ftcre  &  naufdabonde.  L’acide  vltriolique 
en  exhale  une  odeur  de  vinaigre,  &  la 
maffe  redifloute  donne  du  fel  de  Glau¬ 
ber.  C’eft  la  terre  folide  minerale  ;  elle 
attefle  Pexiftence  de  l’alkali  mineral  ou 
natruirt, 

Les  principes  falino-terreux  exiftant 
en  tout  ,  a  la  qu?tntite  de  17  1  18  grains 
par  pinte  de  1’eau  du  grand  puits ,  (la 
plus  riche  des  trois  fources,  fkquiaete 
le  fujetdes  expdriences  principales)  nous 
croyons  pouvoir  etablir  cette  propor¬ 
tion., 

Terre  abforbante,  .....  g.  iv.  E. 

Terre  fubtile  ou  muqueufe,  g.  E. 

Sel  de  Glauber,  ......  g.  iv. 

Tartre  vitriold  ,  ......  g.  iij. 

Sel  marin, . .  g,  ij.- 

Sel  alkali  mineral,  .....  g.  iv. 
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Ces  principes  fe  trouvent  dans  les 
deuxautres  lources,  mais’en  proportions 
un  peu  diffdrentes  ,  enforte  que  la  quan* 
tite  peut  dtre  eftiinee  de  15  a  l 6  grains' 
par  pintes  dans  celle  du  puitsde  la  croix  , 
de  14^  15  dans  celle  du  puits  quarre ; 
a Tegard  de  la  fource  nouvelle  *  on  lui  a 
connu  1  degres  de  chaleur  au  deflus  de 
celle  du  grand  puits  (a) ;  on  la  voit  bouil-, 
lonner  plus  fort,  on  prefume qu’elle  eft 
plus  riche  en  principes  :  mats  conime  fon 
eau  fe  confond  en  fortant  avec  celle  du 
baffin  ,  il  eft:  impoffible  de  la  fbumettre 
a  l’analyfe. 

On  a  fait  ufage  des  ealix  de  Ndris, 
tant  a  l’interieur  qu’i  l’exterieur :  on  les 
eftime  ,  hues  a  la  fource  ,  cemme  toni- 
tjues  &  laxatives.  Le  puitsde  la  croix  eft 
frequent^  de  preference.  C’cft  une  boif- 
fon  falutaire  pour  tout  le  monde.  Les  per- 
fonnes  qui  ont  I’eftomac  f&ible  ,  qui  font 
fujettes  aux  glaires  ,  aux  vents  ,  aux  ai-* 
greurs  ,  aux  mauvaifes  digeftions  ,  de- 

fa)  J’ai  fait  toutes  les  experiences  neceflairej 
pour  m’affurer  s’il  y  avoit  dans  les  ealix  de 
Nfris  le  foufre ,  le  bitume  &  l’alun  annoncfs 
par  M .Raulin,  M.  Delaplanch'e, ni  moi,  n’avons 
reconnu  aucun  de  ces  principes :  on  ne  conjoit 
pas  ce  qui  a  pu  differ  l’expreffion  au  mpins 
bafardee  de  1’auteur  du  Traite  analytique. 


in.  Eaux  thermales- 
Vroient  n’en  pas  boire  d’autre  telle' 
qu’elle  eft.,  nous  la  croyons  trop  pen 
charge'e  de  principes  pour  qu’elle  puifte 
.fervir  de  remede  dans  des  cas  de  mak- 
die  confiderable';  inais  ft  on  confervoit 
une-  certaine  quantite  d’eau  du  grand 
puits ,  reduite  au  dixieme  par  1’evapfera- 
tion,  le  melange  d’un  demi-feptier  de 
cette  eau  avqc  deux  ,  trois  ou  quatre 
parties  de  la  ni£me  eau  prife  a  la  fource, 
deviendroit  un  incifif  &  un  defobftruant 
tr^s-efficace  dans  les  epgoigemens  des 
vifceres  ,  dans  les  afledions  hypocondria* 
ques  &  hyfteriques.  Son  melange  avec 
le  kit.fei.pit  tres-convenable  pour  ceux 
qui  font  a  la  di£te  blanche  :  on  y  trou- 
veroit  un  remede  bien  falutaire  &  tr&s- 
jnnocent  dans  le  cas  d’empoifonnement 
par  les  acides  mineraux  ,  ou  les  fels  me- 
talliques.  Al’egard  des  bains,  il  n  ’eft  pas' 
poftible  deles  prendre  dans  le  baffin  ;  les 
pauvres,  a  qui  la  troifi^me  divifion  eft 
deftinee  ,  ne  peuvent  y  refter  plus  d’une 
demi-heure  ;  les  particuliers  font  -lo* 
ges  tr^s-commodement  dans  les  mai- 
fons  fituees  fur  la  chauftee  qui  entoure 
les  baflins.  L’eau  y  eft  conduite  par  des' 
eanaux  faits  de  brique  liee  par.leci- 
ment  &  la  chaux,  La  duree  des  bains  eft  ' 
depuis  une  heure  jufqu’a  deux  ;  on  les- 
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jbrend  a  une  charleur  de  i  5  rt  20  degres; 
on  donne  auffi  la  douche.  L’un  &  l’au* * * * * 6- 
.tre  produifent  jburnellement  les  plus 
grands  effets  dans  les  cas  de  paralyfie  &c 
de  rhuinatifmes' ;  au  rede  ce'ux  qui  les 
adminiftrent  faverit  difpenler  la  quan'tite 
des  douches  *  la  temperature  Scla  duree 
des'bains,  felon  la  maladie,  la  force  6c 
la  conditution  des  indlvidus. 


MALADIES  qui  ont  regne  d  Paris 
pendant  le  mois  de  nevembre  iyS6, 

La  colonne  de  mercure  s’eft'  foutenne,  dans 
le  barometre,  pendant  dix-neuf  jours ,  de  18 
pouces  h  28  pouces  4  Iignss;  &  pendant  onz.e 
jours  ,  'elle  eft  defcendue  de  27  pouces  11  li- 
gnes  a  2(5  pouces  <J  lignes  &  demie  le  26  au- 

foir. 

Les  fix  premiers  jours  du  mois  le  thermo- 
ttihrs  a  marque  de  739  matin  &  foir,  &  10 

a  midi ;  le  rede  du  mois  de  2  a  4  matin  &  foir,. 

&  5  degres  au.  deflus  de  o  a  midi  ,.exceptes  les 
ir ,  15  , 17  &  18  ou  i!  eftdefcendude  o  a|au 
deffous  de  o. 

Les  vents  ont  fouffle  fi  jours  Sud,  trois 
jours  Sud-Oueft,  fept  jours  Nord,  huit  jours* 
N-E..  N-O,  un  jour  O.  N-O.  , 


i r 4  Maladies  r£gn.  a  Paris. 

Le  del  a  tte  clair  huit  jours,  couvert  qua- 
tre  ,  nuageux  deux,  variable  feixe.  II  y  a  eu 
douze  fois  de  la  pluie,  doat  quatre  fois  grande 
pluie  &  vent  fort ,  onze  fois  du  brouillard , 
dont  brouillard  epais  le25,  onze  fois  du'vent, 
dont  quatre  fois  grand  vent  Sud. 

L’hygrometre  eft  monte  le  matin  fix  fois  a  4, 
dix  fois  de  3  a  3  huit  fois  de  2  a  2  4,'dnq 
fois  a  1  \ ,  une  fois  a  -j  au  deffus  de  o.  Le  foir 
H  eft  monte  une  fo,is  a  6 ,  une  fois  a  5 ,  dix  fois 
de  4  a  4  \ ,  halt  fois  de  3  a  3  f ,  neuf  fois  de  2 
a,  2  L ,  une  fois  a  1  au  deffus  de  o.  Les  jours  les 
plus  humides  ont  ete  les  5  ,  26,  27, 28,  29 
&  30.  Le  27  a  £te  Ie  plus  humide. 

J1  eft  tombe  2  pouces  1  ligne  3  dixiemes 
d’eau  a  Paris  pendant  le  mois  de  novembre.  ■ 
La  conftitution  plus  temperee.&.jnoins  hur 
mide  qu’elle  ne  l’eft  communement  pendant  ce 
mois ,  n’offrit  qu’une  continuation  des  mala¬ 
dies  deja  regnantes ;  telles  que  les  fievres  tier¬ 
ces  ,  doubles,  tierces  &.  bumorales  ,  accqmpa- 
gnees  de  friffons  tr^s-legers ,  la  plus  .grande 
partie  anciennes  011  de  r^cidive,  lefquelles  n’cnt 
dft  etre  tfaitees  que  comme  les  fievres  inter- 
mittentes  printanieres.  II  s’en  eft  prefente-  peu 
de  nouvelles ;  mais  on  a  obfervd  quelques  affe¬ 
ctions  avec  des  carafteres  d’intermittence  ,  ou 
fievres  proteiformes  qui  ont  cede  facilement 
aux  remCdes  gCneraux, 

Mais  Ie  froid  bumide  qui  s’eft  manifefte  vers 
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14  fin  du  mois,  a  donne  lieu  aux  fievres  remit- 
tentes,  les  unes  catarrhales ,  les  autres  bilieu- 
fes  ,8c  quelques- unes  putrides :  on  en  a  vu  plu- 
fieurs tres  -graves  8c  funeftes ;  les  femmes,  qui 
otdinairement  y  font  peudujettes  ,  en  ont  ete 
attaqn|es ,  8c  en  aflez  grand  nombre.  Cette  ma- 
ladie  a  paru  epidemique  ,  8c  peut-etre  conta- 
gieufe  ,  puifque  b^aucoup  de  malades  venus 
A  l’h6tel-dieu,  a  l’hofpice,  &c.  pour  d’autres 
maladies,  ont  contra£l6  celle-ci,  6c  quelques- 
uns  ont  en  des  rdcidives. 

L’em4tique  donnd  une  a  deux  fois ,  la  de- 
co&ion  d.e  quinquina ,  celle  de  tamarin ,  le  cam- 
phre  8c  les  purgatifs  admifiiftr^s  dans  lexemps 
convenable,  ont  dte  les  moyens  employes  avec 
•fucces  dans  1?  traitement ,  8c  qui  ont  fuffi  pour 
le  plus  grand  nombre. 

Ceux  a  qui  le  delire  6toit  violent ,  une  ou 
deux  faignees  ont  ete  fuffifantes. 

Les  diverfes  afl’eftions  catarrhales  ont  ete 
communes  dans  toutes  les  claffes  de  citoyens. 
Les  petites-veroles  ont  ete  facheufesj  lesacci- 
dens  communs  4toient  la  cryftalline  ou  la  mi- 
liaire ;  elles  ont  etd  lentes  dans  1’exficcation  > 
elles  ont  exige  de  legers  cordiaux ,  meme  dans 
les  purgatifs  que  Ton  n'a  pu  employer  que 
tres-tard. 
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S| 

1 

L’apres-midi.  ■ 

Le  foir  a  9  heures. 

I 

5*0,  cou.  frais. : 

S-O.  c.  doux,v. 

S  O.  c.  do.  ve. 

2 

S.  idem.  ,  1 

S-O.  idem. 

S.  couv.  frais. 

3 

S-0.fer;frais,pl.| 

S-O.  nu.  doux; 

S-0.  co,  d.  pi. 

4 

S-0.  co.  doux,1 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  cou.  doux. 

bruine.  '  | 

5 

S-E.n.  frais,  pi. 

S.  nu.  doux. 

b-U.  idem.  ve. 

6 

O.  couv.  froid , 

S-O.  nu.  frai.  v.. 

S  O.  nua.  fro  v. 

pluie,  tempet. 

■ 

7 

N.  co. froid,  pi. 

SI.  couv.  frais. 

N.  idem. 

8 

N.  nuag.  froid. 

N.  fer.  froid. 

N.  nuag.  froid. 

9 

N.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

N.  fer.  froid,  v. 

N.  idem. 

li.  (er.  froid. 

II 

N.  idem,  broui. 

N.  idem.  . 

S-O.  id.  bromill. 

12 

S*0.  brou.  froi. 

S-O.  cou.  froid. 

S.-O.  bro.  froid. 

*3 

5-0.  idem. 

5-E.  brou.  froi. 

E.  (er.  fro. hum. 

>4 

E.  fer.  froid. 

E.  fer.  froid ,  v. 

E.  fer.  fro.  yent. 

15 

E.  idem. 

E*  idctfy* 

E.  idem. 

16 

E.  idem. 

E  idem • 

E-  idem. 

17 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

N'E.fer.fro.  br. 

■  18 

N-E.  bro.  froi. 

S-E.  fer,  froi.br. 

N-E.  nua.  idem, 

l9 

S.  couv.  froid. 

5.  cou.  doux.v. 

S-O.  co.  do.  ve. 

20 

S-0.  c.  frais,  pi. 

S-0.  co.  fra.  pi. 

S.  nu.  frais,  ve. 

21 

N.  fer,  froid. 

N.  nuag.  froid. 

N.  fer.  froi.  ve. 

22 

N.  couv,  froid. 

S.  co.  froid  ,  v. 

N-E.  co. fro.  v. 

23 

N.  nuag.  froid. 

N.  cou.  froid. 

N.  couv.  froid. 

24 

N.  fer.froid. 

N-E-  fer.  froid. 

N-E.  fer.  fro.  v. 

a5 

N-E.  brou.  froi. 

N.  brou.  froid. 

N.  broui.  froid. 

26 

S  O.  id.  pluie. 

S-O.  c,  froi.  v.- 

S-O.  c.  fro,  v. pi. 

a7 

S-0.  cou.  froid, 

SO.  id.  tempet. 

S-0.  idem. 

28 

vent  ,  pluie. 

pluie. 

S-O,  idem'. 

S-O.  c.  fro,  v.  pi. 

S-0.  idem. 

29 

S-O.  c.fr.temp. 

S-0.  id.  tempi!. 

S-O.  co.  fro.  v. 

30 

31 

N,  c.  fro.  ve.pl. 

S-O.to.fro.  v. 

N.  fer.  idem. 
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RlCAPl  TULA  TION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur . .  13,  10  deg.  le  3 
Moindre  degre  de  chaleur.  -2,17  lei 8 
Chaleur  moyenne. 

Plus  grande  elevation  du 


Moindre  elev.  du  mercure. 


Elevation  moyenne.  27. 


4. 

3  deg. 

pouc.  lig. 

28, 

2,  5,le:i6 

26, 

n ;  n,le28 

27» 

9,  0 

Nombrede  jpurs  de  Beau....  10 
de  Couvert. .  .  1  3 
deNuages. ..  5 

de  Vent. ....  10 
de  Brouillard.  7 
de  Pluie. . . . .  10 

Quantity  de  Pluie. .  32 

Evaporation. . .  19 

Difference.......  13 

Le  vent  a  fouffle  du  N.  ■> . 

N-E... 

S . 

S-E. .  . 
S^O... 


E.. 


Temperature  froide,  shelve  d’abord,  plu- 
vieufe  fur  la  fin. 

Plus  grande  fechereffe .  .  33,  1  deg.  le  1 5 
Moindre............  3,9  le  o 

Moyenne .  19,  4 

A  Montmorency ,  ce  premier  dLembre  17 8;. 
JAUCOUR,  prStre  de  TQratoire. 
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Qbserva  TIONS  meteorologiques  faites 
a  Lille ,  an  mots  de  novembte  ij86  ; 
par  M.  Boucher  ,  medecin. 

Les  pluies  ont  cOntihue  dans  les  hurt  premiers 
jours  du  mois,  &  ont  meme  ete  abondantes 
certains  jours ;  enfuite  elles  ont  cefte  prefque 
tout  a  fait  jufqu’au  2^  du  mois circonifance 
qui  a  ete  favorable  pour  achever  les  femailles 
dj  la  campagne.  Le  29 ,  il  eft  tombe  de  la  grele 
avec  u'ne  pluie  copieufe. 

Le  1 1  au  foir,  on  a  vu  une  atlrore  boreale. 
11  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents  ,  qui 
neanmoins  ont  "ete  le  plus  fouvent  J lid  &  ftidk 
ouefl.  II  y  en  a  eu  auffi  dans  le  barometre  :  du 
8  au  18 ,  le  mercure  s’eft  foutenu  au  deffus  du 
terme  de  28  pouces.  Le  9.,  il  s’eft  eleve  a  celui 
de  28  pouces  9  lignes ;  ainfi  que  le  14  ,  le  1  ^ 
&  l.e  t6.  Il  eft  defcendu  conftderablement  dans 
les  derniers  jours  du  mois  ;  le  28,  il  etoit  a  27 
pouces  -  ligne.  La  temperature  de  l’air  a  ete 
froide  apres  le  9  du  mois.  Le  10,  le  1 5  6c  le 
16,  la  liqueur  du  thermometre  sieft  tronvee  le 
matin  defcendue  au  terme  de  la  congelation-; 
le  17  le  18  j  a  un  degre  au  deffous  de  ce 
terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  et£  de  io-degres  au 
deffus  du  terme  de  la  congelation;  &  la  moin- 
•dre  chaleur  a  ete  de  1  degre  au  deffous  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  tertnes  eft 
de  1 1  i  degrds,  , 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre,  aite  de  28  pouces  3  { lignes;  8c 
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fon  plus  grand. abaiffement  a  ete  de  27  pouces 
■{  lignes.  La  .difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  1  pouce  3'Jignes.  - 

Le  vent  a  foufRe  2  fois  du  Noxd. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

:  ,13  fois  du  Sud.  ; 

3  fois  du  Sud  vers  TOueft, 

4  fois  de  l’Oueft. 

3  foisduNordveisl’Ouefb 
II  y  a  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuag, 
14  jours  depluie. 

2  jours  de  grele.  , 

9  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  tres-grande 
humidite  tout  le  mois.  /  - 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans 
le  mois.de  novembre  iy85. 

La  fievre  continue- putride  a  ete  moins  re- 
■pandue  &  d’un  caraftere  moins  faclieux ,  ce 
■mois ,  que  ci-devant.  La  plupart  de  ceux  q.ui  en 
ont  ite  afteints,  ont  gueri  par  les  moyens  de 
duration  dont  nous  avons  fait  mention.  Un 
■bourgeois  de  cette  ville ,  d’un'  temperament 
affez  delicat ,  a  ete-  la  vidiime ,  *a  Page  de  qua- 
rante-deux  a  quarante-trois  ans ,  d’une  fievre  mi-' 
liajre,  dont  il  eft  mort  le  dix-feptieme  jour. 
Nous,  n’avons  vu  aucune  autre  perfonne  atta- 
•quee-  de  cette  efpcce'1  de  fievre.  Nous  n’avioris 
obferve  que  de  petites  taches  rouges,  pareilles 
a  celles  des  morfures  de  puces,  dans  quelques 
perfonnes  atteintes  de  la  fievre  putride. 

Il  y  a  eu  un  affez  bon  nombre  de.gens  atta- 
ques 


Maladies  regn.  a  Lille,  hi 

ques  de  fievre  catarrhale ,  avec  un  embarras 
plus  on  moinsconfiderablc  de  la  poitrne,  mal 
de  gorge  dans  quelques-.uns.,  &  fouvent  com¬ 
plication  de  faburte  dans  les  premieres  voies. 
Cettd  derniere  .circonftance  exigeeit  I’emploi 
d’un  emetique  &  de  quelque  apozeme  laxatif , 
apres  des  faignees  fuffifantes.Rarement  le  fang 
tire  des  veines  s’eft  montre  decidement  couen- 
neux.  La  boiffon ,  dont  nous  nous  fommes 
trouves  le  mieux  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladic.-,  a  dte  de  l’oxymel  etendu  dans  use  in- 
fufidn  thiiforme  de  fleurs  de  pavot,&  de  fureau, 
laquelle  procuroit  fouvent  une  moiteur,  ou 
merne  des  fueurs  favqrables  :  le  fecours  d’un 
looch  avec  le  fcermes  ,  a  ete  parfois  neceffaire 
pour  degager  le  poumon.fit  amener  une  expe- 
ftoration  falutaire. 

Beaucoup  de  perfonnes  dans  le  peuple  ont 
ete  attaquees  de  fievres  intermittentes ,  quarte 
&  tierce.  Cette  derniere  efpece  degeneroit  ai- 
femerit  en  fievre  double-tierce  par  des  erreurs 
commifes,  foit  dans  le  traitement,  foit  dans 
le  regime. 
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NOUVELLES  LITTfiRAIRES. 

A  C  A  D  £  M  I  E. 

Nouveaux  Memoires  dt  V Acadimie  de 
Dijon  pour  la  panic  des  fciences  &  arts. 
Premier  Semeftre,  1784.  A  Dijon  , 
che^  Caufle ;  &  a  Paris ,  chi £  Didot  le 
]eune,  quai  dis  Auguflins. 

1.  Ce  premier  femeftre  cohtient  les  articles 
fuivans. 

I.  Obfervations  far  V Elebiriclte  medicate  ,  par 
M.  Camoy. 

L’auteur ,  apres  avoir  prouve  que  Feleftri- 
cite  pofitive  adminiftree  par  bain  n’a  point  d’ac- 
tion  fur  le  pouls,  (ce  qui  vient  d’etre  confir- 
me  d’une  maniere  inconteftable  avec  la  fameufe 
machine  eleftrique  dumufee  de  Teyler,  par  M, 
Van-Marum  )  au  lieu  que  la  commotion  l’ac- 
celere  ordinairement ,  rapporte  plufieurs  trai- 
temeiis  ele&riques  de  fujetsattaques  de  maladies 
des  yeux,  d’epilepfie ,  de  rhumatifme ,  de  roi- 
deur  des  membres  &  de  paralyfie ;  &  il  paroit, 
d’apres  ces  obfervations ,  que  l’ele&ricite  a  eu 
des  effets  marques  dans  les  ophthalmies ,  les 
rhumatifmes  ,  les  paralyfies ,  tres-peu  dans  les 
roideurs  des  membres  ,&  point  d’effets  dura¬ 
bles  dans  l’epilepfie. 

II.  Defcription  des  Grottes  d’ Arcy- fur-  Cure  , 
fuivie  d‘ obfervations  phyfiques,  avec  les  nivelle » 
mens ,  plans  6*  coupes  ;  par  M.  Pa$umot. 
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Cette  defcription  ne  laifle  rien  a  defirer  de  ce 
qui  pern  fervir  a  donner  une  connoiffance  exafte 
de  tout  ce  qui  concerne  les  grottes  qui  en  font 
le  fujet. 

III.  MitKode.  facile-pour  mefurer  la  quantile  de 
acide  mephitique  contenu  dans  les  eaux ;  par, 
M.  de  Morveau. 

Cette  methode,fondee  fur  la  propriete  qu’on 
connolt  a  l’eau  chargee  d’acide  mephitique  de 
diflbudre  tous  les  mephites  calcaires.,  confiftc 
a  verfer  fur  deux  mefures  d’eau  de  chaux  une' 
quantite  (Teau  qu’on  veut  effayer,  fuffifante 
pour  rediflbudre  totalement  le  mephite  calcaire 
que  les  premieres  mefures  auront  forme :  alors 
on  conclura  du  nombre  des  mefures  employees 
la  quantity  de  pouces  cubes  d’acide  mephitique 
que  contient’  par  pinte  l’eau  qu’on  6prouve , 
en  partant  du  calcul  de  M.  de  Morveau ,  qui 
a  trouve  que  pour  rendre  parfaitement  limpide’s 
deux  mefures  d’eau  de  chaux ,  il  faut  6. mefures 
d’eau  faturee  d’acide  mephitique  a  la  tempera- 
ture  de  10  degres  du  thermometre  de  Reau¬ 
mur,  ou  d’eau  qui  contient  48  pouces.  cubes 
d’acide  par  pinte  ,  9  mefures  d’eau  824  pouces 
par  pintes  ,  15  d’eau  a  12.  &  24  a  6  pouces 
cubes  par  pinte.  Mais  l’ori  ne  pourroit  fe  paf-- 
fer ,  dans  cette  m^thode  ingenieufe ,  d’une  cor- 
reflion  etablie  fur  un  grand  nombre  d’expe- 
riences,  pour  les  differens  degres  de  tempera¬ 
ture  ;  car  la  chaleur  paroit  influer  fur  les  diffo- 
iutions  de  fels  mephitiques  d’une  maniere  op- 
pofee  a  celle  dont  elle  agit  fur  les  difTolutioni 
par  les  autr-es  acides,  ainfi  que  l’a^prouve  M. 
Eutirii  fur  le  mephite  de  magnefie.  Nous  nous 

Eiermettrons  encore  de  faire  obferver  au  c&- 
hbre  chimifte  qui  a  propofe  cette  methode , 
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qu’il  n’a  point  fait  attention  aux  differens  fels  a 
bafe  de  magnefie  qui  fe  trouvent  en  diffolu- 
tion  dans  prefque  toutes  les  eaux  :  la  terre  qui 
leur  fert  de  bafe  eft  precipitee  par  la  chaux  ; 
mais  elle  fe  rediffout  beaucoup  plus  facilement 
dans  1’eau  aeree  que  le  mephite  calcaire  ,  ce 
qui  change  entierement  les  proportions  qui 
fervent  de  bafe  au  calcul  de  M.  de  Morvcau. 

IV.  Table  baro-thermometrique  univerfelle,  ave c 
une  Methode  tres  facile pour  reSificr  les  obfervations 
barometriques  ancienn.es;  par  M.  Buisart. 

L’auteur ,  apres  avoir  indique  ce  que  les  phy- 
ficiens  ont  imagine  pour  corriger  1’erreur  que 
la  difference  de  temperature  occafionne  fur  le 
barometre,  a  conftruit  une  table  propre  a  in- 
diquer  les  .corrections  qu’on  y  doit  faire.  II  in¬ 
dique  aufli  lamaniere  de  faire  ufage  de  fa  table 
pour  reftifier  les  obfervations  barometriques 
anciennes ,  en  fuppofant  meme  que  le  baro- 
mCtre  qui  ,a  fervi  a  ces  obfervations  n’exifte 
plus. 

V.  Obfervations  fur  la  guerifon  d’une  epilepfie  , 
par  M.  Maret. 

Cette  epilepfie  avoit  ete  la  fuite  d’une  dou- 
leur  interne  dans  tout  le  bras  &  l’avant-bras , 
'douleur  qui  etoit  reftee  apres  la  guerifon  d’un 
doigt  arrache  par  les  roues  d’une  machine.  Les 
accCs  Ctoient.annonces  par  un  fentiment  dou¬ 
loureux  dans  la  partie  moyenne  du  corps  du 
biceps;  la  douleur  fe  propageoit  enfuite  le  long 
du  bras  ,  arrivoit  jufqu’au  col ,  &  alors  le  ma- 
lade  perdoit  cojnoiffance.  Un  feton  pratique 
fur  le  point  ou  la  douleur  commengoit,  &  en- 
tretenu  pendant  plufieurs  mois,  fut  le  moyen 
que  M.  Maret  employa  pour  obtenir  une  gue* 
qcifoq  complete. 
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Vi.  Qbfervation  fur  la  luxation  des-  os  du  b.-tf- 
Jin ,  par  M*  Enaux. 

La  poflibilite  d’une  pareille  luxation  par  und 
caufe  externe  a  ere  long-temps  conteftee  ;  '8t 
me  me  les  deux  feules  observations  qui  fembient 
la  mettre  hors  de  doute',pourroient  en  quel— 
que  forte  fe  rapporter  aux  luxations  pal-  caufe 
interne:  ear  le  fujet  de  la  premiere  obfqrva- 
tion  ,  qui  eft  de  Bajfuls  etoit  fort  affoibli 
avant  fon  accident ;  &  fa  luxation  ,  qui  fut  gue- 
-rie  par  les  feuls  remedes  fortifiahs;,  pouvoit’ 
bfen  n’etre  qu’tin  Ample  ecattement;  &  le  de- 
placefnent  du  facrum  obferve  par  /VI.  Philippe  , 
auteur  de  la  feconde  obfervation  ,  fe  table  de¬ 
voir  erre  attribue  pin tot  a  la  fuppuration  qui 
mit  en  fonte  les  ligarhens  articulaires ,  qu’a  lsL 
chute  d’un  fac  de  bled  fur  le  cote  droit  du 
croupion,  puifque  le  malade  pouvoit  encord 
vaquer  a  fes  affaires'  le  troifieme  jour  apres  le 
coup,  8t  que  le  deplacement  du  ficrum  ne  fut 
appergu  qu’apres  fa  mort ,  arrives  trente  jours 
apres  r-accident,  &  occafionnde  par  un  4  pan-, 
chement  de  matiere  fanieufe  dans  le  baflin. 
L’obfervation  de  M.  Enaux  paroit  exclure 
toute  caufe  interne  de  luxation  :  le  fujet  eft  un 
couvreur  ,  rdbufte  d’ailleurs-,  qui  fait  une  chute 
de  quarante  pieds  de  hauteur  ;  des  l’inftant 
nieme  on  apper^oit  tous  les  fignes  de  la  luxa¬ 
tion  :M.  Enaux  les  reduif  a  urie  douleur  tres- 
vive  ,  qui  traverfe  l’interieur  du  baflin  ,  &  fe 
porte  a  la  fymphyfe  facro-iliaque  ,  a  la  ti- 
tra&ion  de  la  jambe  du  cote  pit  s’eft  faite  la 
luxation,  a  la  crepitation  qu’on  entend  lorf- 
qu’on  remue  la  jambe  ou  la  cuiffe  comme  pour 
opererla  reduflion  de  la  frafture  ou  de  la  lu¬ 
xation  du  col  du  femur.  Enfin  la  luxation  ayant 
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'6te  operde  de  bas  $n  haut ,  le  pubis  du  cord' 
de  la  chute,  etoit  elevd  de  deux  travers  de 
doigt  au  deffus  de  l’autre.  Le  malade  fut  reta- 
bli  apres  un  traitement  de  feptlemaines,  fans 
qu’on  ait  pu  rdduire  la  luxation  ,  a  caufe  des 
douleurs  violentes  qu’on  caufoit  routes  les  fois 
.qu’on  vouloit  la  tenter :  feulement  il  lui  ell  retie 
une  legere  claudication,  qui  ne  l’a  pas  empe- 
che  de  reprendre  fon  metier. 

VII.  Secorufepariie  du  Memoire  de  M.  Gait- 
THEY  ,/iir  les  operations  faites  pour  parvenir  au 
projet  du  canal  de  communication  de  la  Saone  a 
la  Loire . 

VIII.  Hifioire  nofo- medorolog ique ,  pour  le pre * 
mier [etnejlre  de  1784;  par  M.Maret. 

Memorie  di  matematica  e  fifica  della  So- 
cieta  italiana,  &c.  C’eft  ^-dire,  Mi- 
moires  de  mathematiques  &  de  phyji- 
'  ques  de  U  Societe  italienne ,  volume  ij. 
In-40  de  C)86  pag.  avec  gravures.  A 
Verone ,  1784. 

0.  II  fuflit  de  nommer  MM.  de  Bofcowickp 
Fontana,  Landriani,  Spalan^ani,  comme  au¬ 
teurs  de  ces  memoires-,  poijr  infpirer  un  pre- 
jjig.e  avantageux  en  faveur  de  cerecueil. 

Le  nombre  des  differtations  qui  nous  regar- 
dent  dans, ce  volume  ri’eft  pas  confiderable :  ca 
font , 

iQ.  La  feconde  partie  d’une  Introdudlion  a 
un  nouveau  principe  de  1  a  theorie  d,e  l’elellri- 
«ytd,  deduit  de  Tanalyfedes  phdnomenes  qua 
prefentent  les  edncelles  ele&riques ;  pat  le  P. 
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Charles  Barletti  ,  profeffeur  de  philofophie  na- 
turelle  dans  l’uriiverfite  de  Pavie. 

,  a-P.  Un  memoire  relatif  a  lanatomie  des  oi- 
feaux ,  &  fur-tout  des  os  de  leurs  cranes  ,  pat1 
M.  Malncarne,  profeffeur  de  Cbiriirgie  a  Turin. 

3°.  Un  fecond  Memoiie  concernant  la  re- 
produSion  des  tdtes  de  limaces,  par  M.  l’abbe 
Spalan^ani ,  profeffeur  d’hiftoire  naturelle  a  Pa¬ 
vie.  M.  Vdlmant  de  Bomare  &  le  P.  Cotte  ont 
nie  abfolument  la  reproduction  des  tetes,  des 
lirbaces :  ce  favant ,  au  contraire ,  s’eft  confirm^ 
dans  la  perfuafion  que  cette  regeneration  a 
rCellement  lieu.  Ses  propreS  experiences  ,  & 
celles  de  MM.  Bonnet  ,  Lavoijkr  &  Ziegen- 
talg,  l’en  ont  convaincu,  Ce  dernier  obferva- 
teur  fur-totrt  eft  d’une  grande  autorite :  il  avoit 
ddja  prelent.e  en  17^3,  a  l’Academie  de  Co- 
penhague  ,  des  colima^ons  pleins  de  vie',  qui 
avoient  fervi  a  ces  experiences ,  lefquelles  reuf- 
flffent  regulierement  loffqu’elles  font  faites  avec 
dexferite ,  du  rrlbins  dans  une  efpece  de  lima¬ 
ces.  M.  l!abbe-  Spalan^ani  ajoute  la  defcription 
anatomique  tres-detaillee  de  ces  reptiles,  ex- 
plique  en  phyficien  les  caufes  &  les  circon- 
ftances  de  cette  reproduction,  &  indique  la  fai- 
fon  conyenable  pour  faire  ces  tentatives.  On 
lit  encore  dans  ce  mCmoire  plufieurs  oWerva- 
fions  relatives  a  diverfes  productions  marines 
&  a  des  infeCtes  phofphoriques;  la  defcription 
de;cpielques  animauX  marins  inconnus  jufqu’a 
ce  jotir ;  des  rCmarques  fur  l‘e  mouvement 
progreflif  de  qiielqueS  -  uns  regardes  comma 
immobiles ;  6c  des  experiences  faites  par  I’au* 
teur  fur  la  torpille  CleCtrique. 

4°.  Une  defcription  du  feu  de  Pietra  -  Mala 
en  Italie  ,  avec  des  reflexions  fur  Tes  eaux  de- 
Fiv 
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nominees  chaudes ;  par  M.  Volta .  Cet  illuftra 
philofophe  a  corifu  l’idee.  que  Fair  inflammable 
des  marais  pourrbit  etre  la  caufe.de.  ces/pji6- 
inomenes;  &  il  s’eft  convaincu.de  la  realite  de 
cette  conjefture  Tpar  des  obfervations  multi- 
pliees,&  fur-tout  par  l’examen  des  bulks  qui 
s’elevent  d’une  fontaine  dans  le  voifinage  .de 
Pietra-Mala.  L’auteur  donne  en  meme  temps 
la  defcription  de  l’appareil  dont  il  s’eft  fervi 
pour  faire  ces  experiences, 

5°.  Des  Obfervations  an  jtomiques  fur  le?  or- 
ganes  de,la  refpiration  des  oifeaux,  par 
rardi  ,  profeffeur  d’anatomie  &  d’hiftoire  natu- 
relle  a  Parme.  Ce  memoire  contient  la  confir-  ^ 
mation  de  l’.obfervation  de  feu  M.  Hunter,  con- 
cernant  le  paffage  de  fair  des  poumons  dans  ies 
cavites  des  os  des  oifeaux. 

6°.  Des  Obfervations  anatomiques  fur  un 
nouvel  hermaphrodite ,  par  M.  Scarpa  ,  pro- 
feffeur  d’anatomie  &  de  chirurgie  a  Pavie.  . 

7°,  Des  Obfervations  faites'  .par,  M.  l’abbd 
Spdlan^ani ,  dans  quelques  cantons  montueux 
de  l’ltalie.  On  y  lit  la  defcription  des  forfiles 
■&du  itiarbre  de  Porto-Venere,  qui  eft  a  l’eft 
de  Genes.  L’auteur  obferve  enfuite  que  les 
montagnes  entre  Final  5 c  Monaco ,  font, for- 
inees  de  coquillages  de  mer.,8£.  que  les.murs 
de  ia  ville  &,  des  villages  de  Final  font  faits 
ayec  une  efpece  de  pierre  formee  prefque  uni- 
qtiement  de  coquilles  inconnues  dans  le  vpifti 
nage  de  lamer,.  Ildecrit  encore  une! Fontaine 
finguliere  qui  s’eleve  dii  fond  de  la  mer  dans 
le  golfe  de  Spezzia,  &  qui,  paflant  le  niveau 
des  eaux  de  plufieurs  pouces  ,  forme  une 
convexitb  de  vingt  pieds  de  diametre ,  fur. 
laquelle  aucune  barque  ne  peut  fe  foutenir.  il 
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a-'confacre  un  article  particulier  &  tres  eteodu1 
au  marbre  de  Carrare  ,  petite  ville  dans  le  dur 
cite  de  Mafia,  dont  il  decrit  les  carrieres  j  qui! 
occupent  douze  cents  bras  ;  ainfi  que  la  ftru*- 
klure  des  montagnes  d’oii  Ton  tire  ce  marbre-, 
&  les  diverfes  fubftances  qui  compofent  cess 
montagnes. 


Differtatio  medica  de  therapia.hydropis :: 
Dijfertation  de  medecine  fur  la  cure  de'- 
rhydropijie ,  par  M.  JEAN  Henri 
Ernst  de  Vinthercour  en  Suiffe  y 
docleur  en  medecine.  A  Erlangen ,  chef 
Kunftmann  ;  &  a.  Strasbourg ,  chegr 
Koenig  ,  1783,  /zz>4°  de  48  pag„ 

3.  L’auteur  ,  dans  cette  difiertationry  s’eft- 
contente-de  parcourir  les  principaux  points  qui 
regar dent  I’hydropifie,  d’en  eclaircir  quelques-- 
uns  ,  &  d’y  ajouter  quelques  nouvelles  obfer-- 
vations  qulil  tient  de  fes  maitres.  On  ne  peut 
que  Ini  favoir  gre  de  cette  attention.  Une  page- 
de  vues  ne  lives  vaut  beaucoup  mieux -qu’uiv 
volume  de  compilation  ,  oil  Ton  ne  dit  rietr- 
que  ce  que  tout  le  monde  fait; 

Aprks  quelques  raifennemens  fbr  rhy'dro-*- 
pifie  en  general ,  fur  fes  caufes  &  fur  fei  ef»- 
peces ,  M.  Ernjl:  s’^tend  fur '  les-  trroyens  dei 
guerifon  ,  examine  les  divers  traitemeirs,  & 
conne  les  plus  grarrds  eloges  a  Ik  metHode-  ex-- 
oellerite  de  M.  Bucher  ,  qui  1  e  premier  a- apprise 
kux  midecins  itonnks  qu’il  fallbit  faire-bbire  less 
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hydropiques.il  paffe  en  revue  une  grande  partier 
des  remedes  les  plus  efficaces  contre  fhydropi- 
fie,  publie  diverfes  obfervations  nouyellescon- 
cernant  la  cure  de  cette  maladie.  II  dit  avoir  vu 
employer  avec  beaucoup  de  fucc£s,  tantot  l’£- 
metique,  tantot  lafcille  jointe  a  la  creme  de  tar- 
tre ,  tantot  la  brione  dans  la  biere  ,  tantot  la 
racine  de  feneka ,  felon  les  differentes  efpeces 
d’hydropilie.  11  a  encore  obferve  de  bons  effets 
de  1’ecQrce  de  fufain  &  de  la'laitue  fauvage 
vireufe contre  la  meme  maladie.  11  fe  pro- 
pofe  de  publier  ces  faits  dans  un  autre  ouvra- 
ge  ,  avec  fes  obfervations  particuliares  fur  l’u- 
fage  des  martiaux  ,  des  bains  froids ,  des  fels 
decendr,e  defarment  ,  de  la  gomme-gutte,  du 
kermes  mineral,  &c. 

Diflertatio  medico-pra&ica  de  voladca 
feu  eryfipelate  erratico  :  Difertation 
de  medicine  pratique,  fur  let  volatiqut , 
eu  eryfp'de  erratique; par  M.  George 
HoFFINGER  ,  doclgur  en  medicine. 
A  Vienne ,  cke^  Schmidt,  1780.  In- 8° 
de  38  page?. 

4.  Dans  une  cqurte  preface  ,  M.  Hojfinger  de 
Tranfylvanie  nous  apprend  qu’il  travaille  de- 
puts  long -terns  a  un  Traite.fur  les  maladies  des- 
femmes  en  equehe.  La  differ tation  qui  fait  fob- 
jet  decet  article  n’e.ft  proprementqu’une  com¬ 
pilation  de  tout  ce  que  les  meilleurs  auteurs' 
de  medeci  ne  ont  dit  fur  feryfipfcle  erratique,. 
Cette  maladie,  dit  M.  Hoffingtr ,  eff  utj ery- 
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ftpele' pro'grefljf.,  qui,  du  lieu  ou  il  a  d’a- 
fyord  paruj  s’etend  aux  parties  voifineS ,  & 
parcourt  peu  a  .peu  011  tout  le  corps,  ou  un 
cote  enfter ,  ou  du  moins  la.  plupart  des  mem- 
bres ,  de  ;maniere  que  tandis  qu’il  cede  dans 
un  endroit ,  il  reparoit  en  meme  temps  dans 
le  voiftnage.  11  a  ete  appel £  taches  volatiques 
par  Witiich  &  Sennert;  volatique  des  enfans, 
par  Sfbiqius ;•  flamme  volante ,  .par*Zacutus ; 
eryjip'de  '  volatique  ou  vague  ,  par  Raimann  ; 
dartre  iryfipelatcufe  ,  par  Fitrjlentau  &  Schlier- 
bach ;  enfin  eryfip'ele  rare  par  Mentqel.  La  ma- 
ladie  que  M.  Lorry  appell e  feu  volatil  des  in- 
fans,  dans  Son  Traite  .des  maladies  de  la-  peaur, 
eft  tout-a-fait  differente. 1 

M.  Hojjinger  divife  la  volatique  en  fimple  q 
en  acquife ,  en  phlegmoneufe  &  en  veficu- 
leufe.  D’apres  la  route  qu’elle  fuit  dans  fes 
progres ,  il  ohferve  qu’elle  eft  ou  defcendante 
ou  afcendante.  Toutes  ces  diftindipns  occu-: 
pent  elles  feules  plus  de  huit  pages. 

L’auteur-  indique  enfuite  les  fymptomes  , 
mais  plus  en  abrege  ;  de-la  il  paffe  aux  caufes. 
»La  caufe  prochaine  eft,  dit-il ,  ignoree;  car 
»  on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  qui  puifle 
»  s’y  rapporter.  «  Mais- il  detaille  avec  foiniesJ 
caufes  eloignees  ,  tant  proegumenes  que  proca- 
tartiques.  Il  s’etend  un  peu  fur  le  prognoftir. 
Quant  au  traitement ,  c’eft  l’artide  le  moins 
conliderable  de  la  diifertation. 

Neue  bemerknngen  und.  erfahrungen 
der  V undarzneykunft  und  der  arziiey 
gelahrheit,  C’eft- a-dire ,  Nouvel- 

Its  obferyations  &  experiences  pour  en - 
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,  richir  la  chirurgie  &  la  medicine  ;  pair 
M.  Jean  -  Antoine- Chretien1 
Theden,  troifidme  cliiriirgltn  general 
de  S.  M.  P.  chirurgien- major,  du.  louari 
,  hie  corps  d'artilkrie ,  mem  hre ,  de.  I' A ca-\ 
dtmie  imperiale  des  curieux.  de  la  na¬ 
ture  ,  deuxilme partie.  In-8°  de  277 p.. 
A  Bellin  g  &  d  Stettin  ,  che^  Nicolai',, 

■  f.Xa  premiere  partie  de  cet  intereflant  Re— 
cueil  a.ete  traduite  en  francois  fous  ce  titre 
ProgrSs  ulterieurs  de  la  Chirurgie  ,  oil  Remar-? 
ques  &  Obfervations  nouvelles  de  M.  T/ieden  ;. 
ouvrage  traduit  de  l’allemand  par  M.  Chayron-y 
chirurgien-major  du  regiment  du  NeuGrie.  A 
Bouillon,  de  1’imprimerie  de  la  Societe  typo- 
graphique,  1777;  CetteXeconde  partie  ,  que- 
nous  allons  .faire  connoitre ,  meriteroit  egale- 
ment  d'etre  rendue  en  frangois  par  la  plume 
favante  qui  a.donne  la  version  de  la.premierec 
Nous  ne  nous  arreterons  pas  a.  tous,les  arti¬ 
cles  qui  la,  compofent ;  il  fuf&rade  donner  un&; 
notice  de  quelques-uns.. 

11  fautbien  dir  ans ,  remarque  W[.T!ieden, 
avant  que  le  crane,  dans.les  enfans,  ait  atteint- 
une  certaiae.co&Gftance  . :  jufqu’a  cet  age  ou- 
environ ,  cette  boite  ofleufe,  eft.- G  mince,  G> 
molle  Si  G  fpongieufe,  qu’on  ne  peut  y  ap- 
pliquer  le-  trepan >  qn’avec .  la  plus,  grande ,  diffiv 
culte,  8t  qu’on  doit  rejeter  abfolument  l’ufage 
du  trepan  perforatif,  par  la  raifonque  pdrgant- 
trop  promptement  l’os ,  il  expofe  au  dangerde- 
bleffer  les.  meninges.  Eour  luppleet  a-  ees.inv- 
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ffrumens  dans  les  cas  ou  ils  feroient  neceffai- 
fes,  M.  Thcclen  ratifte  avec  un  morceau  de- 
verre  I’os  jufqu’a  ce  qu’il  voie.  quelque  petite; 
ouverture  :  alors  il  acheve  de  couper  avec  dest 
cifeaux  courbesla  portion  du  erdne  qu’il.  faut 
emporter.  II  a  pratique  tres-ftouvent  cette  me-; 
thode  avee  le  plus  grand  faeces ;  il  croit  meme 
qu’au  defaut,  d’un  trepan,,  on  petit  fe  fervin 
du  verre  pour  les  adultes ,  quoique  alors  cette: 
operation  devienne  longue  Quand  la  fente  da. 
crane  eft  Ample.-,  l’-auteur  ratifte.des  deux.  co-, 
tes;  mais  s’ily  a  une  depreflion  confiderable^ 
A  commence  au  milieu  de  renfoncement,.&-' 
dirige  fan  afiion  vers  les  bordsi 
•  Les  pieces  du  crane, chevauchent-elles,  l’ap- 
pli.cation  du  trepan  n’en  facilite  pas  la  rddu— 
Stion ,  parce  qii’elle  laifte  au  bcfrd  de  l’ouver--. 
fare  que  fait  cet  inflrument  toute  l’^paiffeur  de.- 
llps  jiCt  ft  Ton  pratique  plufteurs  perforations,,, 
on  .caiife  une  trop-grande  deperdition  de  fub-i 
fiance  ;  tandis  qu’en  raclant  avec  du  verre  la> 
portion  qui  eft  en  deflus ,  on  parvient  aifement  &. 
les  remettre  de  niveau. 

La  contufion  de  la  table rexteme  &  du  di- 
ploe  entraine  fauvent;  la  fappuration  &  la  Car¬ 
rie,  ft  l’onn’emporte  pas  promptement  la  por¬ 
tion  meurtrie.  On  previent  les  accidens  qui: 
font  la  faite  de  cette  lefion ,  en  ratiffant  l’en- 
droit  blefle  avec  le  verre  ,  qui ,  dans  tons  ces- 
cas  indiquds,  tneritela  preference  far  tout  atitre- 
inftrument.,  parce  qu’il  eft  plus  aife  atnanier,; 
&  qu’il  mord  ttiieux  far- l’os  que  le  fer. 

Avant  de  quitter  cet  article,  nous  ne  der- 
Tons  point  omettre  une  pbfervation  quiprouvet 
que  le  pericrane  dtant  detache  de  l’os.,  fans* 
qu’ll  exifte  d’autre  vice  particulier ,  il  contra&C; 
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de  nouvelles  adherences  avec  l’os,  &  que  pai* 
confequent  il  n’eft  pas  toujours  ndceffaire  d’e- 
tendre  l’incifton  des  tegumens  aufli  loin  que 
porte  la„  reparation  de.  cette  membrane. 

M.  Theden  avoir  deja  expofe.,  dans  la  pre¬ 
miere  partie  de  ce  ftecueil ,  l’utilite  du  ban¬ 
dage  dans  l’anevrifme.  Cette  pratique  eft  con¬ 
firmee  dans  cette  feconde.  Si  apres  une  faignee 
malheureufe  le  fang  fe  repand  promptement 
dans  le  tiffu  cellulaire  ,  &  y  forme  une  tumeur,' 
la  comprefiion  execute  de  la  maniere  ordi-' 
naire  eft  plutotnuifible  qu’utile.  Loin  de  favo- 
rifer  la  reiorbtion  du  fang,  elle  s’y  oppofe.  Ce 
liquide  fejourne  done,  St  fait  tumefier  tout  Ha¬ 
vant- bras.  Void  le  precede  que  Hauteur  con- 
feille.  On  appliquera  trois  ou  quatre  compref-' 
fes  graduees  de  maniere  qu’elles  remplilTent  le 
creux  du  pli  du  epude.  On  peut,  ft  l’on  veut,' 
enfermer  dans  la  premiere  compreffe  une. pe¬ 
tite  piece  d’argent.  Un  aide  appuiera  fur  ces’ 
compreftes  alTez-fortement  pour  arreter  ttcou- 
lementdu  fang:  on  enveloppe  enfuite  les  doigts, 
chactin  feparement,  la  main,8t  ainftdu  refte 
jufqu’a  H^jSaule.  On  appliquera  fur  le  tronc  de 
Hart&re  une  longuette  qui  commence™  a  deux' 
travers  de  doigt  au  deflous  de  la  piqure ,  & 
s’etendra  jufqu’a  l’aiffelle ;  elle  fera  comprife 
dans  le  bandage  ,  dont  chaque  tour  couvrira 
la  moitie  du  precedent.  Cela  fait',  on  humec- 
tera  tout  le  bandage  avec  l’eau  d’arquebu-' 
fade  de  Hauteur  comtne  l’humiditei  fait  tef- 
ferrer  le-  bandage  $  4l>  faiu-t  ■  H  a  p  pH  qu er  a  (Tezl a- 
che.  On  peut  laiffer  ce  premier  appareil  trois 
ou  quatre  jours  ,  a  moins  quilnefe  relache' 
trop  pce-qui  arrive  ordinairement  lorlqu’il  y  a1 
beauccup  de  fang  d’extravafe.  En  renouvelanf 
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Ie  bandage,  il  faut,  chaque  fois ,  envelopper 
de  nouveau  les  doigts  &  la  main  avant  d’6tet 
les  compreffes  du  pR  du  coude.  Au  moyen  de 
ce  traitement ,  ft  Ton  y  a  recours  immediate- 
ment  aprbs  la  piqure ,  la  guerifon  fera  ache- 
yde  en  huit  jours* 

Les  exemples  de  la  grande  utilite  du  ban¬ 
dage  appliqu£  de  cette  manibre  dansdifKrentes 
maladies  des  extremites  font  fans  nombre;  8t 
il  eft  probable  que  fans  cette  eompreflion,  & 
fans  les  guetres  ,  le  celebre  chirurgien :  des 
Pays-  bas  (feu  M.  Vogel')  n’auroit  pas  op  ere 
les  cures  multipliees  qui  lui  ont  attire  une  af¬ 
fluence  de  malades  de  tous  pays  ,  &dont  plu- 
fleurs  avoient  les  jambes  dans  un  etac  defeC^ 
p^re. 

Des  commotions.  Il  n’y  a  point  de  partie  dans 
le  corps  animal  qui  ne  foit  expofee  aux  com¬ 
motions  &  i  leurs  fuites :  elles  font  plus  fortes 
dans  un  os  qui  ne  fe  caffe  pas,  que  dans  un  autre 
que  la  violence  externe  rompt.  La  commotion 
s’etend  d’ailleurs  plus  loin  que  I’impreffion  lo¬ 
cale  ,  &  caufe  ces  exfoliations  lentes  &  tardives 
qui  furviennent  quelquefois  aux  fraflures. 
Quand  elle  a  lieu  dans  des  os  qui  renferment 
des  parties  molles  ,  elle  fe  communique  a  celles- 
ci :  ii  c’eft  la  tete  quia  eprouv£  la  commotion  , 
on  .trouve  la  dure  -  mere  detachee  a  l’endroit 
lefe;  de  meme  que  le  periofte  interne,  ft  c’efl: 
un  os  cylindrique  qui  a  fouffert  :.dela  lesepan- 
chemens  des  liquides  &  la  carie  ,  qui  font  la 
fuite  des  commotions. 

Comme  les  membranes  des  vaiffeaux  fan- 
guins  du  cerveau  font  plus  foibles  que  cedes 
des  vaiffeaux  diftribu^s  dans  les  autres  parties, 
i’iropreffioij  ,  lots  des  commotions  a  la  tete,  s’4- 
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tend  fouyerit  jufques  fur  elix ;  ils  perdent  leur 
refl’ort  ou  fe  dechirent.  Un  tnaniaque  fe  frappa- 
la  tefe  contre  le  mur,  8c  moiirut  fur  le  champ! 
A  l’ouyerture-.du  cadavre  ,  on  trouva  le  finui  ' 
longitudinal  detache  dans  toute  fa  longueur, 
ainfi  que  la  dure-mere  des  deux  cotes  de  ce 
linus, 'fans  que- le  vide  qui  en  etoit  refulte 
fut  rempli  de  liquide. 

II  n’efl;  f^s  toujours  necedaire  que  la  vio¬ 
lence  vienne  d’un  corps  dur.  On  jeta  fur  la 
tete  d’un  cavalier  une  botte  de  foin  pefant  cim- 
quante  livres  ;  il  fut  renverfe  roide  mort. 

Dans  les  commotions  de  l’epine  du  dos  ,-la 
membrane  qui  revet  ce  canal  offeux-  peut  fe 
detacher,  8c  cette  feparation  peut  donner  lieu 
a  des  epanchemens.  L’auteur  rapporte  une  ob- 
fervation  fur  tin  cas  de  cette  nature  ,  avec  pa¬ 
ralyse  des  extremites  inferieures ,  Evacuation 
Involontaire  des  matieres  fecales-  8c  de  1’urine , 
gueri  au  moyen  des  lavemens  8c  des  bains 
froids.  II  a  v-u  encore  un  malade  qui ,  a  la  fuite 
d’un  faut  de  han't  en  bas ,  avoit  eu  une  com-  . 
motion  auftmur  :il  etoit  furvenu  au  milieu  de 
cet  os  une  douleur  conftante,  fievre,  tumeur, 
fuppuration  8c  carie.  Ayant  incife  les  parties 
.molles  ,  on  a  trouve  le  periofte  fepare,'  la  fur- 
face  de  I’os  inegale ,  8c  fa  fubftance  friable.  Une 
couronne  de  trepan  qu’on  a  appliquee ,  a  donne 
iflue  a  un  ichor  fetide  :  depuis  ce  moment ,  le 
blefle  a  ete  foulage ;  l’exfoliation  s’eft  faite  dans 
fon  temps*  8c  a.  ete-fuivie  d'une"  guerifon  par- 
faite. 

.  Une  ctfufe- pareille  •  ayant  oc-cafionne  une; 
eontufion  dans'  l’articulation  de  la  cuiffe  ,  ort 
a  obvie  aux  fuites  facheufes  qui  auroient  put; 
en.  refulter  „avec  les  fomentations-  froides.. Hi 
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sreft  neanmoins  detache.unfe  efquille  de  l’os 
qu’on  a  extraite  au  tout  de  tr.ois  mois. 
r  Les  vaiffeaux  fanguins  merries  ne  font  point 
exempts  de  commotion  ;  &  cet  accident  eft. 
peut'etre'une  des  principales  caufes  des  ane- 
vrifmes.  L’auteur  cite  plufteurs  exemples  qui 
confirment  cette  opinion.  II  parle  d’abord  d’une 
chute  de  cheval,  qui  avoit  oecafronne  un  ane- 
vrifme  mortel  a  I’aorte.  11  fa  if  enfuite  mention 
d’un  cavalier  auquel  un  de  fes  camarades  avoit 
donne  un  coup  violent  fur  la  paitrine  :  cet 
homme  avoit  reffenti  des  ce  moment  une  trks- 
grandedouleur  a  l’endroit  frappe;  le  pouls  etoit 
devenu  intermittent;  &  a  mefureque’le.  trial 
augmentoit ,  .les  intermittences  s’etoient  rap- 
prochees  St^avoient  dure  davantage.  La  diffe- 
ftion  du  caclavre  a,  prefente  les-  phenonienes 
fuivans.  Le  ventricule  anterieur  ducceur  avoit 
prefque  le  volume  d’une  tete  d’enfant :  l’artere 
pulmonaire  avoit  un  pouce  &  demi.de.diame* 
tre,  &  le  finfjs  de  la  veine-cave  etoit  de  la 
groffeUr  du  poing. 

Un  homme  ayant  fait  un  faut,  fentit  de  vio- 
lentes  douleurs  aux  lornbes :  la  fievre.  furvint,, 
&  quelques  jours  s’etoient  a  peine  ecoules,  qu’il 
eut  le  pouls  inegal ,  foible  ,■&  des  vomiffemens 
frequens.  Quatorze  femaines  apr£s,  on  le  trou- 
ya  mort  dans,  foil  lit.  On  l’ouyrit :  Momentum 
etoit  prefque  enticement  confume .  les  vaif¬ 
feaux  de  toutes  ley  parties  du  bas-ventre  regor- 
gecfient.de  fang  :  la-  veine-caye  au  deffus  de  - 
llinfertion  des  veines  iliaques  droit  fi  prodigieu- 
fement  di!at4e ,  qu’elle  aurok  bieri  adm.is  les 
deux  poings. 

Les  .moyens  curatifs  dont  on  pent  efperec 
quelque  fucces  dans  les  commotions ,  pourau 
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qu’  On  les  emploie  fur  le  champ  ,  font  les 
fomentations  froides ,  les  vefi'catoires',  -le  fel 
yOlatil  detorne  de  cerf,  &  tous  les  remedes 
propres  a.teiablir  le  relfort  des  parties  affsS£es.' 

Une  femme  avoit  fouffert  depuis  dix  ans  des 
palpitations  de  coeur .  ik  les  deux  dernteres  an- 
nees  elles  avoient  £te  fi  violerites ,  qu’elle  ne 
pouvoi.t  monter  un  efcalier  fans  les  augmenter 
beaucoup ,  &  fans  s’attirer  une  tres-forte  op- 
preffion  de  poitrine  :  elle  portoit  de  plus  &  la 
region  ombilieale  trois  groffeurs  dures  &  doif- 
loureufes  .a  l’attouchement,  Une  fievre  infl'ani- 
matoire  ayant  enleve  cette  malade,  onreeon* 
nut  a  l’ouverture  du  cadavre  que  les  battemens- 
de  coeur  avoient  dte  caules  par  un  foie  excef- 
fiyement  gros  &  dur,  &.  que  les  groffeurs  fen- 
ties  a  Texterieur  etoient  trois  excroHTances  de 
ce  yifcere.  Uauteur  inflruit  par  cette  decou- 
yerte  fur  la  caufe  de  certaines  palpitations  de 
coeur, 'en  a.gu4rt  depuis ,  plufteurs  perfonnes, 
en  dirigeant  fen  traitement  c'ontre  les  obftru- 
ftions  du  foie. 

De  futility  de  la  r&firie  de  gai'.cc  &  de  1  'affa- 
fitida  dans  la  goutte  &  dans  le  rhumatifme. 
La  folution  de  la  refine  de  ga'iac  dans  le  taffia 
echauffe  fouvent  beaucoup  $-&  caufe  meme  de 
la  fievre  :  pour  eviter  ces  inconveniens ,  M. 
Thederi  la  prefcrit  fous  forme  de  pilules  ,  c’eft- 
a-dire,  11  fait  incorporer  une  once  de  cette  re¬ 
fine  avec  deux  gros  de  favon  medicinal ,  dont 
on  forme  des  pilules  de  groffeur  arbitrage.  Les 
malades  en- prennent  tons  les  jours ,  foir  & 
matin ,  depuis  un  demi-gros.jufqti’a  deux  fcru* 
pules.  L ’auteur  affure  que  la  refine  de  ga'iac 
donnee  de:  cette  manure  dans  les  affefitions 
goutteqfes ,  produit  les  plus  heureux  effets.  II 
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l’ordonne  hors  des  paroxyfmes,  corr.me  pre- 
fervatif,  pendant  fix  femaines  au  printemps  & 
en  autom.ne  ;  &  les  malades ,  apres  en  avoir 
repete  l’ufage  pendant  deux  annees  coijfdcuti- 
ves ,  font  delivres  de  la  goutte,  a  moins  q'u’elle 
ne  foit  trap  inveteree.  Dans  la  goutte  vague  , 
il  ajoute  le  fel  volatil  de  come  de  cerfi.  II  a 
obferveque  l’afla-fetida  donne,  foit  en  pilules, 
.foit  en  diiTolution  dans  l’eau  de  fleurs  de  fu- 
reau ,  reuffit  au  mieux  dans  les  fievres  opinia* 
tres,  &alorsil  en  prefcrit  de.puis  un  jufqu’a  troi- 
.gros:  a  cette  dofe  elle  purge  doucement,  fans 
.fatiguer  les  malades,  6t  fait  rendre  beaucoup 
de-laires. 

De  la  fraflure  de  la  rotule.  Cet  os  fe  caffe-or- 
dinairement  en  travers,  rarement  en  long:  il 
eft  encore  plus  rare  qye  les  tendons  &.  les  liga- 
mgns  qui  I’afTujettifTent  fe  rompent.,  Le  genou 
refte  prefque  toujours  inflexible  a  la  fuite  dse 
,  cette  fraflure  ,&  l’autcur  croit  que  cette  roi- 
deur  vient  de  l’ufage  de  l’anneau  a  l’aitle  d  11- 
quel  on  tient  les  pieces  reunies.  Pout  flviter  cet 
inconvenient ,  il  fun  la  m4tho.de  que  void.  On 
couche,  dit-il  ,  le  bleffe  fur  le  dos ;  on  donne 
.a  la  cuiffe  &  a  la  jambe  une  pofition  qui  leur 
.fait  faire  un  angle  droit  avec  le  corps  darts 
cette  attitude  ,  il  eft  aife  de  ramener  en  com- 
tafl  les  deux  pieces  de  la  rotule  :  cela  fait ,  je 
.place ,  continue-t-il ,  de  chaque  cote  de  cet  os 
.  tine  longuette  de  t'rois  quarts  d’aune  (mefure 
de  Berlin  )  de  long  ,  &  les  aflujettis  au  deffus 
&.au  deffous  du  gertou  .avec  trois  tours  d’urce 
bande  large  de  deux  doigts  :  je  comprends  dans 
cestrois  tours  de  bande  un  naorceau  de  carton 
ferme  ,  large  de  deux  doigts ,  afin  de  tenir  la 
bande  unie ,  &  d’empecher  qu’elle  ne  fafte  des 


146  M  i  D  E  G  I  R  f, 
plis;  enfuite  je  faifis  les  deux  bouts  d’une  de's 
longuettes,  &  en  tir'ant  la  partie  fuperieure  ere 
en-bas ,  je  fais  defcendre  la  bande  circulaire  ap- 
pliquee  au  deffus  du  genou  ;  je  eouche  cette 
portion  de  la  longuetre  un  pea  obliquement 
a  c&te  de  la  rotule:  au  moyen  de  la  portion  iri- 
ferieure  de  la  longuette ,  je  fais  remonter  la 
bande  circulaire  inferieure,  &  je  pofe  enfuife 
cette  portion  au  deflus  de  la  premiere,  apres 
quoi  je  les  affermis  avec  quelques  nouveaux 
tours  circulaires  de  la  bande.  Je  fuis  le  memo 
prOcbde  pour  l’autre  cote.  Ce  bandage  entre- 
tient  fermes  dans  le  contaft  les  pieces  de  la  rcr- 
tule;  il  ne  gene  pas  a  beaucoup  pres  les  rha- 
lades  autant  que  le  bandage  ordinaire;  car  l’os 
eft  abfolument  Irbre  jeji?ai  jamais  vu  que 
^’inflammation  ,  la  fibvre,  l’ankylofe  foient  fur- 
ventie?  aux  fra&ures  de  la  rotule  panfees  aveb 
cet  appareil. 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  le'  precis 
d’une  obferv'ation  dont  1’a'ii.feur  lui-memB  eft 
le  fuje'r.  En  faifant  l’opbration  d’une  fiftnle  a 
lands  ou  la  pourriture  etoit  tres-grande,  il  s’e- 
toit  pique' avec  fobiftouri  au  bout  'du  doigt: 
la  douleur ,  d’abord  tres-legbre ,  eft  bientot  de- 
venue  infupportable  ,  il  s’eft  forme  aux  con¬ 
dyles  internes  de  l’humerus  une  b'ofte  fi  grande*, 
qu’on  pouvoit  a  peine  la  ferrer  dansla  main. 
La  fouffrance  y  etoit  en  meme  temps  infup- 
portable  :  alors  la  fievre  s’eft  mife  de  la  par- 
tie.  Un  cataplafme  d’eau  vegeto-minerale  ap- 
pliquee  fur  cette  tdmeur ,  a  augmente  la  dou- 
Jeur:  enfin  M.  Theden  alloitfefaireamputer  lb 
bras  ,  lorfqu’il  s’eft  rappelb  les  bons  effets  des 
fomentations  froides :  leur  itfage  a  diffipe  bien¬ 
tot  les  douleurs,  la  tumeur  &.  tous  les  autros* 
accidens.  _ 


C  H  u  V  a  G  I  E, 


[4s 


Michaelis,  &c.  ausfuhrliche  abhand- 
lung  uber  die  fchaambeintrennung,  &c„ 
C’eft-a-  dire ,  Traite  complet  de  la  fyn- 
chondrotomie  ;  par  Janus-Peter- 
SEN  Michaelis  ,  docleur  en  medeci- 
ne ,  traduit  du  latin  , public  par  Cure - 
tien-Friedricm  Ludztig, 
docleur  en  medecine.  In- 8°  dz  2-56' pag.. 
avec  trois  planches  en  tallle-douce .  A 
JLeipJlck  ,  che\ [  "Weygand ,  1784. 

■6.  Avantd’entrerenmatiere  ,  l’autenr  donne 
f||j|?ire  dc  la  fe&ion  de  la  fymphyfe  des  os, 
pubis ,  un  catalogue  des  ouvrages  qui  out  para 
pour  &  centre  ;  enfin  une  notice  des  fymphy- 
fotomies  qui  ont  ete.  faites,. 

'  II  difeute  enfuite  les  cinq  proportions  fui- 
vantes  :  (avoir ,  i°.  l’art  peut-il  imiter  l’ecarte- 
ment  naturel  des  os  pubis ;  8c  l’artifte  peut-il 
conftderer  cet  ecartement  coname  un  indice  que 
la  nature  l’invite  de  fuivre  ?  M.  M.  convien.t 
que  les  os  du  baffin  s’ecartent  pendant  la  grof- 
felTe,  8c  attribute  ce  changement  a  l’affluence 
des  humeurs  qui  s’y  portent  durant  la  gefta- 
tion  ,  plutot  qu’a  la  preffion  de  la  tete  fur  les 
o.s  du  baffin.  Selon  lui ,  ,cette  aftion  mecanique 
tie  la  tete  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  cette 
partie  eft  arretee  entre  les  os  ifehium. 

20.  La  flrufture  &  la  conformation  du  baffin 
(ont-elles  contraires  a  cette  operation ,  &  peut- 
on  la  pratiquer  fans  danger  pour  la  femme?  L’a.u? 
teur  eft  bien  eloigne  dp  penfer  que  les  raifons 
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anatomiques  &  phyfiologiques  militent  "en  fa. 
faveur. 

3°.  Les  obfervations  faites  jufqu’ici  Kii  font- 
elles  favorables?  A  en  croire  M.  Michael  s ,  il 
n’exifte  que  peu  d’exemples  dans  lefquels  cette 
operation  a  et4  neceflaire.  Ilya  plus ,  les  fuites 
de  prefque  routes  les  fynchondrotomies  pra- 
tiquees  jufqu’ici  ont  ct6  facheufes  ,  malgre  le 
foin  qu’on  a  eu.  de  les  deguifer  en  embelliflant 
les  relations  qu’on  en  a  donnees. 

4°.  Les  experiences  qu’on  a  faites  fur  les 
animaux  &  fur  les  cadavres,  prouvent-elles  que 
la  fy-mphyfotomie  puiffe  etre  utile  dans  les  ac- 
couchemens  difficiles  ?  La  reponfe  eft  negative. 

5°.  Peut-on  determiner  les  cas  oil  la  feftion 
de  la  fymphyfe  paut  avoir  lieu  ,  &  merite  d’etre 
preferee  a  l’operation  cefarienne  ?L’auteur  n*l$l- 
metla  fynchondrotomie ,  qife  dans  les  casbii 
la  tete  eft  enchaflee  dans  le  detroit  ihferieur 
du  baflin  ,  enforte  qu’elle  ne  peut  plus  ni  etre 
repouflee,  ni  etre  tiree  dehors. 

Dansle  refte  de  cetopufcule,  M.  Michaells 
expofe  les  differentes  manieres  de  proceder  a 
la  feftion  de  la  fymphyfe_»  recosnmande  l’opd- 
ration  cefarienne  ■,  &  fait  mention  des  obfer¬ 
vations  qu’on  a  publiees  a  ce  fujet. 

M.  Ludwig  donne  dams  les  additions  un  ca- 1 
talogue  des  auteurs  qui  ont  traite  de  l’opera- 
tion  cefarienne ,  decrit  un  baflin  qu’il  confeive 
dans  fon  cabinet  auquel  il  y  a  deux  ankylofes 
entre  les  os  ileum  &  le  facrum  ,  ainfi  que  quel- 
ques  autres  vices  de  conformation :  apres  avoir 
enfuite  decrit  la  mani&re  d’operer ,  il  donne  la 
lifte  de  plufieurs  operations  cefariennes  faites 
avec  lueses. 
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Steins  ,  &c.  Gefchichte  einer  kayfer- 
geburt,  &c.  C’eft-a-dire,  fflfioire  tPunc 
operation cifarienne  ;  par  M.  George- 
Guillaume  Stein ,  confeiller  de 
la  Cour  du  Landgraf  de  HejJe-CaJJel. 
In- 4°  de  4/ pag.  avec  line  gravure,  A 
Cajfel,  1783. 

7.  La  femme  .qui  fait  le  fujet  de  cette  bro¬ 
chure  ,  fut  attaquee ,  a  la fuite  de  fon  neuvieme 
accouchement,  d’un  rhumatifme  chronique  tres- 
douloureux ,  qui  ne  la  quitta  plus  qu’a  la  more , 
&  qui,apres  l’avoir  tourmentee  durant  plufieurs 
annees  ,-lapriva  prefque  entierem'entde  l’ufage 
des  extrdmites  inferieures.  II  y  avoir  des  mo-, 
mens  oh  une  crampe  violente  contraftoit  fes 
jambes  &  fes  cuiffes  au  point  qu’elles  s’appro- 
choient  du  bas-yentre. 

Malgre  cette  fituation  malheureufe  ,  cette 
femme  concut  pour  la  dixilme  fois,  Lors  du 
travail,  l’accoucheurtrouvale  baflin  altere  dans' 
fa  conformation :  il  falloit  tourner  1’enfant  qui 
perdit  la  vie  dans  les  efforts  qu’on  fit  pour  vain- 
cre  les  obftacles  qui  s’oppofoient  a  fon  extrac¬ 
tion.  On  avertit  la  mere  de  Timpoffibilite  ou 
elle  itoit  de  mettre  dorenavant  un  enfant  au 
monde  par  les  voies  naturelles. 

Cet  avis  ne  l’empecha  pas  de  redevenir  groffe 

Sue  temps  apr£s :  au  moment  de  l’accou- 
ent ,  on  trouva  le  baflin  encore  plus  d6- 
figure  que  la  fois  pr£cedente  :  on  fut  oblige  de 
tourner  l’enfant  &  de  fe  fervir  du  crochet  pour 
amener  la  tete  qu’on  ne  pouvoit  extraire  d’au- 
cune  autre  pianiere. 
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Une  nouvelle  conception  obligea  bient&t 
cette  femme  feconde  de  fe  foumettre  a  1’opera* 
tion  cefafienne.  Des  que  les  premieres  douleurs 
d’enfantement  furent  declarees ,  M.  Stein-ex a- 
mina  le  paflage ,  6c  reconnut  fur  le  champ  fim- 
poffibilite  de  faire  franchir  les  detroits  a  l’enfant 
vivant ;  6c  qti’il  feroit  criminel  de  le  mettre  en 
pieces.  11  propofa  doncl’op£ration  cefarienne; 
6c  comme  le  cote  gauche  du  bas-ventre  etoit 
plus  faillant  6c  plus  dur  que  le  cote  droit ,  il 
conj'efhira  que  la  matrice  o'ccuperoit  principa- 
lement  ce  cote  ,  de  forte  qu’il  n’etoit  pas  pro¬ 
bable  que  les  inteftins  embarraffallent  lors  de 
l’operation.  L’abdomen  defcendoit  ft  bas ,  8c 
la  diftance  du  nombril  aux  os  pubis  etoit  ft  pe¬ 
tite,  qu’il  fallut  etendre  la  plaie  dans  les  t£- 
gumens  ,  jufques  a  quelques  pouces  au-deffus 
de  l’ombilic.  L’inftrument  dont  M.  Stein  fe  fer- 
vit  pour  faire  l’incifion ,  etoit  un  biftouri  bombe 
fur  fon  tranchant :  il  incifa  l’intervalle  entre  le 
nombril  6c  les  os  ptibis  ,  a  une  certaine  diftance 
de  la  ligne  blanche  ,  dans  une  direflion  oblique 
de  dehors  en  dedans.  Auffitot qu’il  eut  pene- 
•tre  au-dela  des  tdgumens ,  il  dilata  la  plaie  en 
haiit  &  en  bas  ,  autant  que  la- conformation  par- 
ticuliere  du  fujet  le  permit.  L’hemorrhagie  etoit 
peu  cohfiderable  ,  6c  il  tie  fe  prefentoit  aucune 
portion  des  yifceres  contenus  dans  1’abdomen, 
L’incifion  de  la  matrice  fut  accompagpee  d’un 
ecoulement  aflez  abondant  d,e  fang  ;  6c  plus  le 
biftouii  penetroit  .avant  ,  plus  l’hemorrhagie 
devint  forte  ,  de  mauiere  qu’il  ne,  refta  point 
de  doute  que  l’incifion  ne  portat  fur  Tar- 
riere-faix.  L’operateur  introduifit  done  deux 
doigts ,  entre  la  matrice  6c  le  placenta ,  pour 
continuer  la  dilatation ;  6c  enfuite  apres  avoir 
donn£ 
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dOnne  a  la  plaie  interieure  toute  l’etendue  que 
l’ouverture  des  tegumens  permettoit ,  il  de- 
colla  le  placenta  a  fon  bord  inferieur ;  dans  le 
moment  meme  l’enfant  prefenta  le  eoude;  Sc 
quoique  le  paflage  ne  fut  pas  bien  Ouvert ,  que 
d’ailleurs  le  placenta  genit  beaucoup ,  l’opera- 
teur  n’en  parvint  pasmoins  a  furmonter  tous  ces 
'obftacles  ,  8i  a  amener  l’enfant  encore  vivant, 
L’accouchement  termine  ,  on  vit  l’ovaire 
droit  &  une  petite  partie  de  l’epiploon  :  apres 
avoir  fait  rentrer  l’un  &  l’autre  ,  M.  Stein  fit 
la  gaftroraphie.  Le  premier  jour  il  ne  furvint  a 
la  femme  que  quelques  vomiffemens ;  mals  la 
nuit  fqt  fans  fommeil.  Le  lendemain  apres  midi, 
elle  commenija  d’etre  attaquee  d’une  petite  toux 
sfeche  nerveufe,  laquelle  fe  changea  en  une 
efpece  d’aflhme  fpafmodique  ft  violent ,  que 
la  maiade  fut  menacee  de  luffocation.  Cepen- 
dant  cet  accls  fe  diffipa ,  &  ne  laifla  apres  lui 
qu’iine  petite  toux  &  une  legere  oppreffion. ; 
Les  lochies  coul&rent  fans  peine ,  &  la  nuit  fut 
encore  abfolument  fans  fommeil. 

Le  troifieme  jour  on  s’appergut  d’une  grande 
alteration  fur  le  vifage.  La  toux,  accompagnee 
d’une  legere  angoiffe  ,  continua  :  le  ventre  fe 
meteorite ;  on  lentoit  a  travers  les  tegumens  „ 
ler-  inteftins  diftendus  d’air ,  fans  que  leur  fen- 
fibilit£  fut  portee  a  un  certain  point;  car  on 
pouvoit  comprimer  mod£rement  le  ventte , 
fans  cauferdela  douleur.  Corame  les  laverriens- 
n’avoient  produit  aucun  effet ,  &C  qive  la  liberte 
du  ventre  parut  neceffaire ,  on  fit  prendre  k 
la  maiade  une  dofe  de  fel  de  Sedlitz.  L’info- 
mnie  fut  la  meme  pendant  la  nuit ;  les  angoiffes 
devinrent  plus  fortes  ,  le  pouls  acquit  de  la 
frequence ,  &  l’alteration  fut  exceflive. 

Tome  LXVh  G 
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Le  lendemain  matin ,  la  toux ,  ainfi  que  les 
anxietes,  ceflerent  tout-a-coup  ;  mais  une  heure 
apr£s  il  furvint  un  catarrhe  fuffocant ,  qui  em- 
porta  la  femme  au  bout  d’une  demi-heure. 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  la  plaie  extdrieure 
fe  trouvoit  fans  inflammation ,  &.  prefque  reu- 
nie. 

La  portion  d’omentum  qui  s’etoit  montree 
lors  de  l’operation,  &  qu-’on  avoit  fait  rentrer 
dans  le  ventre  ,  s’etoit  gliflee  en  plufieurs  en- 
droits  dans  la  plaie  de  l’uterus,  &  y  dtoit  tel- 
lement  adherente,  qu’on  avoit  de  la  peine  de 
l’en  detacher. 

Les  vifceres  du  bas-ventre  ne  prefentoient 
rien  d’extraordinaire.  Dans  toutle  trajet  intefti- 
iial ,  qui  ne  contenoit  que  de  Fair,  on  n’ap- 
perfut  qu’un  feul  point,  affefte  d’une.  inflam¬ 
mation  tres-l^gere.  La  cavite  du  baffin  conte¬ 
noit  a  peine  quatre  onces  d’un  liquide  fangui- 
nolent. 

La  plaie  de  la  matrice  n’etoit  pas  ,  comme  on 
1’avoit  juge  au  moment  de  la  feftion  ,  au  cotd 
gauche ,  mais  au  fond ,  tirant  vers  le  cotd  droit : 
elle  avoit  quatre  pouces  dixlignes  de  long  ;  elle 
etoit  diftante  de  deux  pouces  de  la  trompe 
gauche  ,  &  aboutiffoit  a  la  trompe  droite  dont 
elle  n’etoit  eloignee  que  d’un  pouce. 

La  furface  pofterieure  de  l’uterus ,  l’ovaire 
&  la  trompe  droits ,  erifin  la  cavite  de  la  ma¬ 
trice,  prefentoient  quelques  marques  d’inflam- 
mation ;  les  lfevres  de  la  plaie  de  la  matrice 
laiffoient  un  intervalle  de  deux  pouces  a  l’en- 
droit  de  leur  plus  grand  ecartement. 

Les  details  de  la  difformite  du  baflin  nous 
meneroient  trop  loin  ,  &  ne  feroient  pas  bien 
jntelligibles  fan?  1?  fecours  de  la  planche,  Npus 
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lemarquerons  feulement  que  cette  alteration 
etoit  ft  confiderable ,  qu’elle  juftifie  complet- 
tement  la  conduite  de  M.  Stein.  Au  lieu  d’exo- 
ftofes  qu’on  attendoit,on  y  trouva  un  depla¬ 
cement  des  os ,  avec  une  tres-grande  mobilite 
dans  leurs  articulations. 

Cette  obfervation  n’eft  pas  unique.  On  trouve  ' 
un  cas  analogue  dans  les  Medical  Obfervafions 
and  inqueries  (  vol.  v  )  ;  &  un  autre  dans  les  ob- 
fervations  de  feu  M.  Hunter  fur  la  feftion  de  ' 
la  fymphyfe. 

M.  Srebzpenche  a  croire  que  cette  maladie 
du  baffxn  tire  fon  origine  de  l’etat  vicieux  des 
ligamens  des  os  du  baflin,  qui  etoient  extreme- 
ment  mous. 

Une  conclufton  importante  qu’il  tire  de  ces 
fairs,  c’eft que  la  doftrine  de  M.  Deleyre  fouffre 
de  grandes  reftriftions.  Cet  accoucheur  enfei- 
gne  qu’on  doit  faire ,  dans,  l’operation  cefa- 
rienne ,  l’incifion  a  la  ligne  blanche.  Un  des 
principaux  objets  qu’on  s’attache  a  remplir  , 
en  la  faifant  dans  un  lieu  d’&e&ion ,  remarque 
M,  Stein ,  eft  de  prevenir  la  fortie  des  inteftins : 
or  on  manqueroit  tres-fouvent  ce  but ,  ft  Ton 
fe  conformoit  fans  referve  aux  preceptes  de 
M.  Deleyre.  Da.ns  le  cas  que  nous  venons  de 
prefenter ,  la  feftion  a  ete  faite  au  cote  gauche, 
&  l’on  s’attendoit  que  l’incifion  dans  la  matrice 
fe  trouvereit  tout  proche  de  l’ovaire  du  meme 
c&te  :  cependant  l’ouverture  du  cadavre  a  de- 
montre  que  l’uterus  a  6t6  incife  dans  fon  fond 
a  la  droite ;  ce  qui  prouve  que  ce  vifcere  a  dte 
dans  une  fituation  tres  inclinee.  En  faifant  l’in¬ 
cifion  conformement  a  la  doflrine  de  M.  De¬ 
leyre  ,  le  biftouri  auroit  paff£  a  cotd  de  l’uterus, 
&auroit  p6neue  dans  la  cavite  de  l’abdomen. 

Gij 
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D’ailleurs  ft  la  matrice  eft  inclinee  ,  les  tegu- 
mens  du  ventre  pendent  conftder&blement  fur 
les  os  pubis ,  &  forriient  un  pli  tres-6pais.  II 
n’y  a  done  pas  aflez  de  place  pour  une  feftion 
aflez  etendue,  par  la  raifon  qu’on  ne  peut  inci— 
l'er  que  la  partie  comprife  entre  l’ombilic  &  le 
bord  fuperieur  du  pli. 

Recuell  d' obfervations  chirurgicales,faites 
par  M.  Saviard  ,  ancien  maitre  chi- 
rurgien  de  l,H6tel-Dieut'&  jure  a  Paris; 
commences  par  M.  Le  Rouge  ,  me- 
decin  ordinaire  du  Roi ,  &  chirurgien 
interne  de  VHotel-Dieu :  nouvelle  edi¬ 
tion.  A  Paris  ,  che %  Barrois  le  jeune  , 
1784.  In-ii  de  466  pages . 

8.  Les  Obfervations  de  Saviand  font  trop 
connues  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  fen- 
tir  le  merite.  Depuis  pres  d’un  fifede  qu’elles 
ont  4te  imprimees ,  on  peut  dire  que  la  pofte- 
rite  a  prononce  ,  &  que  cet  ouvrage  eft  un  de 
ceuxque  le  temps  refpeftera  toujours.  Les  faits 
decrits  par  Saviard  font  degages  de  toute  difr 
cuffion  theorique  :  e’eft  une  narration  Ample 
d’un  praticien  fans  pretention,  &  quifait  fe  ju- 
ger  avec  feverit£. 

Nous  aliens  done  nous .  borner  a  reqdre 
compte  des  additions  faites  par  M.  le  Rouge 
a  l’ouvrage  de  Saviard ,  daps  l’intention  de  rap- 
procher  cet  auteur  de  notre  fiecle  ,  eh  don- 
nant  une  idee  des  progres  de  l’art  depuis  la  pu¬ 
blication  de  ces  Obfervations.  Nous  devons  ce- 
pendant  prevenir  nos  le&eurs  que  le  travel  de 
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l'^diteur  fe  borne  a  des  annotations  peu  nom- 
breufes,  &  fouvent  tres-brieves  ,  quoique  Ie 
mot  commentces,  mis  dans  le  titre ,  paroifle  pro- 
mettre  davantage.  Si  Ton  vouloit  rendre  Sa- 
viard  utile  aux  jeunes  chirurgiens.,  il  falloit  rai- 
fonner  fes  pbfervations ,  les  mettre  en  paral¬ 
lel  avec  d’autres  ,  pour  en  tirer  des  confe- 
quences  pratiques  :  mais  ce  travail  ne  pouvoit 
etre  que  l’ouvrage  d’un  maitre  deja  confomme  ; 
peut-etre  meme  eftt-il  et4  plus  prudent  de  n’y 
pas  toucher.  On  pouvoit  reimprimer  Saviard, 
mais  en  refpe&ant  l’ouvrage  de  ce  grand  chi- 
rurgien ;  &  l’oh  devoit  craindre  d’y  ajouter 
des  chofes  peu  dignes  de  lui.  Voila  ce  qu’ont 
penfe  des  perfonnes  tres-diftinguees  dans  Fart. 

M.  le  Rouge  a  mis  une  preface  a  la  tete  de 
l’ouvrage  ,  dans  laquelle  il  releve  les  avantages 
de  l’obfervation ,  &  le  merite  en  ce  genre  du 
volume  qu’il  publie.  Pour  traiter  ces  deux  ob- 
jets , il  ne  falloit  pas  employer  de  grands  mots, 
difpofes  d’une  maniere  peu  intelligible. 

La  premiere  obfervatiOn  a  donrie  lieu  a  deux: 
notes,  =dont  l’une  ne  nousfemble  point  du  tout 
au  niveau  de  nos  connoifiances  a&uelles  fur 
1’exfoliation  On  y  reproche  a  Saviard  d’avoir 
tarde  quatre  jours  a  ouvrir  la  tumeur  ou  boffe 
d’un  coup  a  la  tete,  &  de  n’avoir  pas  incife 
le  pericrane.  On  peut  en  ce  point  avoir  raifon ; 
mais  onajoute :  L’Auteurvouloit  fans  dome  eviter 
la  dlnudation  de  I’os,  redoutani peut-etre  fon  exfo¬ 
liation;  car  on  etoit  alors  dans  l’ opinion  que  tout 
os  denude  doit  s’ exfolier :  Vobfervation  journaliere 
prouve  le  contraire,  &  l' on  fait  .itfudlement  que  cette 
feparation  depend  de  la  lefion  de  fa  propre  fub- 
flance,  6*  quefi  elle  edit  die  avoir  lieu  dans  ce  cas,  la 
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prefence  dupericrane ,  non-feulement  ne  tauroit  pas 
empechee  ,  mats  Fauroit  residue  beaucoup  plus  dou- 
loureufe  &  plus  longue. 

Nous  prendrons  la  liberte  d’obferver  a  M. 
le  Rouge  qu’on  devroit  etre  tres-referve  lorf- 
qu’on  croit  devoir  porter  un  jugement  fur  la 
conduite  d’un  praticien  tel  que  Saviard.;  car  il 
faudroit  etre  tres  -  informe  de  toutes  les  «ir- 
cbnftances  de  la  maladie  ;  &  il  y  en  a  beau- 
coup  que  l’artifte  remarque,  &  qu’il  ne  decrit 
point,  lefquelles  cependant  influent  fur  la  con¬ 
duite  qu’il  fe  determine  a  tenir.  11  ne  paroit  pas , 
en  lifant  l’obfervation  de  Saviard ,  que  la  ten- 
fion  &  l’inflammation  du  pericrane  aient  eti'la 
caufe  des  accidens  que  M.  le  Rouge  lui-meme , 
dans  une  feconde  note,  attribue  a  la  commo¬ 
tion  :  jjinfi  done  point  de  faute  en  n’incifant  pas 
cette  membrane,  &  Saviard  ne  merite  aucun 
jeproche.  Il  auroit  eu  raifon  de  craindre  que 
l’exfoliation  n’eut  ete  une  fuite  inevitable  du 
depouillement  du  crane;  &  jiavoue  que  j’ignore 
oil  M ,  le  Rouge  peut  avoir  appris  que  les  os  ne 
s’exfolient  pas  toujours ,  quand  ils  ont  ete  de¬ 
nudes.  L’obfervation,  dira-t-il  peut-etre:  mais 
l’obfervation  eft  trompeufe  quand  on  n’y  ap- 
porte  pas  toute  l’attention  qui  peut  ecafter  le 
preftige.  Les  experiences  de  M.  Tenon  ,  qui  ont 
ete  repet^es  par  norobre  de  perfonnes  tres- 
eclairees,  depofent  contred’aflertion  de  M.  le 
Rouge,  qui  confond  l’exfoliation  infenfible  avec 
la  nullit6  de  (’exfoliation :  d’ailleurs  il  eft  prouv£ 
par  les  faits,  que  le  periofte  eft  toujours  deta- 
che  des  os ,  ou  n’y  tient  plus  que  tr£s-foible- 
ment,  des  qu’ils  font  alfez.  alteres  pour  etre  dans 
le  cas  de  s’exfolier;  &  dans  le  cas  de  bleilure, 
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On  peut  affurer  que  toutes  les  fois  que  le  pe- 
riofte.eft  fain  &  intaft  fur  un  os,  celui-ci  ne 
s’exfolie  point. 

Obs.  VIII.  Tout  le  rnonde  n’eft  pas  du  fen- 
timent  de  M.  le  Rouge  fur  les  avantages  de  la 
fituation  horizontal  du  malade  dans  J’opera- 
tion  de  la  lithotomie.  Les  mouvemens  combi¬ 
nes  que  la  difpofition  des  parties  exige  pour 
la  recherche  &  pour  l’extraftion  de  la  pierre  , 
ont  fait  preferer  a  beaucoup  de  praticiens  la 
pofition  oblique ,  comme  plus  avantageufe  a 
leur  execution  ,  &.  plus  naturelle  pour  le  ma¬ 
lade. 

Obs.  IX.  Deux  faits  de  hernies  ombilicales 
chezdes  enfans,  gu£ries  par  la  ligature  de  la 
peau&  dufac  herniaire,employee'&  confei!14e 
par  Celfe,  Paul  cTEgine ,  &c.  Le  fucces  qu’a  ob- 
tenu  Saviard  dans  ces  deux  cas ,  ne  l’a  point 
garanti  des  apoftrophes  de  M.  le  Rouge ,  qui 
s’ecrie  :  Quelle  manoeuvre ,  grand  Dieu  !  rout  ce 
procede  fait  frirnir.  Quelle  difference  entre  la  chi- 
rurgie  aStuelle  &  celle  de  ce  ternps-ld  ! 

On  pourroit  repondre  :  La  chirurgie  de  ce 
terqps-la  gueriffoit  les  exomphales  ,  que  la  chi¬ 
rurgie  a&uelle  ne  guerit  plus.  Nous  fommes  fur 
ce  point  d’un  fentiment  bien  different  de  celui 
de  M.  le  Rouge.  Nous  croyons  que  Saviard 
merite  des  eioges  pour  avoir  eu  le  courage  de 
braver  l’opinion  &  le  ridicule  que  de  fon  temps 
on  avoit  deja  repandu  fur  cette  methode.  D'io- 
nis  fon  contemporain  en  parle  dans  fon  Cours 
d’Operations ,  d’une  maniere  a  decourager  les 
plus  entreprenans  ;  mais  Saviard  ,  avec  -de 
vraies  &  folides  connoiffances  ,  peu  fenfible 
aux  cris  du  prejuge ,  qui  vouloit  polir  &  adou- 
G  iv 
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cir  la  clrirurgie ,  alloit  a  fon  but3  qui  etolt  de 
guerir ,  par  la  methode  qu’il  croyoit  la  plus 
lure.  Voila  le  veritable  chirurgien  celul  qui 
brave  les  cris  de  la  multitude  ,  pefe  en  filence 
les  opinions ,  he  fe  paffionne  pour  aucune ,  & 
n’adopte  que  celles  qu’il  juge  veritablement 
utiles.  Ce  procede  abandonne  n’eft  point  cruel 
des  qu’il  peut  guerir:  c’eft  l’etre,  au  contraire, 
que  de  le  negliger,  n’en  ayant  pas  d’autre  qui 
puifle  le  remplacer  efficacement.  M.  k  Rouge 
femble  cepetrdant  en  annoncer ,  lorfqu’il  dit , 
qu’on.  fera  plus  fur  par  des  moyens  plus  doux 
&  plus  methodiques ,  qu’on  trouvera  dans  les 
auteurs  qui  ont  traite  de  la  cure  des  bernies. 
Nous  ne  craignons  pas  d'aflurer  que  ces  moyens 
pi, us  doux ,  &  qu’on  ofe  dire  plus  furs ,  font 
abfolument  fans  effet ,  que  toujours  nous  les 
avons  trouv£s  infru&ueux  pour  la  cure  radi- 
•  cale  .de  l’exomphale.  G’eftd’apres  l’exp6rience 
que  nous  parlons  ,  apres  avoir  long-temps  mi- 
dite  fur  ce  fujet-,  &  fait  dans  les  auteursjdes 
recherches  confiderables.  Tous  les  pTaticiens  ne 
conviennent  pas  de  la  cruaute  de  la  methode 
des  anciens :  un  hiftorien  de  la  chirurgie  aufli 
judicieux  que  favant  ,1  M.  Dujardin,  en  re- 
grettoit  l’abandon  ,  il  y  a  quelques  annees ,  en 
,  ces  termes  :  «  Ces  divers  procedes ,  quelque 
}>  rationnels  qu’ils paroijjent  s  font  tombcs  en  de- 
jj  fuetude  tnousfommestrop  eloignesdes  temps 
»  ou  on  les  emplpyoit  encore  ,  pour  que  l’ex- 
v  perience  puifle  nous  aider  a  fixer  leur  valeur. 

Elle  feule  cependant  a  le  droit  cle  confirmer 
5,  ou  de  profcrire  ce  que  la  raifon  invhnte.  Si 
» la  profcription  de.  ces  moyens  eft  une  perte 
»)  pour  la  chirurgie  ,  c’ejl  une  perte  qu’elle  n  a 
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»  pas  encore  jeparec  3  malgre  fes  progres  (<j).  » 

•  Si  nous  avons  cru  devoir  critiquer  quelques- 
uftes  des  notes  de  M.  le  Rouge ,  nous  lui  de¬ 
mons  auffi  des  eloges  pour  plufieurs  autres  qui 
foht  vraiment  intereffantes  :  telles  font  celles  , 
obf.  viij,  fur  l’appareil  convenable  apres  l’ope- 
ration  de  l’anevrifpie ,  fur  la  neceflite  d’atten- 
dre  que  la  fuppuration  en  detache  les  pieces 
avant  de  les  enlever  ;  fur  la  maniere  de  pro- 
ceder  a  . la  redu&ion  du  proiapfus  du  rettum  , 
obf.  xiv ,  &  fur  les  moyens  a  employer  pour 
en '  prevenir  le  retour. 

On  trouve  encore  une  longue  &  intereffante 
remarque  fous  la  dix-h'uitibme  obfervation ,  fur 
les  inconveniens  refultans  de  la  ligature  de  l’e- 
piploon,  &  fur  les  moyens  que  la  chirurgie 
moderne  lui  a  fubftitues.  Cependant  le  but  de 
M.  Le  Rouge  etant  de  prefenter  a  fes  le&eurs 
qn  tableau  raccourci  de  l’etat  a&uel  de  la  chi— 
rurgi©',  comparativement  a  celui  oil  elle  etoit 
du  temps  de  Saviard,  nous  regrettons  qu’il  n’ait 
pas  confulte  les  favantes  &  curieufes  recherches 
de  M.  Arnaud  fur  les  hernies  de  1  epiploon, 
publides  dans  fes  Memoires  de  Chirurgie,  oil' 
cette  matiere  eft  traitee  par  le  praticien  qui  a 
peut-etre  le  plus  frequemment  etd  dans  le  cas 
d’apprecier  les  avantages  &  les  inconveniens 
de  cettejigature. 

On  lit  avec  plaifir  deux  observations  de  M; 
Le  Rouge  fur  la  rupture  de  la  matrice  ( obf.xxv i) 
totites  deux  font  trbs-intereflantes ;  mais  nous/ 
fommes  forces  de  renvoyer  le  lefieur  &  l’ou- 
vragememe.  On  trouve  encore  dans  ces  Com - 


00  I-liftoire  de  la  chirurgie,  pag.  461. 
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mentaires  qaelques  bonnes  remarques  fur  le  ca- 
theterifme ,  fur  l’ufage  des  bougies  dans  les  ma¬ 
ladies  de  l’ur£tre  ,  fur  l’avanrage  de  la  fitiiation 
pour  reunir  les  grandes  plaies  de  la  gorge ,  fur 
les  plaies  du  coeur ,  &c. 

Nous  ne  pouvons  diffimuler  a  M.  Le  Rouge 
la  peine  qu’on  eprouve  a  la  Ig&ure  de  fa  longue 
note  fous  la  centieme  obfervation,  qui  a  pour 
objet  le  traitement  des  morfures  des  animaux 
enrages.  On  croiroit  d’abord  qu’il  a  fenti  tons 
les  avantages  du  traitement  local,  lorfqu’il  dit : 
11 femble  pourtant  ,par  la  lefhire  des  auteurs ,  qu’on 
ait  obtenu  des  fucces  ajfe [  conflans  ,  en  faifant 
fur  les  plaies,  autant  que  lewr  fituation  le  permet, 
de  grandes  &  profondes  incijions  ,&  en  y  applt- 
quant  des  ventoufes,  en  les  cauterifant,  en  les  pan - 
fant  avec  des  topiqttes  irritans  &  capables  d' exciter 
une  abondante  fuppuration  ,  qu’on  entretient  long- 
temps  ,  &c.  C’eft  la  que  M.  le  Rouge  devoit  s’ar- 
reter ;  mais  il  va  plus  loin  ,  en  difant :  Et  en  ad- 
minijlrant  le  mercure  a forte  dofe ,  fant  interieurement 
quen  friQions ,  pour  procurer  une  ample  falivation; 
en  ufant  de  fudorifiques ,  tels  que  l’ alkali  voldtil , 
&c.  II  regrette  enfuite ,  avec  M.  Andry ,  que 
l’efpoir  de  trouver  un  fp^cifique  a  cette  mala- 
die,  capable  de  la  detruire  dans  tous  les  cas , 
ait  fait  negliger  desprocedes  methodiques  ,  deduits: 
de  la  diverfite  des  fymp tomes ,  &  relalifs  aux  diffe - 
rentes  indications  qui  feprefentent  dans  les  dijferens 
fujets.  Comment  M.  Le  RougepeutAX  avoir  perdu 
de  vue  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  procedes  me¬ 
thodiques  que  ceux  qui  extirpent  le  venin  de 
la  partie  dans  le  tiffu  de  laquelle  il  a  penetre 
par  les  bleflures ,  ou  qu’en  ifolant  ce  venin  par 
des  moyens  qui  detruifent  l’organifation  cTe 
cette  mime  partie?  On  ne  fauroit  affett  s  etoa- 
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ner  de  ce  que  cette  methode  fi  Ample  Sc  ft  na- 
turelle  ,  que  lesanciens  avoient  employee  avec 
tant  de  fucces ,  foit  tombee  dans  l’oubli  pendant 
fi  long-temps!  On  pent  dire  que  depuis  cette 
facheufe  epoque  ,  l’art  a  6te  a  cet  egard  dans 
tin  funefte  fommeil ,  Sc  qu’il  n’a  fait  que.  des' 
reves  extravagans.  C’eft  a  M.  le  Roux  que  nous 
devons  fon  reveil;  mais  malheureufement  fes 
cris  n’ont  pas  encore  frapp£  l’oreille  de  bien 
des  gens,  qui  dorment  encore  &  revent  toil-, 
jours  (a). 

C'eft  avec  douleur  qu’on  lit  dans  cette  note 
I’hiftoire  d’un  enfant  mordu  par  un  chien  en¬ 
rage  ,  Sc  traite  a  l’hotel-Dieu  de  Paris.  On  y 
voit  qu’on  s’eft  borne  aux  faignees,  aux  purga- 
tifs,  aux  friflions  mercurielles ,  a  quelques  cai¬ 
mans  ,  tandis  que  les  plaies  ont  ete  prefque  en- 
tierement  perdues  de  vue.  On  s’eft  contente  de 
les  panfer  avec  un  digeftif  mercuriel.  Cet  en¬ 
fant  eft  mort  au  bout  de  vingt-fix  jours ,  apres 
en  avoir  et6  deux  dans  des  convulsions  ajfreufes + 
cherchant  a  rnordre  ,  &  refufant  tout  ce  qu’on  lui 
prefcntoit.  Depareils  faits  ne  peuvent  qu'affliger. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  plus  loin  les  notes 
de  l’editeur  de  cet  ouvrage ,  dont  nous  avons 
rappele  les  plus  effe.ntielles ;  mais ,  nous  le  r£- 
petons ,  ou  il  les'  falloit  plus  nombreufes  Sc  plus 
d£taill6es,  ou  if  n’enfalloit  point  du  tout.. 

M,  leRouge. nous  annonce  plufieurs  ouvr-ages 
de  fa  compofition,  tant  en  obfervations  qu’en 
differtations  particulibes.  Tout  fait  efperer 


(a)  On  trouve  deux  extraits  d'etailles  defadif- 
fertation  iumineufe  &  confolante  de  M.  Le  Roux,. 
fur  la  rage ,  dans  le  Journal  de  Mddecine  ,tom.lxij, 
pag.  Sc  316, 
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.qu’ils  feront  int4reffans,  &.  qu’ils  contiendront 
de  la  bonne  chirurgie ;  mais  nous  penfons  que 
l’auteur  a  befoin  qu’on  lui  rappelle  le  confeil  de 
Soileau. 

Hfttez-vous  lentement;  &  fans  perdre  courage, 
Vingt  fois  fur  le  metier  remettcz  votre  ouvrage  , 
PolifTez-le  fans  ceffe,  &  le  repolilfez  : 

Ajoutez  quelquefois,  &  fouvent  efface z. 


Traiie  de  ta  gale  &  des  dartres  des  ani - 
maux  ;  par  Ml  Chabert  ,  direcleur 
&  infpecletir  general  des  ecoles  royales 
veterinaires  de  France ,  correfpondant 
de  la  Societe  royale  de  medicine ,  &c. 
A  Paris  ,  de  l' imp rimerie  royale ,  \j85. 
Jn-8°  de  $6  pag. 

cj.  11  n’en  eft  pas  des  outrages  de  M,  Cha- 
beri  comme  de  ceux  de  certains  auteurs  ,  dont 
les  editions  multipliees  n’exigent  de  la  part  des 
libraires  que  le  changement  du  frontifpice  d’une 
annee  a  l’autre.  Fondes  fur  une  longue  expe¬ 
rience  &  fur  des  obfervations  multipliees ,  ils 
ne  font  publies  que  pour  dtre  utiles ,  &  leur 
publication  eft  un  bienfait  du  Gouvernement, 
qui  ne  ceffe  d’encourager  cette  branche  irn- 
portante  de  la  medecine.  La  rapiditd  avec  la- 
quelle  ils  font  enleves ,  &  les  demandes  rdi- 
threes  qu’on  ne  ceffe  d’en  faire  ,  font  des  preu- 
ves  non  equivoques  de  la  folidite  des  preceptes 
qu’ils  contiennent ,  &  des  avantages  qu’ils  pro-r 
curent. 

La  nouvelle  edition  du  Traiie  de  Id  gale  que 
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nous  annongons  aujourd’hui  ,  ne  differe  de  celle 
dojit  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Journal 
de  Medecine  du  mois  de  feptembre  1784 ,  p.  3  23  , 
tome  62  ,  que  par  l’addition  de  quelques  noms 
donnes  a  cette  maladie  dans  les  provinces  , 
qu’on  retrouve  avOc  les  autres,  page  5  :  le  pa¬ 
pier  en  eft  aufli  plus  beau. 


Befchreibung  des  ganzen  menfchlicheti 
i  koerpers ,  &c.  C’eft-a-  d'\re, foefcripiion 
de  tout  It  corps  humain  ,  avec  I'expofe 
des  decouverres  modernes  les  plus  im¬ 
portances  en  anatomie ,  &  des  explica¬ 
tions  phyjiologiques  ;  par  M.  J  C.  A. 
Mayer  ,  profeff'eur  royal  de  medecine , 
&  medecin  penjionne  de  Francfort  fur- 
VOder ,  mentbre  de  P Academie  des  cu- 
ritux  de  la  nature ,  &c.  Premier  volume , 
grand  in- 8°  de  3 3 1  pages;  deuxieme 
volume  de  408  pag.  A  Berlin  &  Leip - 
Jick  ,  cke^  Decker,  1783. 

10.  Nous  n’avons  encore  connoiftance  qu,e 
de  ces  deux  volupies  :  il  eft  probable  que  les 
autres  ont  paru  egalement.  En  attendant  que 
cette  fuite  nous  parvienne ,  ne  negligeons  pas 
de  parler  de  ces  deux  premiers  volumes. 

L’ouverture  des  cadavres  paroit  tiref  fon  ori- 
gine  des  Egyptiens.  Ce  furent  d’abord  les  *m- 
baumemens  des  morts  qui  leur  firent  connoitre 
les  vifceres;  le  fpeflacle  des  os  denudes  par  les 
infeftesj  ou  peut-etre  la  curioftt£,lesconduift- 
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rent  enfuite  a  la  connoiffance  de  la  charpente 
offeufe ,  comme  cela  paroit  par  les  fqueletes , 
muffle  avec  des  articulations  flexibles ,  qu’ils 
ont  imitees  en  reprefentant  les  direrfes  parties 
en  metal. 

Peu  a  peu  cette  fcience  a  fait  des  progres. 
Notre  auteur  entre  dans  quelques  details  re- 
latifs  a  fon  etat  chez  les  GrecsTlesRorrlains,  les 
Arabes,  les  Juifs,enfin  les  Chinois.  Ces  de¬ 
tails  occupent  tine  partie  de'la  preface. 

II  confidere  enfuite  les  parties  co.nflitutives- 
du  corps  humain ,  &  expofe  le  plan  de  fon 
ouvrage. 

Viennent  enfuite  des  reflexions  gAnerales  fur 
les  avantages  de  la  conformation  de  l’horrime , 
avec  les  reponfes  aux  critiques  de  la  confiruc- 
tion  du  corps  humain.  Nous  ne  nous  arrete- 
rons  qu’aux  argumens  que  rapporte  M.  Mayer , 
pour  refuter  1’opinion  de  M.  Mofcati,  que 
l’homme,  dans  fon  principe,  eft  fait  pour  mar¬ 
cher  a  quatre  pattes. 

L’homme ,  dit  notre  auteur,  a  les  plantes  des 
pieds  beaucoup  plus  larges  que  .bien  d’autres 
animaux  d’un  volume  fuperieur  au  fien ;  fes  ex- 
tremites  inferieures  font  encore  plus  fortes  que 
les  pieds  de  derriere  des  quadrupedes ,  foit  que 
l’on  confidere  les  parties  charnues,  foit  que  Ton 
en  compare  feulement  les  os. 

Au  lieu  que  dans  l’attitude  droite ,  la  tete_& 
le  tronc  entrainentla  preponderance  en  avant , 
la  ligne  de  gravite  dans  l’homme  tombe  preci- 
fement  entre  les  deux  cous-de- pieds,  au  moyen 
de  "quoi  tout  le  corps  fe  trouve  bien  foutenu. 

L’homme  auffi-bien  que  les  animaux  ,  affec- 
tent,  pour  fe  repofer  ,  l’attitude  d’etre  cou- 
chesj  &  quoiqu’il  paroifle  que  quelques  quay 
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impedes  prennent  du  repos  en  fe  tenant  fur 
leurs  jambes ,  ori  ne  peut  conclure  autre  chofe 
de  cette  exception,  finon  que  ces  anirnaux  fe 
fatiguent  moms  en  fe  tenant  debout  &  tran- 
quilles ,  qu’ils  ne  fe  fatiguent  en  merchant. 

_  La  conformation  des  extremites ,  tant  fup5- 
rieures  qu’inferieures  de  l’homme  ,  prouve  en¬ 
core  que  I’attitude  de  celui-ci  eft  de  marcher  a 
deux  pieds.  Les, extremites  fuperieures  font  fuf- 
pendues  a  des  os  particuliers  attaches  a  cote 
du  tronc ;  tandis  que  les  os  des  extremites  infe- 
rieures  font  enfonces  dans  des  cavites  profon- 
des  du  baffin.  Les  premiers  font  entoures  de 
ligamens  flafques ,  &  1’articulation  de  l’epaule 
n’eft  que  fuperficielle ,  tandis  due  le  femur  eft 
contenu  par  des  ligamens  tres- forts ,  8t  fa  tete 
logee  dans  une  boite  profonde  qui  en  re^oit 
la  plus  grande  partie.  Le  mufcle/tf/enz  lata ,  qui 
enveloppe  les  mufcles  de  la  cuilte ,  &  les  tienc 
en  refpeft  lorfqu’ils  font  tendus  ,  manque  a- 
l’humerus.  La  conformation  des  os  du  tarfe  eft 
compaffde  de  maniere  a  donner  a  l’enfemble  la  - 
force  neceffaire  pour  foutenir  un  gros,,poids. 
II  n’en  eft  pas  de  meme  du  carpe;  la  figure  des 
os  qui  le  compofent,&  leur  affemblage,  n’of- 
frent  que  peu  de  reffource  pour  fervir  d’appui 
a  une  mafle  pefante.  II  n’exifte  qu’un  tres-petit 
nombre  de  quadrupedes  munis  de  clavicules  ; 
&  ceux  qui  en  font  pourvus,  font  les  feuls  qui 
grimpent  &  ont  quelque  facility  de  fie  tenir 

Apres  avoir  ainfi  demontre  par  des  principes 
m£chaniques  &  anatomiques,  que  1’homme  eft 
fait  pour  marcher  a  deux  pieds ,  M.  Mayer  re¬ 
pond  aux  pretentions  de  M.  Mofcati ,  qu’il  fe- 
roit  plus  fain  pour  l’homme  duller  a  quatre 
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pattes ,  que  de  fe  fervir  feulement  des  pieds 

pour  la  meme  fin. 

Les  proportions  &  la  tnefure  des  differentfis 
parties  occupent  enfuite  notre  auteur :  ep  par- 
lant  du  poids  de  l’homme ,  il  le  porte  depuis 
cent  cinquante  jufqu'a  cent  quatre-vingt  livres. 
II  terrnine  ces  confiderations  generates ,  qu’on 
lit  a  la  tete  de  cet  puvrage ,  par  la  recherche 
des  caufes  de  la  diverfite  de  coujeurs  dans  l’ef- 
pece  humaine,  11  les  trouve,  ces  caufes,  dans 
I’a&ion  des  rayons  du  foleil  &  dans  la  qualite 
de  la  bile  ,  fans  toutefois  en  exclure  l’influence 
du  ciimat.  : 

Les  tegumens  commnnstiennentla  premiere 
place  dans  cette  defcription.  Ils  font  compofes 
de  la  peau  proprement  dite ,  du  tiffu  graiffeux  , 
du  tefeau  de  Malpighi ,  de  l’epiderme.  Les  che- 
veux,  poils,  ongles  &  ouvertures,  pr£fentent 
des  fujets  diftin&s,  qu’il  confidire  enfuite.  II 
s’occupe  enfin  ,  dans  cette  partie  de  fon  Ana- 
tomie,  des  vaiffeaux  cutanes,  de  la  tranfpira- 
t’ion,  de  I’abforption.,  des  nerfs,  des  glandes  , 
des  rnouvemens  propres  a  la  peau.  Pour  preuve 
convaincante  que  la  tecretion  de  la  matiera 
ondhieufe  renfermee  dans  le  r£feau  de  Mal¬ 
pighi  eft  faite  par  des  vaiffeaux  differens  de 
*eux  qui  fourniffent  la  tranfpiration  infefifible  , 
il  cite  la  couleur  de  la  premiere  (la  tnattere 
Ondtueufe)  ,  qui ,  chez  les  Negres,  eft  parfai- 
tement  noire,  tandis  que  la  matierede  la  tranf¬ 
piration  infenfrble  eft  d’un  blanc  jaunatre  comme 
chez  les  Europeens.  Il  obferv'e  encore  que  les 
org3nes  qui  feparent  cette  onftuofite  ne  font 
point  des  glandes  ;  il  fonde  cette  affertion  fnr 
ce  que  la  matiere  des  injeftions  pejtetre  dans 
le  rSfeau ,  8c  y  remplace  cette  liqueur. 


Anatomii.  ifi 
Nous  n’entrerons  pas  dans  des  details  ulte- 
rieuts  concernantcdt  excellent  ouvrage:  ce  que 
hous  en  avons  dit  pent  fuffire  pour  en  donner 
une  idee  avantageufe.  Nous  remarquerons  feu- 
lement  encore  que  ces  deux  volumes,  indepen- 
damment  d’un  travail  tres-intereflant  fur  la  for¬ 
mation  des  os ,  &  de  confiderations  generates 
fur  ces  parties  ,  contiennent  encore  la  defcrip- 
tion  des  os  de  la  tet«, 

Anatomifche  kupfertafeln  ,  &c.  C’eft-a- 
dire,  Planches  anaiomiquts ,  avec  les 
explications  qui  y  font  relatives ,  pre¬ 
mier  cahier.  Huit  planches  confacrees 
dux.  tegumens ,  aux  os ,  &  aitx  princi- 
paux  ligamens  de  ces  derniers ,  publiees 
par  M.  j)  C.  A.  Ma  YER ,  profejfeur 
royal  de  medecine ,  medecin  penfionne 
de  la  ville  de  Francfort- fur-VOder , 
membre  de  l' Academie  imperiale  des  cu- 
rieux  de  la  nature ;  grand  in-40,  huit 
planches,  &  58  pages  d' explication.  A 
Berlin  &LeipJick,  cheq_  Decker,  1783. 

1 1.  Ces  tables  anatomiques  fe  vendent  fe- 
parement ,  quoique  leur  principal  objet  foit 
de  fervir  de  pendant  a  l’ouvrage  dont  on  vient 
de  lire  une  courte  notice. 

Les  deffins  font ,  eri  general ,  faits  d’aprfes 
.  nature ;  &  lotfqu’il'a  ete  impoffiblc d’avoir  des 
fujets  frais ,  l’auteur  a  choifi  les  meilleurs  mo¬ 
tives,  on  les  a  fait  defliner  d’apres  des  prepa¬ 
rations.. 

JLe  premier  cahier  comprend  les  tegumens 
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communs  du  corps ,  les  os  8c  les  principaux  li- 
gamens  de  ces  derniers.  M.  Mayer  affure  que 
les  figures  des  tegumens  communs ,  ceiles  qui 
fe  rapportent  a  l’ofteogenie  &  auX  os  formes  , 
font  toutes  copiees  d’apres  nature;  que  Ton  a 
exa&ement  obferve  les  proportions  darls  les 
os,  &  que  l’echelle  qu’il  a  jointe  peut  fervir  a 
determiner  les  dimenfions  naturelles.  Les  liga- 
mens  font  encore,  pour  la  plupart,  copies  d’a¬ 
pres  nature  ;  les  deffins  des  autres  font  emprun- 
tes  de  l’ouvrage  de  M.  Weitbrecht.  On  n’a  pas 
fuivi  pour  tous  ces  ligamens  les  metres  pro¬ 
portions  ;  &  la  regie  des  modifications  a  ite  la 
difference  de  leurs  grandeurs  refpeftives,  ainfi 
que  la  facility  plus  ou  moins  grande. d’en  don- 
ner  une  repi  efentation  fatisfaifante. 

Afin  de  donner  a  cet  ouvrage  toute  l’utilifo 
dont  il  eft  fufceptible ,  on  a  reuni  dans  l’expli- 
cation  des  planches  les  termes  latins  aux  noms 
allemands  de  chaque  partie. 

On  voit  fur  la  premiere  planche  la  furface 
interne  de  I’epiderme,;  la  peau  dont  on  a  enlevd 
cette  pellicule  encore  recouverte  du  refeau  de 
Malpighi;  un  ongle;  un  cheveu  groffi  cOnfide- 
rablement ;  le  periofte  externe ;  la  ftru&ure  in¬ 
terne  du  femur;  les  figures  neceffaires  pour 
rexplication  de  la  marchede  l’oflification ;  une 
dent  prete  a  percer ,  6c  fa  ftruifure  interne. 

Sur  la  feconde  planche  eft  reprefente  un 
fquelete  debout ,  vu  pardevarit ,  6c  un  autre 
vu  partferriere ;  l’os  hyo'ide  &  les  differentes 
efpeces  de  dents :  chaque  os  eft  defigne  foit  par 
une  lettre  ,  foit  par  un  chiffre. 

Les  figures  des  troifieme  &  quatri&me  plan¬ 
ches  font  les  os  de  la  tete  ,  tan  r  dans  leur  en- 
femble,  que  fepares  les  uns  des  autres.  ^es 
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figures  font  deffinees  avec  un  foin  fingulier ; 
il  regne  par-tout  la  plus  grande  clarte  &  la  plus 
grande  pr^cifion,  enmeme  temps que  rienn’eft 
neglige  de  ce  qui  pent  etre  digne  de  remarque. 

On  trouve  fur  la  cinqui&me  planche  l’epine 
du  dos  avec  toutes  les  vertebres  &  les  os  du 
baffin  ;  differentes  vertebres  reprefenfoes  fepa- 
rement ,  ainfi  que  quelques  cotes ;  enfin  la  face 
pofterieure  du  baffin. 

Le  fternum,  la  clavicule,  l’amoplate ,  l’hu- 
nforus ,  les  os  de  l’avant.bras ,  l'articuktion  du 
coude  la  main  ,  le  carpe  &  le  inetacarpe ,  avec 
les  differens  os  qui  les  compofent,  font  graves 
for  la  fixieme  planche. 

.  La  feptierrie  eft  deftinee-aux  os  des  extremites 
inferieures,  tant  dans  leur  enfemble  que  fe- 
pares. 

La  main  &  le  pied,  avec  leurs  ligamens  pro- 
pres ,  vus  fous  differentes  faces  ,  font  les  fu^ 
jets  repr£fentes  fur  la  huitieme  planche. 

Differtatio  phyfiologica  de  ptincipio  vi- 
tali,  &c.  Differ taiion  pkyjiologique 
fur  It  principc  vital ,  propofee  dans 
les  ecoles  de  midecine  de  Nancy  ;  par 
M.  ArNOULT ,  dans  fondcle  de  ba- 
chelier ,  fous  la  prejidence  de  M,  Ja - 
DELOT,  medecin  confeiller  du  Roi , 
profeffeur  royal  de  la  Faculte  de  mide¬ 
cine  ,  de  I'Academie  royale  desfciences 
&  arts  de  Nancy,  &c.  In-40  de  Pag> 
A  Nancy  de  l' imp rimerie  de  Bachol.  :j 
12.  L’auteur  de  cette  differtation  fait  uri  ex- 
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pofe  de  toutes  les  opinions  fur  la  nature  da 
principe  qui  anime  les  corps  vivans  :  il  s’arrete 
au  fyfteme  de  ceux  qui  a-dmettent  un  principe 
vital  diftinft  du  corps  &  de  lame.  «  M.  Medi- 
3)  cus  &  M.  Banker ,  dit-il ,  ont  renouvelle  les 
V  idees  de  Paracclfe  ,  de  Van-Hdmont,  de  Vep- 
»fer,  & c.  fur  le, principe  de  la  vie  ;  mais  M. 
n  Barthe {  n’a  pas  une  opinion  bien  d£cidee  fur 
» la  nature  de  ce  principe.  Tantot  il  le  confi- 
?)  d£re  comae  une  emanation  du  ptincipe  uni- 
3>  verfel  qui  .anime  toute  la  nature ;  tantot  com- 
>3  me  une  loi  de  Teconomie  animale ;  tantot 
3)  comme  un.etre  immateriel;  enfin  comme  une 
3>  propriete  inherente  aux  parties  vivantes.  Se- 
33 Ion  cet  auteur,  ce  principe,  prefent  par- 
33  tout ,  regit  les  parties  fcdides,  &  preftde  a  la 
33  mixtion  de  nos  humeurs.  Ailleurs  il  avoue 
33  fon  ignorance  fur  la  nature  de  ce  principe. 
33  Selon  .M.  Medicus,  l’homme  eft  compofe  de 
33  trois  fubftances  differentes  ,  de  l’ame  raifon- 
3i  nable,  du  corps  materiel  &  du  principe  vi- 
3i  tal.  Les  mouvemens  vitaux  ne  viennent  point 
33  de  fame ,  puifqu’elle  n’en  a  point  la  confcien- 
33  ce  ;.ils  ne  dependent  point  du  corps  ,  parce 
33  qu’une  machine  eft  incapable  de  produire  par 
33  elle-meme  le'mouvement,  &qti’elle  ne  peut 
33  qu'y  concourir  par  l’artifice  de  fa  ftru&ure  : 
33. iis  £manent  d’un  principe  independant  de  la 
33  volonte  ,  qui  dirige  les  forces  vitales  fans  en 
33  avoir  la  confidence,  &  qui  eft  fpirituel  &im- 
33  mortel.  31 , 

On  a  de  la  peine  a  comprendre  ,  dit  l’auteur 
de  cette  diflertation ,  l’exiftence  d’un  principe 
qui  eft  prefent  par-tout,  &  qui  n’eft  ni  efprit , 
ni.matiere  ,  ni  une  fubftance,  ni  une  forme, 
qui  foit  inherent  aux  parties  folides  &  fluides 
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des  animaux ,  &  qui  puiffe  en  dtre  fepare ;  qu’il 
foit  cree ,  8i  qu’il  exifte  par  lui-meme ;  qu’il 
epiane  du  principe  univerfel  qui  regit  la  na¬ 
ture  ,  &  qu’il  agiffe  fans- intention :  &  notre  au¬ 
teur  penfe  que  le  principe  de  la  vie  repandu 
dans  tout  le  corps  fe  foutienr  pat  l’influence 
du  fang  &  du  fluide  nerveux-;  qu’il  n’eft  qu’une 
modification  du  corps  vivant ,  qu’il  eft  inhe¬ 
rent  a  toutes  les  parties ,  &  que  lelon  la  nature 
&  le  caradlere  des  fibres,  la  .  contraftilite ,  la 
fenfibilite  &  l’adlivite  font  differentes  dans  l’exer- 
cice  des  fo nations  ;  qu’en  un  mot  le  principe 
vital  n’eft  que  la  fomme  ou  la  colle&ion  de 
toutes  les  lois  de  l’organifation  etablies  pour  le 
maintien  des  fonftions ,  &  que  l’union  du  corps 
&  de  l’ame  eft  fondee  fur  ces  lois,  fans  1’inter- 
vention  d’aucun  autre  principe  vital. 

L’auteur  developpe  fon  idee,  en  expofant  le 
concours  des  caufes  organiques  qui  executent 
chaque-fonflion.  A  Tarticle  des  fecretions,  il 
dit  que  M .  Barthc^  lui-meme  eft  force  de  re¬ 
connoitre  &  d’avouer  que  les  diverfes  prepa¬ 
rations  des  humeurs  tirent  un  grahd' avantage 
de  la  ftrufture  mecaoique  de  leurs  organes  ft* 
cretoires ,  &  de  combiner  l’influence  des  lois 
mecaniques  avec  celles  du  principe  vital.  Notre 
auteur  ajoute  a  l’effetde  cette  difpofition  meca- 
nique  des  organes ,  un  mouvement  inteftin  des 
humeurs,  pamiculi  er  dans  chaque  organe;8;apres 
avoir  fait  remuneration  de  toutes  les  taufes  tirees 
de  l’organifme  qui  concourent  al’exereice  de  cha¬ 
que  fon£lion,il  conclut  qp’il  ne  faut  pas  cherchfer  • 
d’autre  principe  vital,  que  l’enfemble  des  forces 
vives,  organiques,  fenfibles,  motrices ,  dont  nos 
organes  font  doues.  II  deploie  beaucoup  de  fa- 
gacite  &  de  connoiffances  dans  cette  difcuffion ; 
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&  s’il  n’a  pas  trouve  ce  que  tant  de  favans 
cherchent  depuis  ft  long -temps,  il  pent  fe 
flatter  du  moins  de  n’avoir  dit  que  des  chofes 
raifonnables  fur  un  fujet  fur  lequel  on  a  tant 
deraifonne. 

Ejfai  fur  la  vie^  confderee  principalis 
mint  dam  Its  differentes  per  lodes  de  fa 
duree;  par  C.  M.  Richard  de  lA 
V ERG NE ,  etudiant  in  medecine  dans 
Vuniverfte  de  Montpellier ,  pour  fervir 
d' explication  &  de  fuite  aux  propoji- 
tions  foutenues  dans  la  meme  univer- 
Jite,  le  zo  janvier  ij85.  A  Montpel - 
litr ,  de  L’imprimerie  de  Jean  Martel  ame, 
imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  des  Etats 
&  de  l'univerjite  de  medicine .  Brochure 
inr8°  de  too  pages;  &  fe  trouve  a 
Paris ,  che £  Didot  le  jeune. 

13.  C’eft  du  fein  des.  ecoles  que  font  fords 
la  plupart  des  fyftemes ,  ils-y  naiffent  au  milieu 
des  clameUrs  &  des  fubtilites  deladifpute;  ce 
qu’on  appelle  mutation,  qui  dans  le  fond  n’eft 
que  l’orgueil  aux  prifes  avec  1’orgueil,  y  6chanf- 
fe  ,  y  agite  fans  cefl'e  les  efprits ,  &  les  difpofe 
a  concevoir  ;  mais  ces  conceptions  pour  (’or¬ 
dinaire  fe  reffentent  de  la  fermentation  tumul- 
tueufe  qui  leur  a  donne  naiflance  :  tout  y  eft 
mal  lie ,  parce  que  rien-n’y  eft  a  fa  place  ;  les 
mouvemens  brufques  qui  refultent  du  choc 
momentane  des  opinions,  ne  leur  permettent 
ni  de  fe  fixer  fur  une  bafe  folide  ,  ni  de  rece- 
voir  le  degre  de  maturite  convenable ;  de  forte 
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que  ces  conceptions,  au  lieu  d’etre  conformes 
aumodel.e  qu’elles  doivent  reprefenter,  c’eft- 
a-dire  a  la  nature ,  ne  reprefentent  qne  les  reves- 
d’un  efprit  agite.  , 

L’incoherence  St  la  disjon&ion  desidees  ne 
cara&erifent  pas  feules  les  hypothefes  qui  ont 
une  femblable  origine :  un  de  leurs  vices  eft 
fentiels  encore,  c’eft  d’etre  fond£s  fur  des  prin- 
cipes  arbitraires ,  qui  ne  tenant  a  rien  de  fixe , 
&  n’offrant  rien  de  determine,  peuvent  fervir 
egalement  a  appuyer  lefaux  comme  lejvrar;  . 
qui,  n’expliquant  dune  manie.re  fort  lache  que 
quelques  phenomenes,  St  bornes  par  confiS- 
quent  dans  leur  refultats ,  forcent.celui  qui  s’en 
fert,  de  recourir  fouvent  a  d’autres  principes,, 
meme  incompatibles  entre  eux.  On  couvre  or- 
dinairement  la  foibleffe  de  ces  conceptions  par 
un  amas  de  phrafes  entortillees ,  de  mots  ab- 
ftraitsSt  d’expreflionsvagues,  parlefquels  on 
en  impofe  aux-  autres ,  St  quelquefois  a  foi- 
tnltne;  de  forte  qu’on  paroit  ou  qu’on  fe  croit 
profond ,  parce  qu’on  eft  obfcur.  Au  contraire , 
les  fyftlmes  que  la  nature  avoue ,  feconds  St 
fimples  comme  elle ,  embraflent  facilement 
tous  les  faits  qui  en  dependent ;  tous  les  phe¬ 
nomenes  s’y  enchainent  fans  contrainte  8t  d’une 
maniere  evidente  a  un  principe  qui  n’eft  pas 
moins  evident  lui-meme  :  fruits  heureux  des 
infpirations  du  genie ,  ils  portent  ft  rapidement 
dans  tous  les  efprits  la  lumi&re  de  celui  qui  les 
a  confus,  qu’ils  femblent  ne  rdveiller  en  nous 
que  nos  propres  fenfations ,  St  ne  nous  pr£- 
fenter  que  nos  propres  idees. 

C’eft  aux  lefteurs  a  juger  dans  quelle  clafle 
doit  etre  place  le  fyfteme  qu’on  tachede  deve- 
Jopper  dans  Teffai  que  nous  annonfons ;  pour 
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nous,  nous  nous  bornerons  a  quelques  refle¬ 
xions  ,  en  expofant  les  principes  de  l’auteur. 

a  Tout  eft  vivant,  tout  eft  anime;  &  dans 
le  n'ombre  infini  des  etres  qui  concourent  a 
former  l’univers ,  il  n’en  eft  aucun,depuis  le 
globe  qui  nous  ecliire ,  jafqu’a  1’ animalcule  mi- 
crofcopique  ,  depuis  la  creature  la  plus  intel- 
ligente  &  la  plus  parfaite ,  jufqu’au  corps  le 
plus  brute  &  le  moins  organife ,  qui  ne  pof- 
sede  un  degre  d’a&iyite  relatif  au'mode  &  a 
robjet  de  fon' exiftence.  Cependant ,  accou- 
tumes  a  regler  fur  les  bornes  etroites  de  nos 
fens  les  idees.que  nous  nous  formons  u?s  ope¬ 
rations  de  la  nature  ,  nous.avons  exclu  de  la 
'claffe  des  etres  vivans  tous  ceux  dont  la  vie 
n’a  qu’un  prog-res  trop  lent  &  trop  peu  fen- 
fible  pour  que  nous  puiftions  le  faiftr. » 

On  ne  peut  difcohvenir  que  les  bornes  de 
nos  fens  ne  foient  fort  etroites ;  cependant  nous 
devons  a  nos  fens  les  feules  connoiffances’cer- 
taines  que  nous  pofledons  ;  il  ne  fauroit  meitie 
exifter  pour  nous  d’autres  verites  que  celles 
qu’ils  nous  font  appercevoir,  ou  que  l’efprft 
appercoit  comme  confluences  neceflaires  & 
immediates  du  rapport  des  fens.  Tout  ce  que 
notre  imagination  fuppofe  au-dela  n’eft  vrai- 
femblablement  qu’erreur  &  chim&re;  ce  font 
les  fens  qui  nous  apprennent  a  diftinguer  les 
corps  prives  de  vie,  de  ceux  qu’on  appelle 
prOprement  vivans ;  de  forte  que  ce  feroit  con- 
fondre  toutes  les  idees ,  Sc  pervertir  la  figni- 
fication  des  mots-,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
s’ entendre  ,  que  de  donner  le  nom  de  vie  a  la 
tendance  qu’ont ,  par  exemple ,  un  acide  &  un 
alkali  pour  s’unir,  ala  force  qui  dans  l’aimant 
attire  le  fer ,  &•  aux-  autres  loix  phyftques  qui 
determinent 
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determinant  les  attributs  des  differens  erres. 

M.  Richard,  de  la  Vergne  etablit  que  le  prin- 
•ipe  de  vie  qu’il  fuppofe  dans  tous  les  corps 
eft  fimple, intelligent.  Outre  plufieurs  argomens, 
qui  peut-etre  ne  paroitront  pas  clairs  &C  con- 
duans  a  tout  le  monde ,  car  il  eft  difficile  dd 
fe  faire  une  idee  nette  dm  prirrcipe  fimple  &  in¬ 
telligent  d’un  mineral ,  il  donne  pour  garanS 
de  Ion  , opinion  Yatne  univerfclle  des  anciens 
philo(oplies ,  les  times  de  Pythagore ,  les  idles 
de  Platon  .,  les\ formes  df  Anftote  ,  &  les  rnonadcs 
de  LeiBnit 

«  Quelque  variees  que  fpient  les  modifi¬ 
cations  de  l’aftivjte  vitale  dans  les  differens 
etres ,  il  eft  facile  de  les  reduire  a  deux  forces 
ou  facultes  principals,  qui  produifent  tous  les 
ph^nomenes  de  la  nature  vi-vante.  La  premiere 
eft. -la.  force  digejlive  :  elle  peneire  les  corps ,  les 
elabore ,  , les  altere  &  lies  trdnsforme  jufques  dans 
les  part  es  les  plus  intimes ■;  la  fecoride  que  Pau- 
teur.appelle  loco-motrice  ,  eft  bornec  a  la  furface 
6’  no.  d’aflion  que  pour  changer  les  rapports  ex- 
terieurs  de  figure  ,  de  fituation  &•  de  diftance.  Les 
fens  du  gout  &  de  l’odorat,  fe  rapportent  a  la 
force,  digeftive.  La  fforce  loeo-motrice  eft  diri- 
gee  dans  fes  operations  par  desfens  d’une  autre 
■nature,  tels  que  la  vue  ficfetoucher.  La  force 
digejlive  eft  entierement  inorganrque ,  &  loutes  Ids 
molecules  viv.antes  en  font  donees ,  quelque  diffe¬ 
rent  que  fait  le  mode  de  leur  aggregation  ou  de 
leur  ajjemblage.  Cette  derriiere"  propofition  eft 
fujette  a  bien  des  difficult^ ;  car  tout  le  monde 
fait  que  tous  les  changemens  que  l’eftomac 
eprouve  dans  foil  organifation ,  tels  que  les 
'engorgemens ,  les  plaies,  les  inflammations, 
afferent  fafaculte  digeftive.  Un  membre  privi 
Tome  LXVI.  H 
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de  l'influence  des  nerfs  qui  le  vivifioient, 
fombe  non-feulement  dans  l’infenfibilite ,  mais 
gncore  daps  la  langueur  &  le  deperiffement , 
c’eft-a-dire  que  ce  membre  digere  &  affimile 
raal  )a  fubftance  qui  devoit  le  nourrir.  II  y  a 
plus  ,  c’eft  que  la  force  digeftive  d’un  organe  , 
eft  derangee  fouvent  par  les  affe&ions  d’un 
$utre  organe. 

«  H-a  force  loco-mojtrice ,  au  contraire,  eft 
tellement  dependante  de  l’organifation ,  que 
dans  Ie  fyfteme  animal  fon  a&ion  repond  con- 
ftamment  a  fa  ftru&ure  organique  ».  Ceci  ne 
doit  s’entendre  que  de  la  force  motrice  ,  con- 
fideree  dans  fes  rapports  avec  les  objets  exte- 
rieurs ;  car  cette  force  que  I’auteur  avoit  dit 
ptre  bornee  a  la  furface ,  confideree  dans  fes 
rapports  avec  le  corps  meme  de  l’animal,  en 
penetre  egalement  toutes  les  parties.  Ainfi , 
les  effets  combines  de  la  force  digeftive  &  de 
la  force  loco-motric.e,  confideree  dans  fes  dif- 
ferens  rapports  font,  fuivant  M.  Richard  de  la 
Vergne,  lefondement,  non-feulement  du  fy- 
ftejne  animal ,  mais  encore  de  tout  le  fyfteme 
des  etres  ,  puifque  d'apres  fes.  principes ,  tous 
participent  d’une  man.iere  qui  leur  eft  propre 
gux  facultes  vitales. 

,  M.  Richard  de  la  Vergne  ne  fe  glorifie  point 
d’avoir  enfante  ce  nouveau  fyfteme  ;  en  difci- 
ple  mpdefte  &  reconnoiflfant ,  il  en  fait  honneut 
a  M.  de  Grimaud,  fon  profefTeur ,  qui ,  dit-il ,  a 
jettl  fur  les  idees  de  Stahl  &  de  G alien  combined 
&  etendues  ,  les  fondemens  d’une  theorie  qui  pa- 
roit  embrajfer  un  champ  beaucoup  plus  vajle  que 
les  fy femes  ordinaires.  On  trouvera  peut-etre 
bizarre  cet  accouplemfcnt  de  fame  de  Stahl 
&  d’uge  des  facultes  par  le  moyen  defquelles 
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Galien  ,  &  en  general  les  anciensexpliquoient 
les  fon&ions  de  la  vie.  Pour  nous  ,  il  nous  pa- 
roit  feulement  inutile,  puilque  ft  fame,  prefente 
a  toutes  les  parties  du  corps  vivant,  en  dirige 
les  rnouvemens  &  les  fondtions  ;  la  mixtion  &C 
1’afftmilation  de  nos  humeurs  font  fon  ouvrage, 
comme  Stahlle  pretend;  I’admiilion  dune  force 
digeftive,  ne  feroit  qu’alterer  vainement  la 
ftmplicite  de  fon  fyfteme.  M.  Richard  de  la 
Vergne  convient  que  fame  eft  Y  agent  qui  pre- 
fide  d  la  generation :  il  feroit  done  bien  lingulier 
que  fame  fut  faire  un  enfant,  &  ne  fut  point  le 
nourrir  &  le  developper.  - 

M.  Richard  de  la  Vergne  pretend  que  les  ve- 
getaux  l’emportent  fur  les  aiiimaux  par  leur 
firce  digeftive,  parce  que  les  premiers  peuvent 
s’aflimiler  les  fubftances  les  plus  dimples  ,  & 
que  ,  par  la  meme  raifon,  cette  force  a  plus 
d’energie  dans  les  animaux  herbivores ,  que 
dans  les  animaux  carnivores.  Il  nous  femble 
que  .  la  diffdrente  maniere  de  fe  nourrir  tient 
plus  a  la  nature  de  l’organifation  ,  qu’aU  plus 
ou  moins  d’intenfite  de  la  force  digeftive ;  car 
ft  le  principe  de  l’auteur  etoit  vrai,  il  s’enfui- 
vroit  necelTairement  qu’un  agneau  digereroit 
encore  mietix  un  morceau  de  boeuf  qu’un  brin 
d’herbe,  par  la  raifon  que  qui  peut  le  plus, 
peut  le  moins. 

Quant  a  l’homme,  il  lui  accorde  une  flexi¬ 
bility  d’organes  qui  lui  permet  de  fe  nourrir 
indiftindlement  de  chair  &  de  vegetaux.  Il 
fait  ddpendre  fa  fuperiorite  morale  de  la  faculte 
de  foumettre  a  la  reflexion  &  an  raifonnement  les 
idles  qui  lui  viennent  des  fens  ;  facultl  ration- 
nelle  ,  de  laquelle  emanent  fa  perfeftibiliti  ,  fa 
difpofltion  d  I’etat  focial ,  &c.  M.  Richard  de  la 

Hij 
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Vergne  prend  vraifemblablernent  ici  l’effet  pout 
la  caiife.  L’etat  de  reflexion  &  de  raifon  qui 
carafteriie  les  peoples  tres-avances  dans  la  ci- 
vilifation  paroit  etre  plus  evidemment  la  fuite 
que  le  princ'.pe  de  la  perfe&ibiiite  humaine. 
^uant  a cette  raifon  bornee  qui  guide  l’homme 
fauvage  dans  les  bois ,  on  lent  qu’elle  pour- 
roit  tres-bien  ne  jamais  franchir  le  cerde 
etfoit  de  fes  befoins,  non  plus  que  dans  les 
animaux  qui  certainement  fcumcttent  a  la  re¬ 
flexion  les  idles  qui  leur  viennent  par  les  fens. 
Car  c’eft  fans  doote  pour  cela  que  la  nature 
les  leur  a  donnes.  D’ailleurs  il  eft  impofiible 
de  concevoir  qu’ils  puflfent  faire  un  jufte  em- 
plol  des  moyens  qu’ils  ont  de  fe  conferver , 
s'ils  etoient  incapables  derien  combiner.  Cepen- 
dant  ft  quelques  individus  parmi  eux  fe  per- 
feftionnent.j  fcit.par  l’education  quel’homma 
leur  donne  ,  foit  par  d’eft’et  des  befoins  multi¬ 
plies  ,  qui  font  ft  propres  a  developper  leurs 
facultes  ,  leur  efpece  refte  toujours  dans  le 
merue  etat..  La  reflexion  eft  encore^plus  etran- 
g£re  a  l’inftind  focial ;  il  feroit  tres  -  difficile 
de  prouvef  que  les  fourmis  &  les  abeilles,  qui 
font  des  efpeces  fociables ,  reflechiflent  plus 
que  le  chienou  f elephant.  Au  furplus  fhomme 
fait  .tris-peu  de  chofes  par  reflexion.  La  na¬ 
ture  le  porte  toujours  vers  celles  qui  1’interef- 
fent  effentiellement  ,  par  des  impulfions  irre- 
fiftibles.  Le  penchant  de  l’homme  a  la  fociete 
eft  dans  ce  cas.  Ilfautdonc  en  chercher  la  rai¬ 
fon  dans  la  nature  de  nos  affeftions  primiti¬ 
ves »  &  dans  les  loix  intimes  de  la  fenfibilite  , 
plutot  que  dans  la  reflexion. 

M.  Richard  de  la  Vergne  examine  le  reful- 
f at  combine  de  la  force  digeflive  &  de  la 
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force  motrice  ou  tonique  dans  les  diverfes'pe- 
liodes  de  la  vie  , .  dans  le  foetus  ,  dans  l’en- 
fance ,  dans  la  jeuneffe,  dans  luge  viril  &  dans 
k  vieillefle. .  Les  homes  d’un  extrait  ne  nous 
permettent  pas  de  fuivre  cet  auteur  dans  tous 
l'es  details  &dans  tontesles  applications  particu- 
li£res  qu’il  fait  de  fonpriflcipe  general;  ces  de¬ 
tails  &  ces  applications  font  une  preuve  de 
fon  favoir&de  fon  erudition.  Cotnme  il  penfe 
fans  doute  qu’on  ne  fauro.it  afTez  rafTembler 
de  lumiferes  ,  il  fe  faifit  'en  paflant’  de  toutes 
les  opinions  qu’il  rencontre ,  pour  les  accqller 
a  fon  fyfteme.  II  a,  par  exemple  ,'adopte  dans 
le  chipitre  qui  traite  du  fcetus  ,  les  idees  de 
l’auteur  du  Jyfteme  phyfique  &  moral  de  la  femme, 
au  fujet  du  fexe  &  de  la  reffemblance  des  en- 
fans  avec  leurs  parens  ,  des  envies  &  des 
gouts  bizarres  des  femmes  enceintes.  ' L’idee 
fecbnde  &  fublime  de  Stahl ,  fur  les  maladies 
des  ages ,  joue  un  .tree-grand  role  dans  les  au- 
tres  chapitres. 

On  croirOit  d’abord  que  la  force  digeftive 
&  la  force 'tonique  marchent  a  peu  pres  d’un 
pas  dgal&vont  de  compagnic,  puifqii’elles 
dependent  du  meme  principe  de  vie,'&  que 
vraifemblablementladigefliond’affimiktiondes 
humeurs  &  la  nutrition  des  organes  s’operei.t 
eux-mSmes  par  des  mouvetrlens  toniquesj  car 
il  eft  certain  que  les  caufes  qui  tendent  a 
affoiblir  ceux-ci  ,  telles  que  les  paftion's  tri— ■ 
ftes  ,  la  paralyfie  ,  la  trop  grande  chaleur  du 
climat,  afferent  de  mdme  les  forces  digeftives : 
mais  l’efprit  humain  aime  naturellement  les 
contraftes  ;  c’eft  pourquoi  M '.  Richard  de  la - 
f'crgne  fait  jouer  la  force  digeftive  &  la  fone 
toniquesi  Elies  ne  vont  pas  toujburs  cnfemble' 
t!  iij 
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dans  fon  eflai ,  quelquefois  elles  font  oppofees } 
&  quand  l’une  vient ,  1’autre  s’en  ya ,  ce  qui 
eft  infiniment  plus  fublime. 

Malgre  les  faux  appergus,  Ies  rapproche- 
mens  forces  &  la  co-ifufion  qui  regnent  dans 
cet  efTai  ,  nous  convenons  avec  plaifir  qu’il 
y  a  une  forte  de  merite  a  l’avoir  fait  ,  &  il 
faut  efperer  que  lorfque  l’age  &.  l’experience 
auront  muti  les  idees  de  1’auteur,  il  faura  fe 
garantir  du  preftige  de  l’efprit  fyft^matique.  • 

EJfai fur  la  vie  ,  oil  Analyfe  raifonnee  des 
facultts  vitales  ,  par  C.  L.  Dumas  , 
etudiant  enmedecint  •  pour  ftrvir  d' ex¬ 
plication  aux  thifes  fur  le  meme  fujet, 
foutenues  dans  Cuniverjite  de  medecine, 
dt  Montpellier ,  le  14  Janvier  ty85.  A 
Montpellier ,  de  Cimprimerie  de  Jean- 
Frangois  Picot  ,feul  imprimtur  du  Rot 
&  de  la  ville ,  place  de  l' intendance , 
brock.  de  84  pages  ;&fe  trouve  a  Paris , 
che^  Didot  le  jeune ,  quai  des  Aiigu- 
fiins. 

14.  Ces  eflfais  prefentent  le  meme  fyfteme 
que  l’ouvrage  precedent,  mais  developpe  d’une 
xnaniere  encore  plus  eonfufe.  Ce  font  les  memes 
principes  ,  la  meme  combinaifon  de  la  force  di* 
geftiye  &  de  la  force  tonique  avec  l’a&ion  de 
1’ame  ,  les  memes  raifonnetnens  pour  prouver 
que  les  pierres  dig^rent  mieux  que  les  arbres , 
ceux-ci  mieux  que  les  animaux  herbivores,  & 
ces  derniers  encore  mieux  que  les  animaux 
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carnivores.  On  ne  voit  pas  trop  quel  avantagb 
la  mddecine  peut  tirer  de  considerations  ft  va* 
gues  ,  &  qui  portent  fur  des  fondemens  ft  in¬ 
certains  5  car ,  malgre  toutes  les  eryftalli'fatibni 
metalliqueS  ,  il  eft  plus  que  douteux  que  les 
metaux  vivent,  croiftent  &  fe  mnltiplient.  Hat !- 
pagan  fe  feroit  fort  accommode  de  cette  phy- 
ftque.  A  la  verite  Tournefort  a  cru  voir  dans  la 
grotte  d’ Anti  Paros  des  pyratnides  de  marbre 
qui  v£getoient;  &  Fontenelle  a  dit  a  ce  fujer, 
dans  l’dioge  de  ce  naturalifte ,  qu’il  avoit  pris 
Ja  nature  fur  le  fait  ;  tnais  la  nature  s’eft 
jouee  tant  de  fois  de  ceux  memes  qui  croyoient 
avoir  e,u  le  bonheur  de  la  furprendre  !  Parce 
que  l’organifation  finiple  d’une  plante  lui  per* 
met  de  fe  nourrir  des  fimples  elemens  ,  s’en- 
fuit-il  qu’elle  a  plus  de  force  digeftive  qu’urt 
animal ,  a  qui  il  faut  line  nourriture  plus  com' 
pofee ,  &  qui  d’ailleurs  digere,  comme  la  plante, 
Pair  qu’il  refpire ,  l’eau  ,  la  matiere  de  la  lu- 
mi&re  ?  &c.  Quelle  raifon  a-t-on  de  croire  qua 
dans  les  animaux  frugivores  la  force  digeftive 
a  plus  d’a&ivite  que  dans  les  carnivores  ;  & 
qu’une  cuifle  de  boeuf  eft  plus  facile  a  digerer 
qu’une  laitue?  tandis  qu’il. eft  manifefte  que  dans 
la  plupart  des  cas  ou  les  forces  digeftives  de 
Thomme  font  affoiblies  ,  comme  dans  les  pays 
chauds  ,  il  recherche  les  vegeraux  ,  de  prefe¬ 
rence  aux  alimens  tires  des  fubftances  animates. 

_  Cette  nouvelle  doftrine  fur  la  force  dige¬ 
ftive  &  fur  la  force  tonique  eft:  ft  embrouille® 
dans  cette  Differtation  ,  qu’il  nous  feroit  tres- 
difficile  d’en  rendre  compte.  L’auteur  eft  fans 
dome  jeune  ,  &  il  peut  etre  permis  de  lui  dire : 
Nepateant  anirni  fenfus ,  tacere potes.  Le  premier 
devoir  d’un  ecriyain  envers  fes  lefteurs ,  c’-eft 
H  iy. 
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d’etre  Ample  &  dair  ;  il  eft  enfuite  ce  qfl’3 
peut :  mais  ces  premieres  quafites  font  indif- 
penfables.  Cependant  pour  faire  connoitte  la 
rnanidre  dont  l’auteur  enchaine  fes  idees ,  &L 
le  difeemement  qu’il  met  dans  le  choix  de  fes 
preuves ,  rapportons  ce  qu’il  dit  fur  la  fdcre- 
tion  de  la  femence. 

Cette  liqueur  n’eft  que»le  melange  des  par* 
5>  ties  feparees  &  ddtachces  du  corps ,  par  l’effet 
ude  la  ddcompofttion  pleine  entiere  qu’il 
3>  dprouve  a  chaque  inftant  de  fa  durde  ;  &  eti 
>>  effet  la  dfcompofition  des  fubftancesi  n’eft- 
n  elk  pas  un  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour 
»  pafler  au  vivant  &  a  l’anime  ?  Nous  en  avons 
»  un  exemple  dans  la  produftion  des  petits 

etres  microfcopiques  qui  fe  degagent  des  fub* 
si  fiances  vegetales  infufees ,  ou  des  chairs  pour- 
33  ries.  La  prefence  de  la  liqueur-  prolifique  tie 
3»  s’accompagne-t-elle  pas  de  tons!  les  figneis 
33 dune  veritable  decompofition ?  L’age  de  -la 
33puberte  amene  un  etat  de  maigreur  d’autaht 
33  plus  fenftble ,  que  la  femence  cherche  a  fd 
sirepandre  en  plus  grande  abondance.  Cette 
>3  maigreur  afflige  les  animaux  dans  le  temps  du 
J3  rut  ,  &  les  l'uit  pendant  toute  la  durde  de 
3>  cette  epoque;  les  bons  males  exhalent  und 
M>odeur  particulidre  s  or  nous  favons  que  le  de- 
33  vefoppement  des  odeurs  tient  a  la  diffolu- 
33  tion  du  corps  qui  les  envoie  ;  ajoiitei  a  cela 
3>  uiie  reflexion  qui  vous  convaincra  ,  c’eft  que 
*3  generalement  les  animaux  font  d’atitant  plus 
3)habiles  a  produire  ,  qu’ils  fe  decompofent 
3>  plus  profondement  ;  ainfi  la  multiplication 
»  eft  plus  nombreufe  partrti  les  animaux  dont 
33l’exiftence  fugitive  h’a  qu’une  trds-petite  du- 
»  ree.  Le  cerf  &  les  autres  efpeces  d’ahimaux 
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»  qui  produifent  peu  ,  n’eprouvent  que  des  d.'- 
»  gradations  lentes  ,  &  ne  finiflent  qu’apres 
’>  avoir  vku  long-temps.  L’homme  ne  dohr.e 
»  ordinairetnent  la  vie  qii’a  un  ,  &  rarement  a 
’■  deux  foetus ;  il-  eft  remarquable  que ,  parmi 
»  les  individus  de  l’efpece  humaine  ,  les  vieil- 
lards  engendrent  plus  aifement  que  les  jeunes 
”  gens ,  lorfque  les  organes  extirieurs  ns  font 
»  affeftes  d’aucune  lefton,  comrae  failure  M. 
»>  de  Buffon  luirtnSme  :  or  l’animal  ne  fubit  ja- 
mais  de  plus  profondes  decompofttions  que 
»  lorfqu’il  eft  epuift  de  vieillefle. » 

Jufqii’a-prefent  on  avoit  cru ,  d’apres  la  Am¬ 
ple  obfervation,  que  les  animaux  n’etoient  bien 
propres  a  la  generation.,  que  dans  le  temps  de 
leur  plus  grande  vigueur,  & qu’ils  y  employ  oient 
la  plus  pure  fubftance  de  leurs  organes.  M. 
Dumas  s’eft  apper^u  qu’ils  font  bien  plus  ha-- 
biles  a  cette  fonftion  importante  dans  leur  plus 
grand  deperiflement,  .&  que  c’eft  ayec  les  de¬ 
bris  de  leur  corps  qu’ils  forment  un  nouvel 
etre.  II  dit  dans  une  note,  que  cette  idee  fur 
la  fecretion  de  la  femence  ne  fe  trouve  dans 
aucun  auteur  ;  ce  qui  n’eft  pas.  fort  difficile  a 
croire.  Au  furplus ,  la  fingularite  de  fes  idees 
n’empeche  point  de  remarquer  dans  fon  ou- 
,vrag6  beaucoup  d’efprit  &  un  grand  fond  de 
connoiffances  qui , ala  verite,  ont  befoin  d’etre 
encore  digerees. 


V art  de  connoltre.  &  d' employer  les  medi- 
camens  dans  les  maladies  qui  attaquent 
le  corps  humain;  par  M.  DE  Four - 
croy  ,  docieur  en  midecine  de  la.  Fa- 
■culte  de.  Purls ,  d;  la  Societe  royale  de 
Hv 
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medecine  >  cenfeur  royal ,  profejjcur  de 
chymie  au  Jardin  du  Roi.  Tomes  j  & 
ij.  A  Paris  ,  rue  &  hotel  Serpente.  Prix 
5  liv.  hr,  &  df  liv.  relie, 

15.  Un  des  grands  ouvrages  a  faire  en  me<- 
decine  ,  &  que  vraifemblablement  on  attendra 
long-temps  ,  ce  feroit  une  excellente  mature 
medicale.  La  difficulte  ne  feroit  point  de  con- 
nokre  l’Hiftoire  naturelle  &  la  conflitution 
chimique  des  corps  employes  comme  medical 
ment.  Cette  entreprife  ,  qui  nepeut  etre  celle 
d’un  feul  homttie,  ni  meme  celle  d’un  fiecle, 
demanderoit  une  fociete  de  praticiens  du  pre¬ 
mier  ordre,  exempts  de  prdjoges,  accoutumes 
a  interroger  la  nature  &  a  I’obferver  ,  d’une 
fagafcite  capable  de  demeler  dans  les  evene- 
anens  toujours  obfcurs  &  incertains  d’une  ma- 
ladie  ,  ce  qui  appartient  aux  retnedes  ,  &  ce 
qui  tient  a  l’affion  despuiffances  de  la  vie1; 
«n  un  mot  de  fixer  la  valeur  reelle  de  chaque 
medicament.  Ce  feroit  le-  feul  moyen  de-  de- 
barraffer  la  medecine  de  cette  foule  abfurde 
de  recettes  ,  qui  comme  un  limon  impur  j  l’obf- 
curcifferit  &  la  furchargent  depuis  long-temps 
que  le  charlatariifme  ,  le  faux  raifonnemenr, 
1’ignorance  &  la  fuperfti-ti.on  ont  introduces 
dans  l’art  de  guerir ;  &  qui  ne  s’y  maintien- 
nent  que  par  une  efp£qe  de  prefcription.  Si 
la  medecine  ne  fait  pas  de  grands  progres ,  die 
M.  de  Fourcroy  ,  dans  fa  preface  ,  ft  elle  du¬ 
rance  pas  dans  Fart  d'e  gulrir  les  maladies , 
quelle  autre  caufe  peut-oti  en  accufer  que  la  po- 
'  lypharmacie  ?  ce  qui  frappe  le  phis ,  apres  le  nom- 
bre  cxcejffdes  midicam  ensfefl  la  difference  de,  I’er- 


Matiere  medicale.  179 

dre  adopte  par  les  auteurs  de  matiere  medicale 
Parmi  les  plus  utiles  aux  etudians  les  arts  ont  exa¬ 
mine  les  medicamens  par  or  dre  d’Hifloire  nalu- 
relle ,  ceux  ■  la  font  fouvent  plus  naiuralifcs 

que  medecins.  D’autres  ont  div'ife  les  remedes  par 
leurs  proprietes  chimiques .  Enfin  la  pluparl  de? 
auteurs  ont  fait  Vhifloirc  des  medicamens  d’apres 
leurs  propriltes  medicinales.  M.  de  Fourcroy  fe 
propofq  de  reunir  ces  trois  methodes,  Soa 
plan  eft  vafte  &  bien  conju ;  &  il  n’eft  point 
douteux  que  fon  travail  ne  contribue  beau- 
coup  a  la  reforme  qu’on  defife  dans  la  ma¬ 
tiere  medicale.  * 

Son  ouvrage  doit  etre  divife  en  fix  feftions. 
La  premiere  qui  remplit|le  premier  des  deux 
tomes  que  nous  annongons ,  eft  deftinee  aux 
generalites ;  on  y  traite  de  l’hiftoire  de  la  ma¬ 
tiere  medicale ;  des  differentes  fe&es  de  me- 
decine  *  des  divifions  des  medicamens  d’apr^s 
leur  faveur,  leur  odeur,  leur  nature  chimi- 
que ,  leur  a&ion  fur  l’economie  animale  ;  de 
1’utilite  de  l’hiftoire  naturelle,  de  la  chimie 
&  fur  -  tout  de  l’obfervation  clinique  pour 
reconnoitre  les  .propriety  des  remedes,  de 
obftades  qui  fe  font  oppofes  a  cette  partis, 
de  Tart  de  guerir  &  des  moyens  de  les  lever. 

<i  La  feconde  feftion  ,  qui  compofe  le  fe- 
cond  tome ,  a  pour  objet  l’examen  general  des 
diverfes  claffes  des  medicamens  ,  confidences 
relativement  a  leur  a&ion  fur  l’economie  ani¬ 
male.  On  y  parle  des  indications  ,  des  con- 
tr’indications ,  des  effets  generaux  des- remedes,- 
des  moyens  de  les  augfnenter,  de  les  adou- 
eir  ou  de  les  modifier ,  des  cas  ou  Us  .  eon- 
viennent,  de.la  mantere  generate  de  les  ad- 
miniftrer.  »> 

Kn 
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Ainfi  les  deux  premieres  fe&ions  doivent  etre 
regardees  comme  l’introduflion  de  l’ouvrags 
dont  M.  de  Fourcroy  s’occupe.  Pour  que  le 
lefteur  puifle  fe  faire  une  idee  de  fon  travail , 
il  eft  neceffaire  qu’il  ait  au  moins  un  appercu 
de  ce  que  doivent  prdfenter  les  fe&ions  fui- 
vantes. 

«  La  troifi&me  fe&ion  contiendra  l’hiftoire 
des  medicamens  fimples.  On  commencera  par 
les  mineraux  ,  qui  comprendront  le  feu, -l’air, 
l’eau,  les  terres  ,  lesfels,  les  eaux  minerales ; 
&  l’hiftoire  des  vegetaux  offrira  celle  de  leurs 
racines-,  tiges  ,  bois ,  ecorces ,  feuilles,  fleurs, 
fruits ,  femences  ,  fucs  epaiflis  ,  gommes , 
refines ,  fucs  Lucres ,  huiles  ,  gommo-r6fines , 
fdcules  ,  farines  ,  matierescolorantes.  Le  regne 
animal  y  fera  divife  en  neuf  clafles ,  qui  conv 
prendront  l’homme ,  les  quadrupedes ,  les  ce- 
:tacees ,  les  oifeaux ,  les  amphibies ,  les  poif- 
fons  ,  les  infe&es ,  les  vers  &  les  polypes; 
&  on  fera  connoitre  ceux  des  animaux  dont 
quelques  parties  font  employees  dans  la  me- 
decine.D 

«  La  quatrieme  feftion  comprendra  les  me¬ 
dicamens  prepares  par  des  operations  chimi- 
ques.  L’extra&ion  &  la  purification  des  fub- 
ftances  terreufes  &  falines  ,  les  combinaifons 
fulfureufes  &  mdtalliques ,  les  eaux  thinera- 
les  artificielles ,  ccsnftitueront  les  preparations 
chimiques  du  regne  mineral.  Dans  l’hiftoire 
chimique  du  rfegne  vegetal,  on  traitera  de  la 
maceration  ,  de  l’infufion  ,  de  la  ddcoftion  , 
des  extraits ,  des  fels  effentiels,  des  mucila¬ 
ges  ,  de  l’extraftion  des  huiles,  de  1’efprit  re- 
Seur ,  des  produits  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  6 c  aceteufe  ,  des  conapofitions  faites 
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avec  le  vin ,  l’efprit  ardent ,  le  tartre  8c  le  vi- 
naigre,  Enfin  pour  le  regne  animal,  on  s’oc- 
cupera  des  gelees  ,  des  parties  conftitutives  du 
lait,  de  l’extraitcfe  la  bile,  des  differens  pro- 
duits  obtenus  par  la  diftillation  des  matieres 
animales  ,  de  l’attion  de  l’efprit  de  vin  fur 
les  fourmis,  les  cantharides ,  &c.  » 

«  Lacinquieme  feftion  contiendra  les  prepa¬ 
rations  pharmaceutiques  ougaieniquesles  plus 
accreditees  St  les  plus  utiles ;  8c  elles  feront 
divifees  en  officinales  8c  en  magiftrales.  On 
examinera  parmi  les  premieres,  les  vins-,  les 
vinaigres  medicamenteux  ,  les  teintures  ,  les 
firops ,  les  confeflions  8c  ele&uaires ,  les  ta- 
•  blettes,  les  pilules,  les  trochifques ,  les  pou- 
dres,  les  huiles,  les  baumes ,  les  cerats ,  les 
pommades  ,  les  onguents  8c  les  emplatres. 
■  Les  compofitions  extemporanees  ou  magiftra- 
les-comprendront  les  tifanes ,  les  apozemes , 
les  bouillons ,  les  potions ,  les  juleps,  les  emul- 
fions,  les  loochs ,  les  mixtures ,  les  linimens, 
les  fomentations ,  les  cataplafmes  ,  les  bains 
de  vapeurs  8c  les  fumigations.)) 

«  Enfin  la  fixieme  8c  derniere  feftion-  fera 
'  remplie  par  les  details  fur  Tart  de  formuler. 
On  y  donnera  les  preceptes  propres  a  faire 
ffidter  les  erreurs  fi  dangereufes  dans  la  pres¬ 
cription  des  formules.)) 


De  liquoribus  falinis  officinarum  eorum- 
que  medicis  virtutibus  Specimen  :  Des 
liqueurs  f alines  officinales  ,  &  de  leurs- 
•verius  meiicinales  ;  par  Chretien- 
Geoefroi  Eschenbach  ,  do  clear 
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en  midecine ,  membre  ho  norain  de  la 
Socieie  economique  de  Leipjick  ,  in-40 
de  28  pag.  A  Leipjick ,  che 1  Klaubarth-, 
'7&3' 

i6.  L’auteur  avoit  publie ,  il  y  a  quelque 
temps  ,  la  premiere  partie  d’une  differtation 
fur  les  extraits  des  vegetaux.  Comme  il-ji’a 
point  eu  le  loifir  de  continuer  ce  travail  ,  il 
s’eft  determine  en  attendant  a  publier  fes 
reflexions  fur  les  liqueurs  falines  d’ufage ob- 
jet  analogue  aux  extraits  des  plantes,  obtenus 
felon  la  methode  de  la  Garaye.  Ce  font  des 
donnees  propres  a-  faciliter  les.connoiffances 
chimiques  fur  ce  fojet.  Cette  differtation  aca- 
demique  eft  fuiyie  d’un  Effai  fur  la  firuBure  des 
vaijfeaux ■  des  vegetaux  &  des  animaux  ,  par 
M:  Erneft-Gottlob  Bofe,  profeffeur  ordinaire  de 
pathologie ,  &  do_yen  de  la  Faculte  de  Mede« 
cine.  Dans  ce  difcours  .,  prononce  a  la  recep¬ 
tion  de  M.  Efchenbach,  M.  Bofe,  examine 
xigoureufement  quelle  eft  l’analogie  exiftante 
entre  les  organes  des  animaux  &  eeux  des  ve¬ 
getaux  relativementa  leurftrufture.  Au  premier 
coup  d’oeil,  M.jffo/eavoit  regarde  l’organifation 
de  .la  plante  comme  plus  parfaite  que  celle  des 
animaux;.  mais  apres  avoir  confidere  que  les 
tnaux  qui  attaquent  le  corps  .fountain,  font 
plus  faciles  a  guerir ,  foit  naturellement  ou  par 
les  foins  de  Part ,  que  les  maladies  des  vege¬ 
taux,  il  a  abandonne  fa  premiere  opinion.  TUn 
parallele  de  la  ftru&ure  vafeuleufe  des  plantes 
&  des  animaux ,  fait  d'apres  les  reflexions  de 
M.  Bofe  ,  prouve  la  caufe  dii  cfoangement 
qti’eprouvent  les  fucs  vegetaux',  fuivant  les 
experiences  de  MJVl,  Priejficy  &  Ingen-fwu^ 
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Encyclopedic  methodique:  Botanique  ;  par 
M.  It  chevalier  DE  LA  Marck  ,  an- 
cien  officier  au  regiment  de  Beaujolois, 
de  r  Academie  royale  des  fciences ,  tome 
premier..  A  Paris ,  clu^  Panckoucke ;  d 
Liege ,  che {  Plomteux  ;  a  Nancy ,  cht{ 
Matthieu  &  Bonthoux ,  tj85.  Tn-qa.  ' 

17.  En  annongant  fa  premiere  partie  de  ce 
volume  ,  qul  ne  comprenoit  que  lalettrine  A, 
nous  obfervions  de  quelle  importance  devoir 
etre  l’ouvrage.  Voyez  Journal  de  ,Medecine\ 
tom.  Ixi)  ,  p'ag.  102.-  La  feconde  partie  qui 
vient  de  paroitre  ,  &  qui  complete  fe  volume 
renferme  lalettrine  B,  &  le  commencement 
de  C  jufqu’a  CHO. 

Les  defcriptions  de  M.  le  chevalier  de  la 
Marck ,  quoique  fuccintes ,  ne  laiflent  rien 
a  defrrer  fur  les  cara&eres  efientiels  de  cha- 
que  plante  ,  ni  fur  ^explication  des  diverfes 
parties  des  plantes  ,  comme  baie  bale;, 
barbe  ,  bourfe,  bouton  ,  bourgeon  *  braftees-, 
branches,  bulbe  ,  calice  ^  capfule,  &c.  ni  fur 
les  differentes  formes  de  feuilles,  de  fleurs,  &c. 

Pour  donner  une  idee  de  la  rnaniere  d’^ 
crire  de  M.  le  chevalier  de  la  Marck  ,  nouS 
eopierons  le  commencement  de  .l’artiele  B0- 
tanique. 

«  G’eft  le  noin  que  Ton  d'onne  a  cette  ri“ 
che  &  belle  partie  de  l’hiftoire  naturelleV  qv#i 
a  pour  objet  la  connoiffance  du  recne  vi^ge1- 
tal  en  entier.  Ainft  la  Botanique  eft  fa  fcience 
qui  traite  de  tous  les  v^getaux  conftderes  few1- 
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leraent  coipme  etres  naturels,  &  quis’occupe’ 
tron-feulement  de  cOnnoitre  tout  le  parti  que 
nous  poivvons  tirer  de  ces  dtres  pour  notre 
tuiUti  ou  notre  agrdment  ,  tnais  de  tout  ce 
qui  tend  direfte merit  a  les  faire  connoitre  eux- 
tnemes  le  plus  completement  poffible;  cequi 
la  diflingue,  corame  nous  le  verrons  plus  bas, 
de  plufieurs  genres  de  fciences  &  arts ,  qui  ont 
des  rapportrs  immediats  avec  l’ohjet  qui  la'con'- 
cerne.  » 

“  Outre  les  charmes  multiplies  qu’on  lui 
trouve  lorfqu’pn  la  cultive ,  cette  fcience  in- 
tereflantealeprecieux  avantage  d’affurer  a  ja¬ 
mais  al’homme  tputes  les  deconvertes  rela* 
.tives  aux  proprietes  des  plantes  &  a.  leurs  di- 
vers  genres  d’utilite c’eft-a-dire  de  perpi-* 
tuer  le  nloyen  de  mettre  a.  profit  ces  dexou* 
vertes",  en  etabliffaot  les  vrais  cara&eres  dir- 
ftinftifs  des  plantes  connues, .  de  maniere'qu’a 
1’avenir  Ton  rie  (oit'jamiisdans  le  cas  de  les 
prendre  les  unes  pour  les  autres.  u 

Dans  la  fuite  de  cet  article ,  I’auteur  indique 
Futility  &  les  agremens  que  procure  la  hota¬ 
ir  i  que  ;  fes  parties  &  fes  limites  relativement 
aux  autres  fciences ,  qui  onti  le.  plus i  de  rap¬ 
port  avec  etle. 

.  II  traitefucceffivement  de  Ja  phyfique  des 
vegetaux ;  des  rapports  naturels  des. plantes; 
des  methades  ,  iyftemes,  genres  &  autres 
Jiioyens  propres  a  faciliter  la  connolffance  des 
plantes;  de  la  nomenclature  &  de.la  fyno-. 
nymie  de  celles  qui  font  connues;  del’hiftoire 
de  la  botanique;  de  la  culture  de.s  veg^taui  , 
de  leur  recolte  ,  &  de  leur  preparation  pour 
■les  herbiers.;  dn  plan  que  iFon,  doit  fe  tracer 
^ahs  l.’etude  de  labotanique.  Get  article  eft 
curiSux, 
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'  Sous  le  mot  Calendrier  de  flore ,  (  Ca- 
I'Eti barium  florje,  )  M.  de  la  March  s’ex- 
priitie  ainfi :  «  C?eft  le  nom  que  Linne  donne 
au  tableau  de  la  flcijarfon  des  plantes  ,  c’eft- 
a  dire  ,  a  la  determinaifon  du  temps  de  Fad- 
nee  oil  chaque  plarite  produit  fes  fleurs.  Le 
temps  de  la  tloraifon  eft  determine  par  le  de- 
gr<£  de  chaleur  neceflaire  a  chaque  1  efp&ce 
ce  qui  fait  qu’il  he  peut  etre  le  theme  pour  des 
climats  differens  :  en  outce,  dans'  chaque  climat 
le  retard  ou  l'anticipation  de  la  chaleur ,  la 
nature  du  terrain  ,  l’expolition  des  divers  fois , 
&  quantite  d’autres  circonftances  ne  permet- 
tent  pas  d’etablir  aucune  precifton  dans  la 
determination  de  lepoque  oh  chaque  plante 
commence  "a  fleurir.  On  ne  peut ,  a  cet  iigard, 
qu’afligner  les  termes  moy.ens  ou  les  cas  ex¬ 
tremes  ,  &  ,  ce  qui  eft  plus  sur  ,  qu’indiquer 
l’ordre  de  la  floraifon  que  les  plantes  paroif- 
fent  conferver  affez  conftamment  les  unes  a 
Fugard  des  autres. »  -• 


EJfai  fur  les  moyens  de  perfeBionner  les 
etudes  .de  medecine  ;  par  M.  S,  A.  D. 
-  Tzssot,  D.  M.  A-  Laufannt  t  che{ 
Motirer,  cadet,  librdire &  imprimeut  de 
la  Societe  des  fciences  phyf  <5*  ft 
trouve  a  Paris  ,  che^  Didot  le  jeuhe, 
quai  des  Augujlins.  In-iz  de  16 J  pag. 
Prix  1  liv.  10  f  broche. 

18.  Ce  ii’etoit  pas  affez  poilr  le  zele  infati- 
gable  de  M.  Tijfot  ,  d’avoir  enrichi  la  me- 
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decine  de  plufieurs  ouvrages  utiles  aux  prati- 
ciens ,  &  mime  a  ceux  qui  ne  le  font  point, 
11  fe  propofe  encore  de  guider  les  premiers 
pas  de  ceux  qui  veulent  parcourk  les  routes 
epineufes  de  cette  fcience.  11  defireroit  q,ue  le 
jeune  homme  q,ui  fe  deftine  a  la  medecine 
fut ,  s’il  etoit  polfible  ,  la  Jangue  grecque  j 
mais  il  fait  une  loi  indifpenfable  de  la  con- 
noifiance  du  latin  ,  qui  devroit ,  felon  le  pro¬ 
jet,  de  Leibnit^  ,  etre  ja  langue  commune  de 
tous  les  favans.  II  gemit  avec  M.  Gregori,  fur 
1’abandon  de  cette  langue,  qui  forgant  necef- 
fairement  >  pour  y  fuppleer,  d’apprendre  plu¬ 
fieurs  langues  modernes ,  occafionne  une  pert-e 
de  temps  confiderable..  . 

M-  TijJbt  infifte  fpecialement  fur  l’etude  de 
la  phyfique;  Sc  il  eft  inconteftable  qu’elle  eft 
neceffaire  a  un  medecln,  qui ,  fans  elle  ,  incar 
pable  de  connoitre  les  rapports  que  les  corps, 
ont  entr’eux,  &c  d’e valuer  l'eur  a£Hon  fur  le 
corps  humain,  feroit  fouvent  reduit  a  des  ef-r 
fais  aveugles  ik  dangereux.  L’abus  meme  que 
plufieurs  medecins,  &  fur-tout  ffoerhaave.e n  ont 
fait  pour  expliquer  les  phinomenes  de  la  vie,  8c 
les  diffe  rentes  alterat'roitsde  riconomieanimale, 
nedoit  pas  prevenir  contre  les  avantages  qu’on 
peut  en  medecine  titer  de  J’emploi  bien  en- 
tendu  de  la  phyfique.  C’eft  cetabus  qu’avoit 
fans  doute  en  vue  M.  le  marquis  de  Condor- 
ca ,  lorfquedans  l’elo'ge  de  Haller ,  il  a  dit  que 
les  mathematiques ,  que  ce  favant  etudia  fous 
Jean  Bernouilli ,  ne  feroient  point  inutiles  a  un 
anatomifle,  quarid dies  ne  lui ferviroient  qua  con¬ 
noitre  combien  les  raifonnemens  fondes  far  la 
mechanique  font  incertains  lorfqifon  les  appli¬ 
que  a  la  medicine ,  &  que  c’ etoit  un  preferyatif. 
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dont  pouvoit  avoir  befoin  un  difciple  de  Boer- 
Haave  ,  eleve  ,  comme  .  0/2  maltre ,  dam  la  phi- 
lofophie  cartejienne.  M  Tijfol  emploie  plulieurs 
pages  de  fa  brochure ,  pour  prouver  centre 
M.  le  marquis  de  Condorcet  ,  que;  Boerhaave 
n’etoit  point  cartefien  ;  ce  qui  etoit  fort  inu¬ 
tile,  car  il  importe  fort  peu  de  favoir  fi  les 
principes  de  ce  medecin  etoient  ceux  de  Deft 
carte*  ou  de  Newton ,  puifque  I’ufage  qu’il  en 
a  fait  eft  plus  capable  dVgarer  que.d’inftruire. 
D’ailleurs  il  n’en  eft  pas  meins  vriti  qu'il  a  tente, 
si  l’exemple  de  Defcartes ,  &  prefque  avec  auffi 
peu  de  fucces  ,  d’expliquer  les  fonfli.ons  des 
corps  vivans  par  des  raifonnemens  fondes  fur  la 
mechanique.  C’tft  une  verite  que  les  medecins 
m£me  avouent  affezgeneralement  aujoutd'hut, 
&  en  .effet  ce  refpeft  fuperftitieux  qiii  vent 
rendre  facrees  toutes  les  opinionsd’un  hotnme 
de  genie,  qui  a  ete  .funefte  aux  progr&s  des- 
fciences ,  &  qui  fut  toujours  la  raifon  des  pe- 
tits,  efprits  ,  conviendroit  peu  a  l’itat  de  lu- 
miere  &t  de  philofophie  ou  fe  trouve  aftuel- 
lement  la  medecine. 

«  Dans  toutes  les  univerfites,  dit  M .TiJJot  , 
il  devroit  y  avoir ,  comme  a  Stutgard ,  des 
maitres  choifrs  &  fixes  par  line  penfion,pour 
l’anglois,  l’allemand  ,  le  frar.gois  &  l’italien. 
Il  feroit  meme  neceflaire  que  Ton  y  trouvat 
un  manege,  des  maitres  demufique,  de  def- 
fin ,  d’armes,  dedanfe. «  On  ne  voit  pas  a 
quoi  tout  cela  peut  Stre  bon  pour  tin  mede¬ 
cin.  Nous  avons  ete  timoins  des  mauvais 
effets  de  ces  inftitutions  fur  les  dtudians  en 
medecine.  Il  eft  certain  qu’elles  peuvent  don- 
ner  de  l’ecfat  a  une  ville  ,  &  y  attirer  de  1’ af¬ 
fluence;  mais  l’iot^r.et  d’une  ville  ou  dune 
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univerfite ,  eft  bien  different  de  l'iriteret  de  h 
-mWecine. 

Apres  avoir  parle  de  l’inffrnftion  prelimi- 
■naire  qui  convient  a  uti  ikudiant  en  mede- 
cine,  M.TiJJbt  indique  l’ordre  des  coimoiffan- 
ces  qui  doivent  en  faire  un  medecin.  Ge  font 
l’anatomie,  la  botanique ,  lachimie,  la  phy- 
fiologie,  l’hygiene,  la  pathologie ,  la  th£ra- 
peutique ,  la  matiere  medicale  ,  Tbiftoire' de  la 
.medeciiie,  la  medecine  civile  &  ce-lle  de  bar- 
reau,  la  chirurgie  dans  toutes  fes  parties  ,  & 
enfin  la  pratique  merae  de  la  medecine.  M. 
-TiJJot  croit  que  fept  profeffeurs  peuventTuf- 
fire,  comme  a  Edimbourg  pour  enfeigncr 
toutes  ces  diff^rentes  parties  de  la  medecine. 
On  verra  avec  interet,  dansl’ouvrage  meme, 
la  maniere  dont  il  leur  diftribue  leur  fache  , 
des  reflexions  &  les  details  inftruftifs  qui  Pac- 
•eompagnent.  Quant  a -la  pratique  ,  M.  TiJfjt 
ayant  et£  charge  d’urie  chaire  de  pratique  & 
•de  la  direfliqn  d’undiopital.j,  il  expofe  le  plan 
-qu’il  s’etoit  fait  &  pour  Pune  &  pour  1’autre, 
&  cette  partie  eft  la  plus  digne  d’attention  ; 
,M.  TiJJ'ot  eft  trap  accoutume  a  bien  faire ,  pour 
que  fon  exemple  ne  foit  point  d’upe  grande 
utilite. 

Get  effai  fur  les  etudes  de  medecine  eft 
fuivi  d’un  M^moire  fur  la  conftruftion  d’un 
hopital  de  clinique  ,  &  d’un  article  fur  l’in- 
ftruftion  des  chirurgiens  pour  les  campagnes: 
on  trouvera  ,  dans'  Pun  &  dans  l’autre ,  les 
vues  d’un  medecin  tres-Sclaire ,  qui  n’a  pas 
moins  a  coeur  le  bien  des  malades  que  Pen- 
feignement  de  ceux  qui  doivent  les  feigner, 

t  :  . 
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Notizie  lftoriche ,  &c.  Notices  hiJloriqu.es 
jar  la  vie  &  les  ecrits  dti  docleur  Je  an 
GeTNTILI,  medecin  de  la  deputation 
de  fame  de  Livourrte ,  &c.  A  Florence^ 
tj85.  ln-8°  de  5o  pag. 

19.  Le  dofteur.'jfovr  Gentili,  de  Florence, 
cetebre  par  fon  profond  favoir  dans  les  fcien- 
ces  philofophiques,,  la  medecine,' tinttheOri- 
que  que  pratique  &  les  belles-lettres,  eft  hiort 
le  24  fevrier  1785  ,Al’age  de  foixante-neuf  ans 
&  trois  mcis.  • 

Relativement  a  cette  anponce  qu!  nous  vie'nt 
des  nouvelles  litteraires  d’ltalie,  nous  avons 
eu  recours  a-notre  bibliographie,  nous  trop- 
vons  que  les  principaux  ecrits  de  Jean  Gentili 
font  x0.:  OFfervafani  fitpra  tern  moti  u'.iima- 
mcnte  accaduti  a  Livorno.  A  Florence,  1741^ 

in-40.  ■'  '  1  . 

Ces  obfervations  embraffent  les  divers  phe^ 
nomenes  qu’on  remarqua  dans  1’ean  ,  dans 
Fair  &  fur  la  terre ,  pendant  la  dnree  de  ce 
Ltrenlblement.  M.  Gentili  a  receutlli,  avec  foin 
&  difcernement,  les  circonftances  de  ces  ^ve» 
nemens.  - 

2°.  Breve  ragionamento,  fovra  'll  cpntqgio  pe- 
flilengiale-,  e  fopra  i  methodo  da'metlere  in  u fa  per 
prcvenirlo  ;  ddto  in  luce  I ’dial  dottor  Riccardo 
Mead  ;  tradotto  dal  iangiiaggio  inglefe  nel  Tnf- 
cano. ..  Colla.  ghtnta  d’altn  di/cofji  fpetlanti  a 
que  fa  materia  iridicati  nella  prefagione.  In  Fi- 
ren^e,  1.74 4,  w-40.  '  ‘  . .  r 

Cell  la  dilTertationdu  cdlebre  Richard  Mead 
fur  la  pefie ,  fraduite  ded’angloisen  tofcan ,  a 
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laquelle.le  dofiteur  .Gcntili  a  joint  un  difcours 
fur  le  meme  fujet. 


Phytonomatotechnie  univerfellt ,  c'efi-a- 
dire  ,  P Art  de  dormer  aux  plantes  des 
noms  tires  de  leurs  caracteres  ;  par  M. 
B ERG ERET , chirurg.de  Monsieur, 
Frlre  du  Roi ,  &  demonjlrateur  de  bo - 
tanique. 

DIX-SEPTlfeME  CAHIER,  OCTOBRE 
178  5* 

Supplement  aux  fix  premiers  Cahiers, 

Le  dix-feptiemeCahier  de  cet  intereffantou- 
vrage,  contient  les  figures  des  plantes  fuivantes: 
Helvetic  blanche,  B.  Helvelle  noire,  B.  Helvelle 
life,  B.  Helvelle  jaunc  ,  B.  Grofeiller  cjfijis ,  L. 
Grofeiller  epineux,  L.  Ceraijl  aquaiique,  L.  Ceraijl 
des  champs ,  L.  Lamier  blanc,  L.  Lamier  ample - 
xicaule  ,  L.  Clavaire  mufcdide  ,L.  Clavairejau - 
ne,  B.  , 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  mois 
par  Cahiers  de  douze  Pknches ,  &  vingt-quatre 
pages  de  defcriptian. 

Auteur,  rue  d’Antin; 

V  Didot  le  jeune,  quai  des 
On  foufcrit  chez  /  Auguftins; 

)  Poisson,  cloitre  Saint-Ho- 
V.  note. 

La  foufcrjption  peur  le  papier  de  Hollands 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers ,  eft  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire, -fig.  coloriees ,  54  liv* 
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Clelle  en  papier  ordinaire ,  fig.  en  noir ,  17  liv, 
Voye[  ce  que  nous  avons  dit  en  annon$ant 
ks  premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  inge- 
jiieux  Ouvrage ,  dans'  les  volume  lviij ,  p.  5  5  9, 
— vol.  lix,  page  477,  —vol.  lx,  pag.  19 j ,  &C 
f-393  ,  vol,  lxj ,  pag.  447. 
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11, 12,13, 14,  13,  18,  M. Roussel. 
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Page  394,  ligne  7,  pour  les  fquirrhes ,  life?  coninie 
des 
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Maarsehappye. 

Page  487 ,  ligne  ?? ,  S wagrrman ,  life\  Swagerman. 
Page  505 ,  ligne  26,  vaijfeaux ,  lifez  vaijfeaux  air 
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OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DEPARTEMENT  DES 
HOP1TAUX  C1VILS. 

N°  1. 

Topographic  de  la  vi lie  &  de  Vhopital  dc 
Nemours  ;  par  M.  Rose  ,  chirurgien 
de  CHotel-Dieu  de  cette  ville. 

Nemours,  petite  ville  du  G&tinofs 
Pxanqois ,  eft  fituee  au  20e  degre  22  mi¬ 
nutes  40  lecondes  de  longitude ,  &  au 
Tome  LXVI.  I 
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4§e  degre  15  minutes  10  fecondes  de 
latitude  feptentrionale.  Elle  eft  percee  de 
rues  larges,  fpacieufes  &  aerees,  Sa  pofi- 
tion  eft  darts  un  fond.  La  riviere  de  Loing 
la  fait  comtmmiquer  avec  la  Loire  &  la 
Seine  ,  au  moyen  du  canal  de  Briare,  qui 
entoure  urte'partle  de  la  ville. 

.  Lorfqu’on  creufa  ce  canal ,  les  emana¬ 
tions  4es  terres  remuees ,  causerent  une 
grande  mortalife  ,  non-feulement  parmi 
les  foldats  employes  a  ce  travail  ,,  mais 
parmi'  les  habitans  de  Nemours  &  ceux 
des  environs.  Les  fievres  putrld.es  &  ma- 
lignes,  les  charbons ,  les  anthrax  &  les 
dyflenteries ,  furent  les  maladies  epidemi- 
ques  qui  afflig^rent  alors  prefque  tout 
le  monde ;  plufieurs  perfonnes  perirent 
meme  fubitement* fans  avoir  offerc  aucun 
fymptome  de  maladie,  fuivant  l’obferva- 
tion  de  M.  Remi ,  alors  lieutenant  du  pre¬ 
mier  chirurgien  du  Roi ,  &  Nemours  (a). 


.  (4)  Cen’eft  pas  une  ehofe  nouvelle  que  cette 
morta’ite  produite  par  les  vapeurs  qui  s’exha- 
lent  de  la  terre  lorfqu’on  y  fait  des  fouilles  ' 
tres-profondes  ou  tres^etendues :  on  attribua  a 
cette  caufe  lapefte  qui  s’eleva  a  Rome,  fous 
le  regn'e  de  Diod4tien  ;  &  perfonne  n’ignore 
qu’il  p£rit  une  tres- grande  quantite  des  loldats 
employes  a  ^tablir  les  immenfes  aqueducs  de 
Maintenon ,  dans  le's  plaines  de  )a  Beauca. 
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Les  collines  Si  les  rochers  qui  enfou- 
Tent  cette  ville  de  tous  cotes ,  St  qui 
n’en  font  gu^reeloignes  que  d’une  demi- 
lieue,  font  avec  les  prairies,  les  pepi— 
nitres  royales  8i.les  nouvelles  planta¬ 
tions  d’arbres  ,  uil  payfage  charmant, 
mais  nuifible  a  la  libre  circulation  de 
l’air. 

Plufieurs  ruiffeaux  d’une  eau  claire , 
limpide  St  argentee  ,  mais  chargee  de  fe- 
lenite ,  defcendent  de  ces  collines ,  St  fe 
reuniffent ,  pour  fe  perdre  dans  le  Loing 
par  une  feule  embouchure. 

Le  terrain  y  eft  fee  Sc  fablonneux,’ 
mais  le  travail  des  habitans  le  rend  fer¬ 
tile  en  grains,  en  legumes,  St  en  vins 
de  mediocre  qualite.  On  y  trouve  un  fa¬ 
ble  leger  tres-blanc,  dont  On  fait  des 
glaces,  des  verres  St  des  criftaux  aufli 
beaux  que  esux  d’Angleterre  ;  on  y 
trouve  encore  une  terre  argil'eufe,  com- 
p  ifte  St  liee  ,  qui  fert  de  ciment  pour 
batir  les  maifons  des  payfans  ;  enfiny 
des  carrieres  de  pierres  tres-dures. 

La  ville  de  Nemours  eft  fort  fujette  aux 
inondations  ,  tant  cl  caufe  de  fa  portions 
dans  un  yallon,  oil  fe  rendent  .ies  eaux 
qui  tombentdes  collines  circonvoifines* 
Si  fur  les  bords  du  Loing ,  qui  eft  fort 
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tombe  de  pluie  ,  qu5^  caufe  des  travaux 
nouvellement  fails  au-deffus  &  au-def- 
fous  de  cette  vill'e  ,  afin  de  conferver  un 
volume  d’eau  conftant  &  eonfidera’ble , 
qui  eft  neceffaire  pour  afliirer  la  naviga¬ 
tion  du  canal. 

Ce  n’eft  en  effet  que  depuis  ces  md- 
mes  travaux ,  que  les  inondaiions  font 
devenues  auffi  frequentes.&  auffi  confi- 
derables.  Le  terrain  y  eft  toujours  humi- 
de,  les  caves  font  fouventremplies  d’eau, 
les  maifons  font  plus  ou  moins  endom- 
magees ;  enfin ,  la  terre  &:  les  pres  adi 
jacens,  prefque  toujours  noyes,  ne  per- 
mettent  plus  d’y  faire  fleurir  l’Agriculture 
comme  autrefois.  Les  fi£vres  intermit- 
tentes ,  putrides  &  malignes ,  y  font  auffi 
devenues  plus  communes.  Depuis  trente- 
fix  ans  que  je  demeure  a  Nemours ,  je 
n.e  les  avois  jamais  vues  regner auffi  fre- 
quemment  que  depuis  1770  ,  epoque 
d’une  grande  inondation.  Les  caufes  de 
<;es  fidvres  fe  laiffent  appercevoir  d’une 
maniere  plus  fenfible. 

Prefque  tous  les  matins  &  tous  les 
foirs,  des  que  le  fole'il  eft  prds  de  dip* 
paroitre ,  il  fe  forme  un  brouillard  plus 
ou  moins  epais  ,  des  vapeurs  aqueufes 
qui  s’eldvent  de  ce  terrain  humide1,  du 
Loing  &  du  capal  de  Briare.  A  ces  exha- 
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Jaifons  humides  qui  refroidiffent  les  corp* 
&  frappent  l’organe  de  la  vue ,  il  fe  joint 
encore  des  vapeurs  plus  infalubres  qui 
bleffent  l’organe  de  l’odorat.  Ce  font  des 
emanations  putrides  que  fourhiflent  les 
tanneries  remplies  de  peaux  putrefiees , 
qu’on  apportede  tous  les  environs,  &£ 
fur-tout  de  Paris ,  &  qu’on  fait  macerer 
dans  des  fofles  d’eaux  croupiesi 

Ce  brouillard  ,  continuellement  re- 
pandu  autour  de  Nemours,  eft  fur-tout 
dangereux  pour  ceux  qui  freqilentent,  le 
foir  ou  Ie  matin  ,  les  promenades  fituees 
fur  les  bords  de  ces  fources  d’infe&ion  ; 
il  leur  caufe  des  fluxions  a'u  cou,  a  la  tdte, 
fur  les  yeux,fur  les  dents,  fur  les  genci- 
ves  ,  &mdme  desdouleurs  rhumatifmales 
tr^s-crueiles.  J’ai  vu  ces  fluxions  abcedees 
caufer  des  fauffes  pleu relies, des  odontal- 
gies,  des  otalgies ,  &c. 

C’eft  fur-tout  pour  les  dents  que  Pair 
de  Nemours  eft  pernicieux.  Les  Gran¬ 
gers  qui  fe  fixent  dans  cette  ville  font  , 
apres  quelques  annees  de  fejour ,  ami¬ 
gos  de  maux  de  dents,  du  gonflement& 
du  Tajgnement  des  gencives,  Bientot  la 
mobilite  &  le  dechauflement  des  dents, 
les  obligent  de  recourir  aux  gargarifmes, 
&  mdme  aux  medicamens  antifcorbuti- 
ques :  rien  n’eft  plus  commun  ,  que  de 
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voir  cesperfonnesvenues  avec  des  dents 
aufli  blanches  que  bien  plantees ,  les  avoir 
d’abord  jaunes,  enfuite  noires  &  cariees. 
Si  ces  etrangers  parviennent  a  dviter  ce 
dernier  defagrement ,  ils  ne  peuvent  pre¬ 
vent  le  dechauffement  des  dents  &  le 
gonflement  des  geneives, 

II  y  a  trente-fix  ans  que  j’arrivai  &  Ne¬ 
mours  ,  muni  d’excellentes  dents,  fans 
avoir  jamais  eprouve  aucun  mal  aux  gen- 
cives.  J’ai  voulu  prdvenir  ces  accidens, 
ert  ufant  de  precautions,  tant  prdfervati* 
ves,  que  de  propretd,  il  ne  m’apas  ete 
poffible  de-me  fouftraire  a  1’enddmie  du 
lieu.  Aujourd’hui  toutes  mes  dents  dd- 
chauffees  &  mobiles ,  me  laiffent  &  peine 
la  facuhe  de  broyer  longuement  mes  air¬ 
mens. 

On  compte  environ  trois  mille  habi* 
tans  a  Nemours.  Ils  font ,  en  general , 
d’un  cara&dre  doux.  Les  menages  ne  s’y 
peffement  pas  encore  de  la  diffolution  des 
moeurs.  Les  femmes  aifees  y  allaitent  leurs 
enfans ;  mais  celles  du  peuple  les  mettent 
en  nourrice,  afin  de  pouvoir  travailler 
fans  embarras.  Ceux-ci  croiffent  &  fe  de- 
veloppent  lentement :  ils  fontmous,  pa- 
reffeux  &  inconftans.  C’eft  ■,  fans  doute, 
l-’humidite  du  pays  qui ,  en  relSchant  les 
fibres,  enerve  ainfi  les.facultes  de  l’amej 
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puifque  ces  enfans  ne  manquent  pas  d’ef- 
prit  naturel,  &  montrent  de  l’a&ivite  & 
de  l’ambitiori ,  des  qu’ils  font  fortis  de 
leur  pays. 

Les  homines  faits  qui  vivent  dans  l’ai* 
fance,  ou  plutot  dans  l’honndte  medio* 
crite  q.ue  cpmporte  le  peu.de  richeffes  du 
paysjtrouvantpeu  d’occupation  dans  leur 
ville  ,  y  m£nent  une  vie  oifive,  mono¬ 
tone,  Sc  fouvent  chargee  d’ennui,  qui 
leur  eft.prdjudiciable  ;  auffi  font-i!s  fujets 
aux  affe&ians  de  nerfs ,  a  la  melancolie  , 
aux  engorgemens  du  foie  &  des  autres 
vifc^res.  Ils  font  rarement  attaques  de 
maladies  inflammatoires ,  mais  plus  fou¬ 
vent  de  fievres  putrides ,  fubintrantes 
remittentes  ,  8c  quelquefois  d’apoplexies, 
Ceux  qui  menent  une  vie  a&ive  Sc  occu** 
pee,  font  moins  fujets  aux  afFedtionsme- 
lancoliques  &  aux  obftruflions ;  ils  vivent 
long- temps  en  general.  On  compte  parmi 
eux  quelques  odtogenaires,  plufieurs  fep- 
tuagenaires ,  8c  encore  plus  de  fexage- 
naires  :  ils  font,  fans  doute,  redevable? 
de  cette  longue  vie.  a  leur  fobriete. 

Le  vin  du  pays  ,  avec  plus  ou  moins 
d’eau ,  fert  de  boiffon  ordinaire ;  le  pain 
de  froment  pur,  ou  du  moins  avec  tres- 
peii  de  feigle,  le  gibier,  la  viande  de  bou- 
cherje,  la  volaille,  &c.  font  les  mets  or- 
liv 
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dinaires  &  les  plus  recherches  des  riches. 

Les  gens  du  peuple ,  qui  jouiflent  d’une 
certaine  aifance,  prennent  tons  les  matins 
un  peu  d’eau-de-vie ,  &  ils  en  augmentepj 
&  rep^tent  la  dofe,  a  proportion  qu’ils 
avancent  en  age ;  du  refte,  ils  font  fobres, 
ne  buvant  que  de  l’eau  a  leurs  repas,  ou 
bien  de  la  piquette  pendant  l’hiver ;  les 
plus  aifes  y  fubftituent  du  cidre  de  pom- 
mes ,  de  poires ,  du  vin ,  de  guignes ,  de 
cerifes ,  ou  de  baies  de  genievre. 

Parmi  ceux-cij  les  gens  de  metier  for- 
merit  leur  pain  de  deux  parties  de  fetgfe 
&  d’une  de  froment ;  les  autres  mdlent 
une  partie  d’orge  avec  deux  de  fromenf : 
ce  dernier  pain  eft  compaft,  pefant ,  noir, 
&  a  tr£s-peu  de  confiftance,  fur-tout  lorf- 
qu’il  eft  anciennement  cuit ;  il  eft  fort  in- 
digefte.  Ils  font  leur  foupe  avec  ce  pain  ; 
ils  font  ufage  de  la  viande  de  la  derni^re 
qualite ,  du  lard ,  de  la  graiffe  de  pore , 
du  beurre,  des  legumes ,  &c.  chacun  fui- 
vant  fes  facultes.  Ils  mangent  ce  m£rfte 
pain  avec  des  legumes,  des  racines,  &  du 
fromage  putrefie  qu’ils  appellent  Affine. 
Ils  ufent  encore  beaucoup  du  tabac  en 
fum^e  ou  par  le  nez. 

Ceux  qui  prennent  trop  d’eau-de-vie 
&  de  tabac,  pdrifTent  alfez  commund- 
ment  de  quarante-cinq  a  cinquante  anr3 
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ils  font  attaques  m^me  avant  trente-cinq, 
de  tremblemens  dans  les  membres ,  que 
fuit  bientot  Thydropifie  afcite ;  mais ,  ce 
qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’eft  que  ces 
gens  font  forts ,  vigoureux  St  tres-rare- 
ment  malades  depuis  vingt  cinq  ans,  juf- 
qu’a  trente-cinq  ou  quarante.  Ceux  qui 
tnmbent  malades  depuis  trente-cinq  ans 
jufqu’a  quarante- cinq,  ont  toujours  des 
maladies  inflammatoires ,  dontils  guerif- 
fent  comtnunement  avec  les  fecours  de 
1’art  ,  s’il  ne  s’y  joint  point  de  malignitei 
car  alors  la  diffolution  putride  de  leurs 
humeurs  caufe  bientot  leur  perte. 

Les  femmes  de  eette  clafle  ne  boivent 
point  d’eau-de- vie;  mais,  depuis  une 
vingtaine  d’annees,  elles.prennent  beau- 
coup  de  cafe  au  lait,ainfi  que  leurs peti^s 
enfans. 

Les  pauvresfe  vetiffent  Stfe  nourrlftent 
fort  roal ;  leur  pain  noir ,  compaft  &  fort 
lourd,  eft  compofe  d’une  partie  de  leigle 
St  de  deux  parties  d’orge ,  d’avoine,  ou 
mdme  de  farrafin  ,  dans  les  mauvaifes  aq* 
nees.  Leur  foupe  fe  fait  avec  tr&s-peu.  de 
beurre  &  les  legumes  de  la  faifon  ;  ils  ne 
inangent  point  de  viande  :  les  legumes, 
les  barengs  St  le  fromagefait  avec  la  par- 
tie  cafeeufe  du  lait  Si  la  prelTure  ,  fouvent 
fi  putrebe  ,  qu’il  fourmille  de  vers,  font 
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leur  regal  ordinaire :  i!s  ne  boivent,  que  de 
l’eau 5  du  tout  au  plus  de  mauvais  cidre- 
Ges  malheureux  mal  vdtus  St  mal  nour- 
tis ,  expofes  a  toutes  les  viciffitudes  de 
l’air,  tantot  brules  par  le  foleil,  tantot 
geles  parde  froid,  lapluie ,  les  vents,  Sic. 
font  fujets  aux  vraiesSt  fauffes  pleurefies, 
aux  peripneumonies  ,,aux  eryfipeles,  aux 
obftruftions  &  aux  catarrhes  fur  la  goi- 
trine,  Les  rhumatifmes  qui  les  fatiguent 
le  plus ,  font  le  lumbago ,  qui  les  courbe. 
des  l’age  de  quarante-cinq  a>  cinquante 
ans.  II  y  a  tr^s-peu  de  vieillards  parmi 
eux,  i Is  font,  en  general  ,  (i  infirm es  d&s 
foixante  ans,  qu’ils  renoncent  a.  leurs; 
occupations*  Si  abandonnent  leurs  biens- 
a  leurs  enfans,  qui  n’en  attendant  plus 
lien.,  les  foignent  tres-mal ,  Si  les  laiffent 
perir  de  chagrin ;  les  exemples  journaliers 
de  cette  horrible  ingratitude ,  ne  peuvent 
les  detourner  de  cet  ufage  ;  dont  ils  font 
fucceffivement  les  victim  es. 

Les  habitans  de  Nemours  font  agri- 
culteurs,  oiiartifans  de  tous  mdtiers ;  fes 
tanneurs  feuls  en  forment  plus  du  tiers  > 
les  peaux  qu’on  leur  apporte  des  envi¬ 
rons  ,  &  fur-tout  de  Paris ,  font  plus  ©u 
tnoins  putrefiees,  &  repandent  dans  les- 
rues  une  odeur  infe&e  ,  principalement 
en.  ete  Sc  dans  les-  temps  orageux;  dies- 
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eaufent  aux  perfonnes  mal-aifees  &  voi- 
fines  des  tanneries,  des  fievres  putrides 
&  des  anthrax  plus  ou  moins  malms. 

'Au  raois  d’aout  17 65,  un  ouvrier 
charge  de  ramafler  les  peaux  que  les  voi- 
turiers  dechargeoient  a  la  porte  d’un  tan- 
neur ,  fut  pique  a  la  tempe  par  une  grofle 
mouche,  de  l’efpecede  celles  qui  depo- 
(ent  leurs  ceufs  fur  la  viande  :  a  l’inftant 
mdme  de  la  piquure,  il  reffentit  fur  le 
mufcle  crotaphite  une  douleur  fi  aigiie  & 
fi  cuifante  ,  qu’il  fat  oblige  d’abandonner 
fon  travail  Scd’allerfe  coucher,  en  jettant 
les  hauts  cris ;  rien  ne  put  calmer  les  dou- 
leurs ;  la  tete  St  le  con  fe  gonfldrent  & 
s’enfiammdrent ,  la  fi£vre  s’alluma  &  le 
delire  furvint. 

Je  fus  appeld  environ  dix  heures  apres 
la  piquure :  je  lui  trouvai  l’ceil  droit  fermd 
par  le  gonflement  inflammatoire  des  pau- 
pieres ,  une  fie v re  ardente  avec  transport 
au  cerveau,  un  affoupiffement  St  un  grand 
accablement,  done  il  revenoit  par  inter- 
valles,  en  pouflant  des  cris  affreux ;  le 
pouls  etoit  precipite ,  gros  St  vehement,, 
mais  regulier  dans  fes  pulfations. 

Je  preferivis  les  boiffons  delayantes  & 
relachantes ,  de  frequens  lavemens  avec 
le  petit-lait  St  les  herbes  emollientes*,  je  le 
faignai  promptement  du  bras*  Stcotip  fur 
I  vj 
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coup  jttfqu’a  quatre  fois.  Les  accidens  per- 
fiftant  dans  leur  violence,  je  faignai  du 
pied  de  quatre  en  quatre  beures,  jufqu’& 
quatre  fois;  je  fis  plufieurs  fcarifications 
profondes  &  en  tout  fens,  fur  le  mufcle 
crotaphite  &  fur  le  point  pique,  qui  etoit 
deja  noirSc  gangrene,  enfuite  j’appliqnai 
un  cataplafme  de  pulpe  des  herbes  emol- 
lientes. 

Malgre  tous  ces  fecburs ,  je  ne  pus  ob- 
tenir  que  le  troifibme  jour  un  fuintement 
fereux  Sc  fanguinolent,  d’une  odeur  ca- 
davereufe ,  par  les  fcarifications.  Vingt- 
quatre  heures  aprbs ,  la  fuppuration  devint 
louable ,  Sc  detacha  une  efcarre  trbs-con- 
fiderable :  la  deterfion  fut  prompte,  St  la 
guerifon  fuivit  de  pr£s.  Une  partie  <du  muf» 
cie  orbiculaire  avoit  ete  detruite ,  St  la 
paupiere  fuperieure  ne  pouvoit  recouvrir 
l’oeilj  en  quslques  annees.les  chofes  fe 
font  remifes  a  peu-pr^s  dans  l’etat  na- 
turel. 

Tous  les  anthrax  Sc  furoncles  que  j’ai 
traites ,  St  qui  provenoient  deces  caufes, 
n’ont  point  eu  de  mauvaifes  fuites,  l,orf- 
que  les  rrialades  ont  ete  dociles.  Je  fai 
cepefidant  qu’ii  en  a  peri ,  Sc  meme  quel- 
ques-uns  trbs  fubitement ,  entre  les  mains 
des  charlatans;  les  chirurgiens  mdmes  ont 
tlchoue  dans  ces  circonftances ,  lorftju’iis 
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ont  fcarifie  d’abord ,  Sc  appliqud  des  eaux 
fpiritueufes ,  camphrees,  See. 

Les  ouvriers  tanneurs  peuvent  etre  di- 
vifes  en  plufieurs  claffes *  relativement  a 
la  maniere  dont  ils  fe  partagent  leurs  tra? 
Vaux;  les  uns  reqoivenF  les  peaux  putre- 
fiees  des  bouchers,  Sc  les  depofent  dans 
la  riviere  ;  d’autres  les  retirent  de  l’eau 
a  pres  leur  maceration ,  &  les“  mettent  dans 
des  foffes;  ceux-la  les  p&lent  fur  le  bord 
de  1’eau  ;  ceuxci  les  entaffent  dans  de 
nouvelles  foffes Se  les  couvrent  de  tan 
ou  de  chaux  eceinte ;  enfin  les  derniers 
les  preparent  avec  de  l’huile  infefte  de 
■poiffon.  "  .  > 

Ces  ouvriers  font  done  continuelle- 
ment  au  milieu  des  peaux  ,  Sc  fur  le  bord 
de  I’eau,  prefque  tout  nus,  pour  iStre  plus 
libres  dans  leurs  mouvemens;  ils  ont  tan- 
tot  chaud  .Sc  tantot  froid ;  ils  font  expofes 
aux  brouillards a  la  pluie  Sc  aux  mauvais 
temps,;  ils  refpirent  un  air  charge  d’ema- 
nations  putrides  r  ou  des  parties  falines  &C 
cauftiques  de  la  chatix. 

Audi  font-ils  fujets  a,ux  clous ,  aux  an¬ 
thrax,  charbons  Sc  panaris,  aux  fi£vre$ 
intermittentes  (plus  en  automne  qu’au 
printemps  -,  )  aux  Sevres  putrides  Sc  mali- 
giles ,  aux  maladies  inflammatoires ;  telles 
que  les  eryfipeles ,  les  vraies  Sc  fauffes 
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pleurefies ,  les  vraies  &  faufles  efquinarf* 
cies,aux  ophthalmies,aux  maux  de  dents* 
aux  fluxions  flu  les  gencives  &  fur  la  tdter 
aux  douleurs  rhumatifmales.&  aux  ob- 
flruftions. 

Mais  la  maladie  la  plus  commune  &  la 
plus  dangereufe  pour  ces  artifans ,  c’eft  la 
bouffiflure,  foituniverfelle,  foit  partielle, 
fur-tout  celle  des  jambes  ;  cette  bouffif- 
fure,  qui  dans  le  commencement  ne  pa¬ 
re  it  qu’en  hiver,  Sc  difparort  du  moins 
en  partie  pendant  i’ete,  n’inqui^te  point 
cette  forte  de  gens ,  qui  negligent  d’y  te- 
medier ;  elle  devicnt  en  vieilliflant  plus 
difficile  a  guerirSc  plus  confiderable-  Ce 
n’eft  que  lorfqu’elle  les  empeche  enfin 
de  travail ler,  qu’ils  appellent  du  fecours* 
mais  inalheureufement  on  ne  peut  plus 
.efperer  de  les  gu^rir,  s’ils.ont  le  blanc 
des  yeux  teint  en  jaune,  fi  la  refpiration 
eft  gdnee,  8c  ft  la  boufffflure  participe 
de  l’oedeme.  L’hydropifie  de  poi trine , 
Fafcite,  8c  fouvent  l’anafarque  furvien- 
nent ,,  8t  les  malades  periflent  bientot  , 
fur  tout  ceux  qui  buvoient  trop  d ’eau- 
de-vie. 

En  general  les  tanneurs  ne  vieilliftent 
point ,  ce  qu’on  peut  attribuer  en  partie 
at  leur  intemperance  6c  a  leur  mauvaife 
conduite ,  vvi  qu’ils  vont  senivrer  dans 
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les  cabarets  tons  les  dimanches  &  jours- 
de  fetes,  &  que  ne  pouvant-  fe  rendre 
chez  eux ,  ils  paffent  fouvent  la  nuit  de¬ 
hors,  expofes  a  tomes  les  injures  du  temps. 

Lesventsvarient  b-eaucoup  aNemours,, 
eu  ils  ne  parviennent  qu’en  fe  gliffanfc 
avec  plus  ou  moins  de  violence  e litre  les 
collines  qui  entourent  eette  ville  de  tons- 
c6tes.  Le  vent  du  Sud-Eft,  effcelui  qui 
paroit  influer  le  plus  fer  les  habitans  /fur- 
tout  dans  les  temps  chauds  &  humides  %. 
fans  dome  parce  qu’il  paffe  d’abord  fur 
une  prairie  de  plus  de  quinze  lieues  de 
long,  arrofee  par  des  rivferes  ,.  des  ruife 
feaux  ,  des  fofles  &c  des  lacs  ,  dont  11  en* 
fevedes  emanations  putrides  Scaqueufes, 
qu’il  porte  enfuite  fur  la  ville ,  fous  la' 
forme  de  brouillards;  ce  qui  caufe  att' 
printemps,  &-  fur-tout  enautomne,  beau- 
coup  de  fievres  intermittentes ,  putrides; 
&catarrhales.  J’ai  obferve  cette  influence 
du  vent  du  Sud  dans  la  ville  Sc  dans  les- 
fauxbourgs,  fur  tout  chez  les  habitans  voi- 
fins  de  la  prairie  &  des  riv'feres. 

J’ai  remarque  que  dans  les,  annees 
chaudes  &  seches ,  oil  les  brouillards  de- 
la  nuit  font  confiderables ,  les  ffevres  in¬ 
termittentes ,  putrides  8c  malignes ,  ont 
etd  accompagnees  de  taches  pdtechiales- 
ir^s-abondantes  8c  fort  meuttrferes ;  c’etoit 
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principalemertt  les  gens  du  peuple,  & 
fur-tout  les  pauvres ,  qui  en  etoient  les 
vi£times. 

Les  filles  de  Nemours  deviennent  nu- 
biles  depuis  quatorze  jufqu’a  feize  ans ; 
celles  du  peuple,  un  peu  plus  tard  que 
les  filles  aifees ;  elles  font  meme  fujettes , 
4  cette  ^poque  critique,  aux  plies  cou- 
leurs  ;-mais  i’exercice,  les  pediluves  & 
quelques  faignees  du  pied  leur  procurent 
bientot  leurs  regies. 

Les  groflfeflTes  &  les  accouchemens  y 
font  heureux,  en  general;  mais  les  femmes 
fe  delivrent  avec  peine  du  placenta,  qui 
eft  dpais  &  tres-adherent  a  la  matrice, 
dont  on  ne  peut  fouvent  le  detacher , 
fans  expofer  les  femmes  a  des  pertes  de 
fang  confiderables. 

Les  enfans  du  peuple  font  forts,  gras  , 
blancs  &  vigoureux,  tant  qu’on  les  allar- 
te ;  ils  font  fujets  a  une  inflammation  ery- 
fipelateufe,  qu’on  appelle  dans  le  pays  , 
feu  de  Saint- Antoine.  Leur  peau  eft  rouge, 
tendue  &  cemme  bourfoufflee  par-tout 
le  corps ;  elle  ne  c^de  que  tres-peu  l.la 
preffion  ;  la  refpiration  devient  courte  &£ 
elevde^  les  yeux  font  fermes;'le  corps 
fans  confiftance  &  fans  maintien  r  ces  en¬ 
fans  paroiftent  abforbes ,  refufent  de  preil- 
dre  le  teton,  6c  ne  j'ettent  aucun  cri ;  la 
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rougeur  de  la  peau  eft  univerfelle  ott  par- 
tielle,  paffant  fouvent  d’une  partie  d  l’au* 
tre  j  &  clans  cecas,  elle  m’a  paru  plus  dan- 
gereufe.  En  moins  de  vingt-quatre  heures, 
les  enfans  periffent ,  avec  une  paleur  qui 
furvient  fubitement ,  dans  les  bras  de  leurs 
nourrices ,  au  mornent  qn’elles  s’y  atten- 
dent  le  moirrs. 

Ce  n’eftqu’a  l-’extremite  qu’on  appelle 
les  gens  de  Tart,apr£s  avoir  epuife  toutes 
les  reflburces  du  charlatanifme  Sc  de  la 
fuperftition.  Les  moyens  qui  m’ont  reuffi, 
lorfque  j’ai  ete  appelle  temps ,  font  une 
leg£re  infufion  de  fureau,  couple  avec 
moitie  lait ,  &  fucrde  pour  boiflon  or¬ 
dinaire;  je  faifois  encore  envelopper  I’en- 
fant  dans  des  linges  trempes  dans  1’ihfu- 
fion  defleurs  de  fureau,  par  deflus  lef- 
quels  on  appliquoit  des  linges  chauds 
qu’on  renouvelloit  fouvent ,  afin  d’entre- 
tenir  une  douce  chaleur.  Peu  d’heures 
•a  pres,  lorfque  la  maladie  devoit  fe  termi¬ 
ner  heureuiement ,  l’enfant  urinoit ,  reiv 
doit  des  vents ,  fe  reveilloit  en  fouriant  , 
dans  moins  de  douze  heures  prenoit  Ie 
teton  &  fe  ranimoit;  1’inflammation  dif- 
paroiffoit,  ilfe  faifoit  une  leg£redefquam- 
mation  farineufe  de  la  peau ,  que  les  noui> 
rices  enlevoient  avec  un  peu  d’eau  tidrcle 
&  de  lait,  6c  l’enfant  etoit  gueri,  11  ne  fe 
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falit  que  plufieurs  jours  apres  cette  mala- 
die  ;  les  nourrices  emploient  les  fuppofi- 
toires  de  favon,  pour  les  faire  Svacuer, 
&  calmer  les  douleurs  de  coliques  qu’ils 
eprouvent  fouvent  dans  ces  circonftances. 

La  dentition  des  enfansfe  fait  rarement 
fans  une  inflammation  des  gencives ,  avee 
un  gonflement  &  une  falivation  confidd* 
rabies ;  fi  on  n’y  remedie  ^  temps,  l’in- 
flammation  gagne  la  gorge  &  les  Stran¬ 
gle;  lorfqu’on  s’y  prend  de  bonne  heure^ 
on  reuflit  fouvent  a  les  guSrir,  ou  du 
moins  a  les  difpofer  a  la  guerifon ,  en  em* 
ployant  les  moyens  fuivans  :  une  deco¬ 
ction  de  racine  de  guimauve  &  de  Agues 
graflfes ,  mdlee  avec  on  tiers  de  lait  de 
vache,  dont  on  humefte  la  bouche  de 
ces  enfans  avec  un  petit  pinceau  de  linge 
fin ;  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  ou 
de  farine  de  lin,  dans  une  deco&ion  de 
guimauve  qu’on  applique  fur  la  gorge  & 
fur  fe  bas- ven.trS  (  qui  dans  ce  cas  eft 
prefque  toujours  meteorife  &  doulou¬ 
reux);  mais  s’il  furvient  des  convulsions, 
1’enfant  meurt  bientot,  en  exhalant  une 
■odeur  cadavdreufe. 

On  nourrit  les  enfans  qu’on  s&vre ,  avec 
-des  panades,  des  aeufs  frais  8c  d’autres 
bonnes  nourritures,  jufqu’i  l’age  de  trois 
a  quatre  ans,  Les  gens  du  peuple  les  font 
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paffer  alors  trop  fubitement  a  leur  mau- 
vais  regime;  bientot  ces  enfans  perdent 
leur  embonpoint,  leur  teint  frais ,  blanc, 
vermeil  St  gras  ;  ils  bruniffent  en  maigrif- 
fant ;  la  plupart  ^proiivent  des  ophthal-'" 
mies ,  des  gonflemens  aux  glandes ,  fur- 
tout  4  celles  du  cou,  des  ecoulemens  pu~ 
rulens  derridre  les  oreilles,  des  boutons 
fur  differentes  parties  du  corps,  qui  fe  ter- 
•minent  par  des  crodtes  plus  ou  moins 
ipaiffes,  &  des  tnaux  de  gencives ;  leurs 
dents  tombent ,  aprds  s’£tre  noircies  St 
cari^es;  ils  reftent  dans  cet  &at  jufqu’a 
l’age  de  neufa  dix  ans ,  qu’ils  reprennent 
leur  embonpoint  St  leur  belle  couleur. 
La  depuration  des  humeursayant  ete  op£- 
ree  par.ce  travail  penible  &  critique  ,  les 
adolefceus  confervent  leur  fraicheur  St 
jouiflent  enfuite  d’une  ttes-bonce  fante: 
:on  a  remarque  containment  que  ce  font 
ceux  qui  ont  le  plus  fouffert  pendant  leur 
enfance ,  qui  deviennent  les  plus  forts  St 
les  plus  robuftes. 

Chez  la  plupart  des  jeunes  filles  qui 
approchent  de  l’age  de  dix  a  douze  ans; 
l’epine  dorfale  fe  contourne  de  I’un  ou 
.  I’auire  cotd;  Tune  des  omoplates  s’eldve 
plus  que  l’autre ,  le  fternum  fe  bonibe, 
les  vraies  cdtes  fe  rapprochentj  &  l’os  des 
ties  dumeme  cotS  s’il^ve  :  dans  d’autres. 
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le  fternum  paroit  aplpati  &  comme  eri- 
fonce ,  les  clavicules  plus  faillantes ,  le 
Baffin  etroit,  &  le  pubis  Jort  arque :  |j’en 
ai  vu  plufieurs  dont  les  vraies  cotes  dtoient 
prefque  collees  enfemble.  Toutes  ces  filles 
marchent  penchees  &  fouffrant  confide- 
rablement  de  la  poitrine  ,  ayant  la  refpt- 
ration  genee  &  tr^s-courte  ;  ces  aceidens 
font  pdrir  beaucoup  de  ftlles  pendant  lettr 
eroiflance,  d’autres  reftent  eftropiees  & 
contrefaites ;  ces  difformites  fe  corrigertt 
en  partie  dans  celles  qui  grandifTent  beau- 
coup,  une  foisqu’elles  font  bien  rdglees. 
Jufqu’i  cette  epoque  ,  les  m£ res  doivent 
trembler  pour  la  faille  de  leurs  filles;  j’en 
ai  connu  de  tr^s-bien  faites  jufqu’i  l’age 
de  douze  &  treize  ans ,  qui  font  alors  de- 
venues  ainfi  contrefaites  en  mains  de  dix 
tnois ,  &  qui  fe  font  trouvees ,  apr£s  l’ap- 
parition  de  leurs  regies ,  auffi  difformes 
que  celles  dont  la  taille  s’etoit  gatee  plus 
t6t.  . 

Les  petirs  garqons  ne  font  pas  expofds 
I  une  pareifle  difforrnite  :  il  efl  rare  d’en 
trouver  de  contrefaits;  feroit-ce  a  raifon 
du  plus  grand  eifercice  qu’on  leur  laiffie 
prendre  d£s  1’age  de  dix  4  douze  ans  ?  J’ai 
m£me  obferve  que  depuis  qu’on  n’ufe 
plus  de  corps  a  baleines ,  les  mauvaifes 
tailles  font  devenues  moins  communes. 
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Les.filles  affjigees  de  ces  difformites," 
font  fujettes  aux  crachemens  de  fang,  a 
l’afthme  ,  St  plufieurs  meurent  d’hydro- 
pifie  de  poitrine.  La  plupart  des  autres , 
artaquees  d’hemoptyfie  d£s  ,1’fige  de  dix- 
fept,  dix-huit  on  vingt  ans,  periflent  dfe 
pulmonie.  Les  hemnptyfies  St  les  apo¬ 
plexies  font  devenues  plus  communes 
depuis  que  les  travaux  faits  pour  le  canal 
de  Briare,  ont  rendu  le  pays  plus  humide. 

La  rougeole  &  la  petite- verole  revien- 
nent  periodiquement  a  Nemours,  .tous 
les  quatre  .ou  cinq  ans ;  elles  font  alors. 
epidemiques,  fe  compliquent  quelque- 
fois ;  elles  font  ordinairement  precedees 
de  la  verolette,  ou  petite-virole-volante. 
La  coqueluche  eft  encore  une  maladie 
periodique  du  pays ,  qui  revient  tousles 
l?x  ans :  il  y  a  eu  des  annees  .oit  ces  trois 
maladies  attaquoient  tous  les  enfans  k  la 
fpis,  tantdt  feparement,  St  tantot  reunies. 

Dans  .l’efpace  de  trente-quatre  ans  ,  je 
n’ai  traite  que  deux  rougeoles  St  trois 
petites-veroles  dans  la  communaute  des 
religieufes  chargees  de  Teducation  des 
jeunes  filles,  encore  a-  t-on  pu  foupqonner 
quecesdeux  maladies  avoient  ete  commu- 
niquees  aux  religieufes  St  aux  penfionnai- 
res,  par  des  petites  filles.de  la  ville,  qui 
yenoient  d’eprouver  ces  deux  maladies*! 
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&  qui  etoient  retournees  aux  ecol'es ,  fe- 
parees  cependantde  la  communaute.  Ce's 
obfervations  confirment  l’bpiniort  de  M. 
Paulet ,  qu’on  peut  fe  garantir  de  la  con¬ 
tagion  de  la  petite-verole ,  lors  meine 
que  l’epidemie  fait  le  plus  de  ravage ,  en 
evitant  foigneufement  de  communiquer 
ayec  les  convalefcens. 

.La  petite-verole  &  la  rougeole  font , 
en  general,  ft  peu  dangereufes  a  Ne* 
mours  ,  qu’on  n’appelle  les  gens  de  l’art 
pour  les  traiter,  que  lorfqn’il  s’y  joint 
quelque  fymptome  alarmant ;  mais  il  n’eft 
fouvent  plus  temps  de  recourir  a  eux , 
lorfque  ces  maladies  font  compliquees  de 
putridity  ou  de  malignitd ,  d’autant  plus 
que  les  parens  s’oppofent  a  I’emploi  des 
rembdes  efficaces,  tels  que  la  faignee ,  les 
veficatoires.^-Ternetique  &  les  purgatifs, 
L’accident  qui  m’a  le  plus  effraye ,  eft  le 
ptyalifme,  qui  arrive  dufeptau  onze  dans 
les  .petites- veroles  confluentes ,  &  'dti 
trois  au  quatre  dans  la  -rougeole,  lorfque 
ces  maladies  font  compliqudes  de  pu- 
tridite  &  de  malignire,  II  m’a  etd  fou¬ 
vent  impoflible  deprevenir  la  fuppreflidn 
de  la  falivation  ,  &  d’emp^clier  les  ma- 
lades  de perir  comme Strangles,  avec  une 
oppreflion  auffi  forte  que  cruelle ;  je  n’ai 
gu  fauver  qu’un  irdsrpetit  nombre  des 
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snfans  fkdesadultesqui  onteu  le  malheur 
d’dtre  affliges  de  ce  terrible  fymptdme. 

La  coqueluche  quoique  periodique  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit ,  eft  variee  chaque  fois 
dans  fes  (ymptdmes,  &  demande  un  trai- 
tement  different,  fuivant  les  circonftan- 
ces.  Les  faignees  conviennent,  loriqu’elle 
eft  compliqude  de  fi£vre  &  du  faigne-,- 
ment  de  nez;  l’emetique  &  l’ipecacuanha 
font  utiles  dans  les  annees  pluvieufes  ;  le 
kermis  reuffit  mieux  dans  les  annees  st~ 
ches  ,dont  l’hiver  a  ete  rigoureux,  &  1’et© 
chaud  ;  les  vomitifs  m’ont  paru,  dans  c© 
cas ,  irritgr  &  augmenter  la  toux.  J’ai  tou- 
jours  employe  les  opiatiques  avec  avan- 
tage,  depuis  qu’un  medecin  etranger 
mien  fit  connoitrel’utilite,  par  fes  fucces 
dans  letraitement  de  la  coqueluche  ,en 
I767.  Je  n’ai  pas  obtenu  d’auffi  bons 
effets  des  huileux ,  des  mucilagineux  &t 
des  bouillons  gras ,  qu’on  prodigue  dans  . 
ces  maladies  ;  je  leur  pre&re  les  adou- 
ciffans  diaphoretiques  &  bechiques ,  tels 
que  les  fleurs  de  fureau,  de  violettes , 
d’althea  ,  de  bouillon  blanc  ,  le  capillai- 
re,  &c.  J’ufe  des  minoratifs ,  quand  j’ap- 
perqois  dans  les  craehats  des  fignes  de 
codlion  :  en  general  ,  les  parens  foignent 
eux  mdmes  cette  maladie ,  &  h’appellent 
les  gens  de  Tart,  que  lorfqu’elle  eft  com- 
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pliquee  de  putridite  8c  de  mali'gnite  ;  mals 
ils  reclament  alors  fouvent  trop  tard  les 
fecours  de  la  medecine. 

Les  perfonnes  d’un  temperament  phle-. 
gmatique  Sc  pituiteux  ,  font  plus  difficile* 
a.  guerir  que  ceux  d’un  temperament  bi- 
lieux  5c  fafiguin  ,  qui  gueriflent  auffi  plus 
promptement ,  mais  dont  les  quintes  ou 
acc£s  font  plus  fuffocans  8c  plus  fatiguans; 
lamaladie  eft  auffi  plus  tenace  l’hiverque 
,1’ete,  Dans  la  derniere  epidemic,  quel- 
ques  malades  ont  pris  d’eux-memes  de  la 
limonade  cuite ,  5c  s’en  font  bien  trouves, 

Une  efpece  d’affeftion  fcorbutique  , 
qui  attaque  la  bouche  8c  carie  les  dents, 
eft  endemique  a  Nemours  t  ies  enfans  a 
la  mamelie  n’en  font  pas  exempts  ;-  jjs 
eprouvent  d’abord  une  falivation  abon* 
dau'te  d’une  humeur  glaireufe,  5c  par  fois 
fanguinolente  &  de  mauvaife  odeur ;  les 
glandes  maxillaires,  buccales  &  labiales, 
ie  gonflent ;  la  langue  sepaiffit  au  point 
de  les  empdcher  de  teter  8c  de  gdner  la 
refpiration  ;  les  glandes  maxillaires  s’ab"' 
cedent;  mais  les  enfans  fe  retabliflent  fa- 
cilement ,  li  on  leur  prefcrit  des  anti- 
fcorbutiques ,  5c  ft  on  en  fait  prendre  a 
leurs  nourrices.  ; 

A  l’age  de  fept,  huit  bu  di#  ans,  ils 
font  encore,  expoies  a  la  mejne  jnaladie , 
qui 
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qui  carie  les  dents  deiait :  aprds  la  chute 
de  celles-ci ,  il.en  pouffe  cFautres  blanches 
St  belles  ,  qui  jauniffent ,  noirciffent  St  fe 
carientauffibientot.Quandcesenfa-nsfonC 
debiles  St  cacochymes ,  il  leur  furvient 
une  leucophlegmatie  ou  des  obftrudHons 
mdfenteriques ,  Sc  enfjn  des  taches  vio¬ 
lates ;  ils  font  alors  incurables  St  perif- 
fent  en  peu  de  temps':  leur  mort  eft  fou- 
ventannoncee  par  l’hemorrhagie  des  gen; 
cives;  le  changernent  d’air  eft,  pour  eux, 

,  le  meilleur  remede  contre  cette  terrible 
maladie. 

II  y  a  peu  de  chofe  a  dire  fur  I’hopital 
de  Nemours,  qui  eft  tres-petit,  St  qui, 
-  par  confequent,  rre  peut  recevoir  qu’une 
petite  quantite  de  malades.  II  n’y  a  que 
fix  lits  d’hommes  St  quatre  de  femmes  ; 
les  falles  dans  lefquelles  ces  lits  font  pla¬ 
ces  font  peu  aerees ;  Sc  en  vifitant  l’ho- 
pitalj  on  eft  frappe  du  contrafte  qu’offrent 
la  grandeur  de  I’eglife  qui  y  eft  jointe,'Sc 
du  peu  d’efpace  qui  a  ete  accorde  aux  ma¬ 
lades.  Au  refte ,  les  foe'urs  hofpitalidres  qui 
fervent  les  pauvres  dans  cette  maifon, 
fuppleent  par  leurs  foins  Sc  par  leur  vigi¬ 
lance  aux  defauts  du  local. 
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Reflexions, 

La  defcription  de  Nemours  eft  d’au- 
tant  plbs  remarquable  ,  que  les  reflexions 
les  plus  intereflantes  s’y  trouvent  ame- 
nees  fans  effort,  &  que-fon  y  decouvre, 
fous  un  voile  modefte  ,  un  obfervateur 
egalement  eclaire  &  fenfible,  Le  fol  de 
Cette  vttle  etant  fee  &  fablonneux  com¬ 
bat  l’humidite  cju’y  ont  apportee  le  voi* 
linage  des  canaux  ,  &£  la  ftagnation  for- 
cee  des  eaux  du  Loing ;  Sc  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  fi  l’on  trouvoit  le 
fnoyen  de  prevenir  les  inondarions  aux- 
quelles  la  crue  fubite  de  cette  riviere 
donne  lieu  ,  on  verroit  difparoitre  les 
fievres  intermittentes  qui  y  font  fi  com¬ 
munes  depuis  qqelques  annees.  En  effet, 
la  reproduction  periodique  des  fievres 
intermittentes  dans  un  pays  eft  fi  fort 
la  preuve  d’une  humidite  fu.ibondante, 
qu’on  pourroit  ,  avec  affez  de  jufteffe  t 
s’en  fervir  cornme  d’un  moyen  de  com- 
paraifon  ,  pour  juger  du  degre  d’humi- 
dite  qui  r£gne  darts  les  differens  beux, 
En  Picardie ,  en  Xaintonge  ,  aupr£s  des 
marais  de  Rochefort  ,  fur  les  bords  du 
Martigue ,  les  fievres  intermittentes  rkr 
gnent  plus  oumoins  frequemtnent ,  fui- 
vant  l'intenfite  de  l’humidite  j  &c<?q$o- 
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logne  ,  petite  partie  de  l’Orleanois  , 
conftamment  inond<fe  ,  elles  y  font  ft 
communes ,  qu’il  eft  fort  peu  de  maifon 
ou  il  ne  fe  trouve  des  fievreux  dans  quel- 
que  faifon  de  Fan  nee  que  ce  foit. 

C’eft  dans  la  derniere  clafte.  du  peuple, 
&  partie, uli&rement  chez  les  enfans,  que 
i’on  reconnoit  Finfluence  d’un  pays.  Les 
premiers  n’ont  ,  pour  ainfi  dire  ,  pa$ 
d’arme  a  oppofer  aux  injures  de  Fair ;  & 
les  feconds  en  eprouveVit  fenftbfernent 
les  effets  ,  meme  lorfqu’ils  font  nis  an 
Fein  dej’abondance.  Or  d’un  cqte  la  fanti 
foible  &  delicate  des  ouvriers  de  Ne¬ 
mours,  les  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets,  &  leur  vieilleffe  acceleree,  font 
voir  desfolides  relachds ,  &  une  circu-t 
iation  peu  vive  ;  tandis  que  de  l’autre, 
les  accidens  repdtes  auxquels  les  enfans 
font,  expofes  ,  la  carie  des  premieres 
dents,  ie  travail  peni'ble  de  la  nature 
pour  le  paflage  de  l’enfance  a  Fadolef- 
cence  ,  prouyent  Fabondance  des  mau- 
vais  foes ,  &  une  fibre  trop  foible  pour 
bien  aflimiler. 

C’eft  a  ce  defaut  d’energie  dans  Ie 
tifFu  cellulaire ,  cju’il  faut  attribuer  la  difi- 
pofition  que  les  jeunes  fillesde  Nemours 
out  k  la  gibbolite.  L’oflificadon.  eft  re- 
urdee  che2  tous  les  enfans  defeats 
Kij 
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qacochymes  ;  mais  l’exercice  ,  l’air  St  .la 
difiipation  l’ach£vent ,  &  la  perfe&ion- 
nent  chez  les  garqons  vers  Fage  cle  la  pu- 
berte  ;  tandis  que  la  foibleffe  naturelle , 
la  vie  fedentaire  ,  St  la  langueur  ordi¬ 
naire  de  la  menftruation ,  la  retardent 
chezles  jeunes  filles.  Cependant  tous  les 
medecins  feront  de  l’avis  de  M.  Rofe  , 
en'  attribuant  la  caufe  determinante  de  la 
diftorfion  de  l'epine  a  l’ufage  des  corps.Par 
cette  habitude  dangereufe  que  les  mede¬ 
cins  combattenten  vain  depuislong-tems, 
Faction  mufculaire  eft  affoiblie  ,  la  poi- 
trineeft  refierree  dans  fa  partie  la  plus 
dvafe'e,  Sc  les  dpaules  font  rejetees  en 
arrive  d’une  maniere  forcee.  Mais,c’eft 
en-vairi  qu’ori  veut  enchainer  la  nature. 
Les  parties  comprimees  &  rejetees.  tra- 
vaillent  perpetuellement  a  fe  fouftraire  a 
:l’etat  de  gene  St  de  eontrainte  dans  lequel 
elles  font.  Une  des  epaules  s’eleve  ma- 
chihalement  ,  ce  qui  amine  neceffaire- 
ment  le  renfoncement  des  cotes  du 
e&te  oppofe  ,  Sc  enfuite  la  diftorfion  de 
l’epine. 

M.  Rofe  a  bien  fend  que  le  rdgitne 
que  Ton  fait  fuivre  aux  enfans  fevris  eft 
propre  a  favorifer  ces  vices  ,  Sc  la  m,e- 
decine  rendroit  un  lervice  trSs-eflfentiel 
ft  elle  pouvoit  parvenu  a  faire  connoltre 
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&c  fentir  aux  gens  du  peuple  les  moyens 
'de  conferver  les  enfans. 

Les  remarques,  de  M.  Rofe  fur  les 
tnauvais  eftets  queproduit  la  boiflbn  .  de 
l’eau-de-vie ,  font  fort  juftes  8c  fort  pre- 
cifes.  Les  deux  points  les  plus  eflentiels 
y  font  tres-bien  faifis.  L ’embonpoint*  la 
force  qui  diftinguent  ces  hommes  pen¬ 
dant  quelques  annees,  Sc  enfuite  le  rela-  ‘ 
chement  univerfel  qui  y-fuccbde  ,  &  qui 
.produit  l’liydropifie.  On  reconnoit  le 
coup.d’ceil  du  praticien  dans  la  remar- 
quefuivante  ;  favoir^  que  ceux  qui  ont  le 
blanc  de  l’oeil  jaune  negueriflent  jamais: 
8c  c’eft  un  des  points  lumineux  de  la  me- 
decine  ,  dans  lefquels  la  .theorie  s’unit 
parfaitement  a  la  praticjue. 

.  L’obfervation  fur  la  malddie  des  tan- 
neurs  eft  tres-intereflante  par  elle-meine, 
8c  pat  la  maniere  dont  elleeft  detaillee; 
niais  il  ne  paroit  pas  prouve  que  les  acci- 
dens  .furve.rius  apres,  la  piqure  foientf 
dus  a  Fair  dans  lequel  vivoit.  habituel- 
lement  le  m.alade. ,  ou  a  des  miafmes 
pompes  par  la  mouche  dans  l’atelier  du 
tanneur*  Sc  introduits  dans  la  bleflure 
qu’elle  a  faite  avec  fon  dard.  Une  pi¬ 
qure  faite  dans  une  partie  tendineufe  par 
une  epingle,  par  une  epine  ,  ou  par  tout 
autre  ftiftrument  fin  8c  acere.,.a  produit 
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plus  dune  fois  des  accidens  d'e  cette  na" 
rure ,  comme  an  en  voit  la  preuve  dans 
les  auteurs  qui  ont  recueilti  les  obferva- 
tions  de  chirurgie. 

Ce  que  dit  M.  Rofc  fur  les  maladies 
auxquelles  font  fujets  les  enfans  nou- 
veau-nes  ,  merite  la  plus  grande  atten¬ 
tion.  On  connoit  ces  rougeurs  Sc  ces 
vefeules  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
feu  Saint-Antoine  dans  plufieurs  pays. 
On  a  vu  dans  les  observations  de  l’hof- 
pice  de  Vaugirard  ,  que  plufieurs  enfans 
arrives  des  Enfans-Trouv^s  mouroient 
fans  avoir  d’autres  fyroptdmes  qu’une 
tum^fa&ion  oed^mateufe.  Lesperfonnes 
accoutumees a  voir  un grand  nombre  d’en* 
fans  nou veau-n^s  favent  que  ceux  qui  naif* 
fent  ave'c  unepidermetres-rouge,s’ende- 
pouillestdansle  premier  mois.  Mais  nour 
ne  connoilTonspasd’auteurquiaitparlede 
l’efp&ce  d’affeftion  decrite  par  M.  Raft. 
Tout  ce  que  l’cn  peut  dire  ,  c’eft  qua 
d’apres  le  traiternent  Ample  &  bien  en- 
tendu  qui  lui  areufli,  on  pourroit  l’attri- 
buer  a  une  fuppreffion  de  tranfpiration 
qui  produit  une  tenfion  inftammatoire  Sc 
fpafmodique  dans  l’organe  de  la  peau, 
puifque  c’eft  en  dormant  l’eau  de  fureau 
fucree  a  I’intdrieur,  &  en  employant  des 
toniques  a  l’exterieur ,  quM  a  gueri. 
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Dans  les  Memoires  de  l’Acaddmie  de 
Chirurgie  le  millet  fe  trouve  ddcrit  {bus 
le  nom  d’affe&ion  fcorbutique  des  enfans. 

On  penferoit  d’abord  que  l’efpece  d’af- 
fedtion  fcorbutique  que  M.  Roje  attribue 
aux  enfans ,  eft  du  mdme  genre ;  mais  ce 
qui  emp^che  de  le  croire  ,  c’eft  qu’il  n’a 
pas  parledes  petites  puftules  blanches  qui 
carafterifent  Cette  maladie  ,  &  qu’il  e'toit 
trop  bon  obfervateur  pour  avoir  oublibde 
decrire  ce  fytnptbme  ,  s*il  eilt  exifte. 

Nous  venons  de  perdre  l’^uteur  de 
cette  topographic  qui,  par  fop  z£le  a 
fervir  les  pauvres  dans  I’hbpital  ile  Ne¬ 
mours,  &  par  fes  fucc£s  dans  lbtraite- 
ment  d’-un  grand  nombre  de  maladies 
epiddmiques,  reuniffoit  tons  les  litres  qui 
devoientle  rendrechera  fes  concitoyens, 
&  pour  meriter  lest  regrets  de  ceux  qui 
connoiffent  le  prix  des  homines  utiles  a 
I’humanitd. 


124  Departement 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

SUR  LA  FIEVRE  PUERPERALE. 

Premiere  Observation. 

Flcvre  laiteufe  extraordinaire, fuivie  d'anet- 
f cirque  &  d'autres  accidens  ,  qui  ont 
caufe  la  mort  au  bout  de  plufieurs  mois; 
par  M.  La  Peyre  ,  medecin  de  L'kd- 
'  pital  d?Auch  ,  ip  do.  , 

Une  femme  de  vingt*huit  ans ,  d^ja 
mere  de  deux  enfans,  accoucba,  vers  le 
15  dp  fevrier ,  avec  affezde  facilite;  mai-s 
l’extr’a&ion  penible  &  douloureufe  du 
placenta  ,  &  la  perte  abendante  qui  fuivit 
la  feflion  du  cordon  ombilica! ,  qui  ne 
tut  ni  froifle  ni  lie  ,  firent  uae  telle  inv 
preffion  ,  &  produifirent  un  tel  change- 
ment  dans  l’ordre  ScTeconomiedes  fon- 
ftioris  qui  deVoient  naturellement  avoir 
lieu ,  que  le  lait  ne  fe  porta  point  du  tout 
aux  mamelles,  et  quelafi&vre  faifit  bien- 
tot  cette  malade. '  ,  .  ■ 

Ce  ne  fut  pas  une  fi£vre  de  lait  ordi¬ 
naire,  mais  bien  une  fievre  aigiie  ,  qui 
redoubloit  tous  les  jours  ,  &  qui  eto.it 
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fouvent  accompagnee  de  fyncope.  Les 
vidanges  coulerent  quelque  terns ,  mais 
non  affez  abondamment  pour  fuppleer 
a  l’evacuation  du  lait  ^  qu’auroit  procuree 
la  nourriture  de  l’enfant.  La  fidvre  per- 
fiftant  toujours  avec  redoublement  ,  la 
malade  devint  boufile  dans  toute  l’habi- 
tude  du  corps.  Un  chirurgien  de  lav'ille, 
quiTut  confulte  alors ,  la  purgea, 

Quinze  jours  apres.,  le  1 1  avrib,  cette 
malade  fut  conduite  a  l’hopital.  Je  lui 
trouvai  une  fievre  continue  avec  des  re¬ 
doublemens  chaque  jour ,  mais  plus  forts 
de  deux  jours  l’un.  La  poitrine .etoit  gd- 
nee  ,  le  pouls  foible  ,  mais  trds-frequent; 
la'peau  etoit  affez  conflamment  difpo-  - 
pofee  a  la  fueur ;  la  bouffiffure  me  parut 
d’un  blanc  jaunatre.  L’ceil  etoit  trifle  ,  Sc 
Ie  ventre  bourfouffle  ,  fans  dtre  dur.  Les 
urines  couloient  peu  ;  il  y  avoir  de  terns 
j  autre  des  accidens  fpafmodiques ,  &  les 
forces  etoient  deja  ff  enervees ,  que  la 
malade  ne  pouvoit  pas  remuer  une  jambe 
fansle  fecours  d’un  aide. 

Tout  le  tiffu  cell.ulaire  etant  imbibe' 
d’une  humeur  laiteufe  auffi  confiddra- 
ble,  &  I’d  tat  des  forces  ne  dormant  aucum 
efpoir  pour  la  refotbtion. ,  j,e  m’attendi* 
a  voir  des  infiltrations  de  mauvaife  nature,, 
plutot-  que  des  congeflions  depuratorbef 
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&  critiques.  EffeCfivement  il  furvint  err 
peu  de  jours  des  engorgemens  fuivis  de 
gangrene  dans  les  endroits  les  plus  expo- 
fes  a  la  compreffion  ,  au  bas  de  l’epihe 
du  dos  ,  Sc  fur  le  grand  trochanter  de  la 
Cuifle  gauche.  Le  feul  figne-  favorable 
que  prdlentoit  la  malade  ,  c’etoit  la  con- 
fervation  de  fon  appetit  ;  mais  je  tfett 
etois  point  raflure  ,  8c  cependant  je  fai- 
fbis  d’autant.  plus  d’attention  a  cette  ma- 
ladie ,  queje'ne  me  fouvenois  pas  d’ere 
avoir  jamais  traite  ,  ni  vu  traiter  de  fem- 
felable. 

Du  premier  moment,  je  mis  en  ufage 
les  legers  fudorifiques  pour  boifion ,  Sc 
je  prefcrivis  en  inSme  terns  une  potion.' 
tonique  diuretique  Sc  calm  ante.  Gesre- 
medes  apportCrent  du  foulagement  aux 
douleurs ,  Sc  parurent  relever  les  forces. 
Les  fyncopes  difparurent  bientot ,  Sc  au. 
bout  de  huit  jours  les  urines  devinrent 
aflez  abondantes  Sc  laiteufes ;  Car  je  crois 
devoir  donner  ce  nom  a  des  urines  qui 
contenoient  une  tres-gtande  qqantite  de 
flocons  blanes.  Ces  urines  fe  foutinrent 
pendant  fix  jours  ,  ce  qui  me  donna  de 
’efpoir.  Il  fut  encore  confirme  pendant 
quelques  jours  ;  car  quoique  je  viffe  fuc- 
eeder  a  ces  urines  blanchatres  une  urine 
iedimenteufe  ,  je  remarquois  qu’il  s’etoit 
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&abli  une  fueur  qui  pouvoit  dire  favora¬ 
ble  ,  fi  elle  perfeveroit. 

Le  30  avril  »  je  m’apperqus  qu’il  y 
avoit  des  laches  gangreneufes  au  bas  de 
lupine  ,  avec  un  engorgement  confide- 
table  aux  environs-  Je  fis  faire  des  fo¬ 
mentations  aromatiques  &  falines.  L’on 
employa  promptement  les  digeftifs  ani- 
rnes  8c  la.  deco&ion  de  quinquina  ,  dont 
je  fis  en  mSme  tems  ufec  &  l’interieur. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  , 
bouffiffure  du  corps  diminua ,  mais  les 
points  ulceres  8c  gangreneux  fe  propa- 
g^reat  Sc  fe  multipli£rent-  Toutes  les 
chairs  qui  avoient  crabord  paru  fphace- 
lees  au  bas  de  l’epine  dorfale  ,  furent 
rong^es  8c  mifes  en  fonte  par  une  fuppu- 
ration  lente  &  de  mauvaife  nature ,  qui 
attaqua  les  os  ,  oiv  la  carie  fut  bientot 
fenfible.  La  cuiffe  gauche  fe  groflit  confi- 
derablement  par  une  tumefa&ion  cede-, 
mateufe  ;  Sc  il  s’etablit  ,  vers  le  grand 
trochanter  ,  un  ulcere  noiratre,  fur  lequei 
Ja  pierre  infernale  inordoit  a  peffre- 

Les  premiers  jours  de  juin  la  cuiffe 
droite  devint  a  fon  tour  tr^s-gro.ffe  ,  & 
cette  oedematic  etoit  accompagnee  de 
beaucoup  de  douleur-  Cependant  la 
maigreur  du  refle  du  corps  etoit  extreme  ,. 
Sc  la  fi£vre  perfiftoit  toujours  avec  lie 
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meme  earaftere.  L’appetit  qui'  jufqua- 
Jors  s’etoit  bien  foutenu  ,  devint  moih- 
d're  ,  mais  cependant  da'  langue  etoit 
belle  ,  la  malade  mangebit  encore ,  & 
digeroit  de  maniere  a  avoir  les  excre¬ 
tions  du  ventre  comme  les  perfonnes  c[ui 
jouiffent  de  la  meillenre  fante.  La  ma-  ’ 
lade  ,  qaoique  -immobile*^  dornioit ;  la 
ehaleur  n’etoit  pas  mordante  j  mais  le 
defaut  ae"ton  qui  ,  dans  leA-extremit^s 
inferieures  &  dans  le  tiers  inferieur  du 
tronc  ,  fembloit  s’approcher  de  la  para- 
lyfie  ,  le  reflux  purulent,  le  marafme  8c 
la  longueur  de  la  maladie  qui  avoit  abfo- 
lument  epuife  les  forces,  ne  permettoient 
plus  d’efperer  ni  une  bonne  fuppiiration , 
ni  un  mouvertient  critique. 

Le  15  ,  je  la  crus  fans  reffource ;  le 
2. 2, ,  la  cuiffe  droite  s’buvrit  deux  travers 
de  doigts  au  deflus  de  la  t£te  du  femur ,  & 
donna  au  moins  quatre  livres  d’un  pus 
fanieux  8t  fetid e  ,  qui  paroiflbit-  venir  de 
Fame.  Cette  fuppuration  a  dure  quelques 
jours,  8c  la  malade  eftmorte  le  16  juilllet 
dans  Fetatle  plus  trifle  8c  le  plus  deploy 
table. 
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IIe  Observation,, 
Fievre  puerperale  jugee  par  un  depot  lav- 
teiix  conjiderahle  a  La-  marge  de  I'anus; 
par  M.  Le  Brise-Orgueil  ,  mede- 
citi  d'es  hopitaux  de  Melun.. 

Une  femme  ,  dont  la  groffefle  avort 
etc  fort  heureufe  ,  accoacha  le  10  o&o- 
bre  17 84  ,  St  tout  fembloit  aller.  au 
mieux  pendant  les  deux  premiers  jours 
■  qwi  fuivirent  fa  couche;.  Mais  le  troifieme 
jour ,  la.  fievre  fe  declara  tr.es-vivement; 
le  ventre;  devint:  extrdmement  doulou¬ 
reux  &  fe  meteorifa.  Les  feins-  fe  ftetrir- 
rent ,  &t  il  s’etablit  un  deyoiement  blatv 
;chatre  &  fetide  tres-confiderable..  La 
iiialade  ne  fut  confiee  a  mes  foins  cjue 
-dans  la  journee  d'u  quatrfeme  jour.  Je 
trouvai  tons  les  fymptomes  ci-deffus  de> 
crits ,  Scdeplusun  pouls  petit  /concentre 
Sc  la  tdte  egaree..  A  ees  fignes  allarmans 
j.e  reconaus  fans  peine  cette  maladie,  coi>. 
nue  fous  le  nom  de  fievre  puerperale  , 
maladie  autrefois;  fi  red.outable: ,  mats 
,  aujotird’hui  beaucou'p  moins  dangereufe, 
graces  aux  ]Uniieresque  M .Doulcet  are- 
pandues  fur  fern  traitement. 

Cependant  le  inernoire  fur  la  methode 
;de  M.  Doulcet ,  bienloin  de  me  raflurer, 
divert  m’infpirer  la  plus  grande  frayeur,,, 
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puifcju’il  y  eft  dit  que  ,  quelques  heures- 
plus  tard  que  Ie  preniier  inftant  de  Tap- 
parifion  des  fytnpt&mes ,  toute  efpece  de 
remede  devient  infru&ueux.  Mais  quoi- 
que  je  craignifle  beaucoup  d’avoir  man¬ 
que  le  moment  precieux  qui  doit  afturer 
l’efficaeit£  du  remede  principal  de  M. 
Doulut,  je  crus cependant  qu’iln’y  avoir 
pas  d’autre  parti  a  prendre  que  de  l’ad- 
miniftrer  tres-promptement.  En  confe- 
quence,  je  donnai  l’ipecacuanha  a  la  dofe 
de  vingt  grains  ;  &  apris  l’effet  de  ce 
vomit  if  que  j’avois  a  deffein  dofe  un  pen 
plus  qp’il  n’eft  prefcrit  dans  le  memoire 
fur  la  methode  de  M.  Doulut ,  je  mis  en 
ufage  la  potion  huileufe  ,  en  doublant 
encore  la  dofe  de  kermes ;  mais  je  ne^ 
ehangeai  rien  a  la  boiffon  de  graine  de 
Tin  &  de  fcorfpnnere  qui  eft  prefcrite  dans- 
le  meme  otivrage. 

Le  cinquieme  jour,  je  perfeverai  dans- 
Tnfage  de  la  potion  i-ncifive  &  de  la  tr- 
fanne  adouciflante  ;  mais  comme  la  tdte 
s’egaroit  de  plus  eft  plus ,  je  fis  appliquer 
"tin  large  veftcatoire  -a  la  jambe  droite. 
Cette  operation  a  paru  determiner  une 
amelioration  a  laquelle  les  a-utres  remedes 
avoient  certainement  beaucoup  contri* 
bue.  Dds  le  foir  le  pouls  s^eft  eleve ,  la. 
tete  s’eft  retablie  fens  que  le  devoie- 
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ittent  ait  cefFe ,  la  douleur  la  tenfion  du 
ventre  etoient  a  peine  fenfi'bles. 

Le  mieux  fe  Ibutenant  les  jours  fni- 
vans  ,  je  me  fu is  hate  de  purger  la  ma- 
lade  avee  deux  onces  de  marrne  &  deux 
gros  de  fel  de  dtiobus.  J’ai  repete  cette 
purgation  de  trois  en  trois  jours -pendant 
pres  de  trois  fem,a;nes.  Pendant  ce  terns, 
j’entretenois  avec  le  plus  grand  Coin  las 
Aippuration  du  vcficatoire.  Je  faifois  pren¬ 
dre  a  la  malade  une.  boiffon  legeremenfr 
diaphoretique,  compofee  avec  une  petite 
fjuantite  de  rofeau  de  Provence  ,.de  hour* 
rache  &  de  vulnrerairesSuifles,  infufes  dans- 
J’eau  bouillante  >  &  j’infiflois  fur  un  re¬ 
gime.  fev6re  avec  d’autant  plus  de.raifoni, 
que  la  fievre  ne  difeontinuoit  pas.  Dans- 
la  quatrieme  femraine  ,  je  purgeai  la  ma- 
lade  tvnpeu  plus  fortemenr ,  en  ajoutant 
a  la  medecine  ordinaire  deux  gros  de- 
follicuies  fk  un  gros  de  rhubarbe  toncalFe;. 
mats  tous  ces  moyens  n’ont  point  em* 
pec  he  que  quelques  jours  apres  cette 
derniere  medecine ,  il  ne  fe  foit  forme  + 
pr&s  de  la  marge  de  1’anus  ,  un  dep6t 
qui  a  fourni ,  pendant  pres  d’un  tnois  V 
tine  quant-itd-  confiderable  dematiere  pu- 
rulente  St  laiteufe. 

La  malade ,  a  compter  de  ce  moment-,, 
a  &e  totts  les  jours.  de  mieux  en  mieux» 
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L’epoque.  tie  c&  depot  critique  a  ete  celle 
de  fa  guerifon  ;  rriais  la  convalefceace.n’a 
ete  parfaite  que  du, moment  ou  le  foyer 
hiteux  8c  purulent  a  ete  tart. 

IIR  Observation. 

Fibvre  p  tier  per  ale  ,  ac^ompagnee  de  Jy.m- 
p tomes  infi'ammatoires ,  dans  laquelle 
hsfecours  fureht  crop  tardifs  ;  par  M. 
IhJFA  V ,  medecin  de  I'lwpital  de  Dax„ 

Le  6  feptembre  1785  ,  on  me  fit  voir 
a  Thopital  une  fille  qui  y  etoit  accouchee 
le  3  an  matin ,  8c  qui  ^  depuis  ce  mo¬ 
ment  ,  avoit  toujours  ete  de  plus  en 
plus  mal.  Le  chirurgien  accoucheur  me 
dit  qu’elle  avoit  perdu  beaucoup  de 
fang  pendant  8c  apres  l’accouchemerit ; 
qu’enfuite  la  fievre  s’etoit  etablie,  8c  qu’ii 
s’y  etoit  joint  des  accidens  qui  I’alar- 
moient. 

Je  trou vai  eette  malade  avec  beaucou  p 
de  ffovre  ;  le  pouls  etoit  plein',  8c  tris- fre¬ 
quent, la  tdte  tr^s-douloureufe;  lebas-vetv 
tre  etoit  ft  tendu  8c  ft  fenfible,  qu’elle  ne 
pouvoi  t/ouffifir  la,preffion  la  plus  legere 
fur  le  ventre  ,  8c  la  douleur  qui  fe  faifolt 
jfentir-  a  la  region  hypogaftrique  etoit 
encore  plus  forte  que.  celle  de  latete.  Ces. 
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Agnes  me  paroiffoient  bien  indiquer  une 
inflammation  de  matrice  ;  mais  faifant 
attention  a  l’etat  des  mamelles  cjui  etoien.t 
vides  &  flafques  ,  &'  a  la  phyfionoiriie 
qui  paroiffqit  tres-abattue  ,  je  penfai  que 
le  defaut  de  la  revolution  laiteufe  etoit 
une  des  principals  caufesde  cette  maladie, 
&  qu’il  falloit  diriger  mon  traitement  d’a- 
pres  cette  complication.  En  confequence, 
je  commenqai  par  donner  a,  la  malade 
quinzejgrains  d’ipecacuanha.  L’apres-midi, 
les  fymptomeSjinflarnrn'atoires  pe-rfiflant 
dans  toute  leur  force  ,  je  la  fis  faigner , 
&  js  prefcrivis  des  lavcmens  dinojliens , 
des  fomentations  demdme  nature  ,  &  des 
boiflons  adouciflantes. 

Le  7  ,  tout  fut  dans  le  mdmedtat;  on 
continua  les  rixemes  Yecours  ,  &  on  y 
ajouta  dans  fa  matinee  deux  once$  de 
manne,  & lefoir-  unedemi-once  de  fyrop 
diacode.  Le  §  ,  au  matin  »  la  teniion  du 
bas- ventre  s’etoit  etendue  jufqu’a  1’epipa- 
flre  ,  la  douleur  etoit  toujours  tres1 
vjve.  La  violence  des  douleurs ,  Finutilite 
de  tous  les  fecours  adminiflr.es me  fi- 
rent  confeiller  nn  bain  ti&de quoique  je 
viflfe  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  a  efpe- 
rer.  Le  bain  parut  calmer  les  douleurs ,  la 
malade  dit  qu’elle  s’y  trouvoit  bien  ;  mais 
ce  calme  fubit  annonqoit  ,  a  cefte  epq- 
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que ,  que  plulieurs  ties  parties  affe&des 
paffoient  a  la  gangrene.  Ndanmoins  la 
malade  ,  au  fortir  du  bain  ,  dprouva  en¬ 
core  des  douleurs  confiderables  &  mdme 
plus  fortes  que  celles  qu'elle  avoit  reflen- 
ties  jufqu’alors ,  &  elle  mourut  dans  l’a- 
prds-midi. 

A  Pouverture  du  cadavre ,  qui  fut  faite 
le  lendemain  ,  nous  trouvames  le  ventre 
plein  d’une  liqueur  rouffatre  d’une  tres* 
mauvaife  odeur ,  que  nous  primes  pour 
tlii  lait  ddcompofe  &  corrompu.  Des 
bandes  de  lait  cailld  ,  de  l’dpaifleur  de 
deux  &  trois  lignes ,  flottoient  dans  cette 
liqueur ;  iljv  en  avoit  des  morceaux  colldi 
fur  les  intenins  &  furies  autres  vifcdres. 
Les  inteftins  paroi0oient  phlogofes ;  mais 
les  lignes  de  l’infiammation  dtoient  en¬ 
core  plus  fenfibles  fur  la  matrice,  qui  dtoit 
dvidemment  enflammee  a  Pexterieur  & 
gangrende  a  1’intdrieur. 

Peu  de  terns  avant  cette  obfervation  , 
j’avois  eu  occafion  de  voir  dans  ma  pro- 
pre  familleune  fidvre  puerperale  trds-vivc, 
guerie  par  les  vomitifs  ,  &  les  autreS 
moyens  adminiftres  fuivant  la  mdthode 
eprouvee  dans  les  h6pitauxde  Paris.  Je  ne 
pus  me  mdprendre  a  celle  dont  je  viens 
de  rapporter  l’hiltoire  ;  mais  les  accidens 
vifs  dont  elle  a  etd  accompagnee ,  &  1’etfft 
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dans  lequel  nous  avo'ns  trouvel’abdomen, 
me  fait  conclufe  que  dans  cette  efp£ce  de 
fievre  puerperale,  I’ipecacuanha  n’auroit 
pas  fuffi  pour  gnerir  cette  malade,  quand 
mdme  il  e£it  ete  adminiftre  plutdt ;  que  les 
faignees  &  les  autres  remedes  antiphlo- 
giftiques  y  etoient  neceffaires  ,  mais 
qu’elles  n’ont  pu  etre  utiles  dans  le  mo¬ 
ment  ou  la  malade  m’a  ete  confiee ,  parce 
que  le  lait  etoit  deja  extravafd  dans  la  ca- 
pacite  abdominale ,  &  y  avoit  produit  un 
d^fordte  qu’il  n’dtoit  pas  poffible  de 
Sparer, 

.  R  i  JF  L  E  X  1  ON  S, 

Les  obfervations  prec&lentes  conftr- 
ment  des  verites  t r es- e flTe n ti e  1 1 es ,  qui  ont 
dtija&e  pr^fentees  dans  les  remarques  fur 
lafiu’vre  puerperale  infer^es  dans  ce  jour¬ 
nal  ,  inais  fur  lefquelles  il  eft  bon  de  nous 
arrSter  encore  quelques  inftans. 

La  prepare  obfervation  faite  il  y  a 
fix  ans  dans  un  terns  oil  les  medecins  rie 
connoifioient  pas  encore  la  nature  de 
cette  maladie  ,  eft  une  preuve  bien  frap* 
pante  des  talens  diftingues  de  M,  la 
Peyre  ,  &  de  fon  habilete  dans  l’art  d’ob* 
ferver.  D^s  les  premiers  ■jours,  la  maladie 
lui  paroit  grave  &£  extraordinaire.  Il  la 
fu.it ,  il  I’cxamine  fous  toutes  les  faces :  le 
progris  de  la  maladie  lui  fait  bien  voir  que 
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le  reflux  'laiteux  y  joiie  un  grand  role  § 
mais  il  s’avoue  a  lni-mdme  que  cette  ma- 
ladie  eft  d’une  efpbce  particulibre  qui  lui 
eftinconnue.  Cependant  il  fuit  la  marche 
que  devoient  J.tri  preferire  les  bons  prin- 
cip.es  de  medecine  cl  mi  que.  II  calme  les 
accideris  fpafmodiques  qui  itoient  d’a- 
bord  les  plus  inquietans  %'■  il  foptient  les 
forces ,  en  rdglant  le  regime  ;  il  prefcrit 
des  boiffons  difcuflives  pour  ranimer  la 
force  tonique ,  &  expulfer  l’humeur  jai- 
teufe  epanchee  dans  le  tiftu  cellulaire.  En* 
fin,  voyant  que  cette .humeur  prend  les 
ybies  des  urines ,  il  feconde  le  vceu  de 
la  nature  par  une  potion  diuretique.  Mal- 
heureufement  cette  crife  a  dte  imparfaite,' 
&  les  congeftions  laiteufes  enormes  qur 
fe  font  faites  dans  Ja  rigion  lombaire ,  6c 
de-la  dans  les  cuifles,  ont  eu  des.fuites 
funeftes  pour  lamalacle. 

Dans  les  remarques  fur  la  fievre  puer- 
perale,  on  a  vu  que  les  mddecins  An- 
glois,ainfi  queplufieurs  auteurs ,  ayoient 
obferve  que  la  fievre  puerperale  ,  lorf- 
qu’elle  avoit  ete  bierr  cara&erifee  ,  ne  fe 
gueriftoit  pas  d’une  maniere  fenfible  , 
mais  par  des  excretions ,  des  fueurs ,  des 
Eruptions ,  ou  par  des  depots  critiques. 
On.  a  ajoute  que  ces  excretions  fe  ma- 
nifeftoient  ordinairemerit  par  les  urines  ; 
que  les  fueurs  etoient  plus  frequentes  que 
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les  eniptio.ns  ,  &  que  Ies  depots  criti- 
ques.etoient.tantot  une  bouffifftire  gene- 
rale  d’un  blanc  mat,  tanfot  un  rhumatifme 
Uiteux ,  &  quekfuefois  des  abfc.es  tres- 
confiderablcs.  L’obfervation  de  M.  la 
Peyre  nous  ofFre  I’exeinple  d’une  fievre 
puerperale  jugee  par  une  anafarque  lai- 
teu Up.  Le  lait'ne  fe  porta  point  aux  ma-* 
melles  ,  dit-il  ,  &  la  fievre  faifit  bicntot 
cute.  maladt  \  voila  l’origine  de  la  mala-  ' 
die  par  la  deviation  de  l’humeur  laiteufe. 
Tant  que  cfette  maftere  n’a  pas  ete 
expuifee  route  entire  dans  le  tiffu  cell.u- 
laire ,  la  fievre,  les  anxietes  ,  les  fyncopes, 
out  eujieu;  tnais  du  moment  ou  cette  crife 
a  etc  complette,  lafievre  adiminue,  les 
fyncopes  out  ceffe,  1’eilomach  &  tous  les 
autre?  vifceresjconfacres  aus  fon&ions  na? 
tureUes  n’etant  plus  irrites  ,  l’appedt  a  pu 
.  fe  retablir-  &  fe  fouteni,r  pendant  le  refte 
de  b  maladie.  Cette  femme  i  ainfi  echap- 
pee  au  danger  du  ddpot  laiteitx  dans 
l’abdomen',  qui  tue  ft  promptemen.t  lorf- 
.  que  l’humeur  laiteufe  n’efl;  pas  reforbee 
ou  reportee  dans  fes  couloirs  ,-s:eft  trou- 
yee  affecfde  ;  d’une  maladie  fecondaire 
a  laquel-le  elle  a  fuccombe.  Elle  ne  pou- 
voit  g.uerir  de  cette'maladie  que  par  deux 
moyeiis ,  ou  par  la  derivation  de  i’hu- 
jmeur  Jajteufe  par  les  urines,  ou  par  1$ 
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congeffion  de  I’humeiir  laiteufe  &  puru- 
lente  (bus  la  forme  d’une  ou  de  plufieur.s 
tuineurs  enkiftees  qu’on  auroitpu  buvrir. 
On  a  vu  des  exemples  de  ces  deux  termi- 
naifons  dans  les  Memoires  faits.fur  l’liof- 
pice  de  Vaugirard ,  &  nous  nous  conten- 
tons  d’y  renvoyer. 

L’obfervation  deM  It  Brife-Orgueil con- 
firme  non-feulement  i’utilite  du  vomitif, 
adminiftre  mdme  plufieurs  jours  aprds  l’ac- 
couchem'ent,  mais  elleqirouve  encore  que 
fi  Pipecacuanha  ,  donne  dans  le  premier 
inftant  de  la  fievre  puerperale  ,  guerit 
promptement  cette  maladie  en  prevenant 
-{’Infiltration  laiteufe  dans  la  capaeitd  abdo- 
minale,  ou  fon  tranfport  dans  une  autre 
cavite  ,  le  mdme  remade  donne  plus  tard 
ne  peut  la  gudrir  qu’en  favorifant  la  re- 
forption  de  1’humeur  laiteufe  deja  infil¬ 
tree  ,  &  fon  tranfport  dans  le  tiffu  cellu- 
laire.  Ainfi^.d’un  c6te  ,  l’on  peut  con- 
jedlurer  que  Pefficacite  de  1’ipecacuanha 
ou  du  vomitif  dans  la  fievre  puerperale 
confide  a  retablir  la  regularite  des  ofcil- 
Jations  dans  te  tiffu  cellulaire,  (bit  en  de- 
barraffant  Peftoinac  ,  &  lies  premieres 
votes  des  mauvais  fucs  qui  y  fejour.nent , 
foit  en  imprimant  des  fecouffes  favora¬ 
ble*  dans  tout  le  fyftdme  nerveux.  C’eft 
aittfi  que  les  vomitifs  font  fi  utiles  dans 
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les  fievres  eruptives  compliquees.  D’un 
autre  cote  ,  il  eft  evident  que  I’ipeca-, 
cuanha  doit  etre  adminiftre  a  quelque 
epoque  de  la  maladie  qu’on  foit  appele, 
puifque  ce  remade  eft  auffi  propre  a  fa- 
vorifer  la  crife  ,  qu’a  combattre  la  caufe. 

La  malade  de  M.  Le  B rife-Orgueilr6o\iee 
d’line  force  tonique  vive  &  debaraflee 
d’une  partie  des  fucs  laiteux  heterogdnes 
foit  par  l’effet  du  vomitif  ,  foit  par  les 
excretions  que  les  remedes.  avoient  pro¬ 
cures,  n’a  cependant  dft  (a  guerifon  qp’au 
depot  laiteux  qui  s’eft  forme  prds.de  1’a- 
nus  au  bout  de  quatre  femainqs,  II  y  a 
lieu  de  prefumer  que  la  maladie  auroit 
die  terminee  tres-promptement  ,  &  fans 
autre  crife  que  !es.vidaoges  &  les  fueurs, 
ft  ce  medecin  efit  ete  appele  plutot;  mais 
auffi  il  parcth pertain  que  l’iflue  de  la 
maladie  auroifie.te  funefte ,  s’il  n’eut  pas 
employe  la  methode  dont  il  a  faitufage. 

Lorfquela  fidvre  puerperale  n’a  pas  ete 
faifie  de  bonne  heure  ,  &  qu’aprds  les 
premiers  remddes  la  maladie-  ne  prend 
pas.  une  tournure  favorable ,  les  vefica- 
toires  font  ipdiqu.es  ;  non  qu’on  puifle 
efpeter  d’attirer  par  ee  tnoyen  l’humeur 
laiteufe  qui  eft  trop  abondante  &  trop 
peu  mobile  dans  ces  circonftances  pour 
fe  porter  a  ces  exutoires  ,  mais  pout 
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dormer  aux  nerfs  de  la  peau  SCdu  tifTu 
cellulaire  en  general  uri  pins  grand  degre 
d’energie,  &  par  confequent  plus  de  force 
pour  appeler ,  a  la  fur  face  du  corps ,  une 
humour  qui  a  deja  beauc6up  de  tendance 
a  (e  porter  du  dedans  au  dehors; 

La  troifi^me  obfervatioh  prefente  une 
fievre  puerperale ,  compliqude  d’inflam- 
mation  de  matrice.  Cette  complication 
facheuie  eft  une  des  plus  rar.es ,  puifque 
dans  routes  les  ouvertures  de  cadavres 
faites  a  Paris  &  aLondres ,  fur  les  femmes 
mbrtes  de  cette:  maladie  ,  on  trouve  tr£s- 
peu  d’obfervatibns  qui  puiffeht  la  confir¬ 
mer^  Mais  il  eft' evident  que  les  caufes 
propres-a  caufer  [’inflammation  de  . la -ma¬ 
trice  doivent  en  meme  terns  s’oppofer  a 
la  fecretion  du  lait  par  les  voles  naturel- 
les ,  6?  fa'ire  naitrel’infiltration  dansl’ab- 
clomen  ,  pour  peu  que  1’humeur  lai- 
te'ufe  foit  abondante.  Dans  ce  cas,’Ies 
fymptdmes  inflammatoires  ne  foat  pas 
equivoques ;  Sc  en  corifiderant  l’etat  ou 
ils  etoieht  le  quatrieme  jour  dans  la  ma- 
lade  de  M.  Dufau ,  on  doit  voir  qu’ils 
avoient  du  etre  tres-viol^ns  a  ,1’invafion 
de  la  maladie:  La  faignee'  qui  n’a  ete 
d’auCune  utilite  e!  l’e'poque  recuiee  de  la 
maladie  auroit  pu  laUver  da  malade ,  ft 
©lie  eut  etd  pratiquee  d£s  les  premiers 
inilans; 
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inftans ,  (bit  parije  qu’e-lle  auroit  combattu 
la  caufe  qui  a  determine  l’epanchement 
laiteux  ,  fait  parce  qu’elle  auroit  permis 
d’employer  avec  plus  de  fuccSs  1’ipeea- 
cuanha ,  &  les  autres  moyens  propres  a 
1«  prdvenir* 

En  admettant  la  neceffite  de  la  faigne'e 
dans  cette  complication  de  l’inflamma- 
tionde  1’uterus  St  delafievre  puerperafe, 
or  ne  pent  s’empdcher  djobferver ,  i°. 
que  l’on  doit  bien  s’affurer  da  diagnoftic 
qtiila  faitconnoitre,  &  ,n’admettre,  pour 
fignes  certains,  que  la  force  du  pouls ,  la 
douleuf  du  ventre  forcee  £  la  region 
hyppoga-ftrique  ,  Sc  I’elevation  de  cette 
partie  da  fabdomen ,  oil  l’on  doit  fentir 
La  matrke  qui ,  dans  ces  cas ,  ne  fe  eon- 
tradVe  pas  ;  i°.  que  la  faignee  doit  Stre 
faite  avec  beaucoup  de  management,  Sc 
qu’il  faut  y  mettre  d’autant  plus  de  cir- 
confpeftion  ,  que  les  mamelles  font  plus 
flafques ,  Si  que  la  phyfionomie  eft  plus 
abattue  Sc  plus  decompofee  ;  30,  qu’im- 
•mddiatement  aprSs  la!  premiere  faignee  ^  il 
faut  donner  l’ipecacuanha,  fur-tout  s’il  y  a 
le  dSvoiement,  qui  eft  de  ft  inauvais  au- 
gure  dans  cette  maladie  ;  40.  que  les 
bains  doivent  etre  profcrits  dans  !e  trai- 
ment  des.nouvelles  accouchdes ,  toutesles 
fois  que  la  fiSvre  puerperale  eft  kcraindre; 
Tome  LX  FI.  '  L 
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car  iky  a  cent  fairs  pour  prouver  qu’ils  ont:. 
ete  cqntraires  ou  inutiles  ,  &  il  n’y  a  pas 
une  feule  obfervation  en  leur  faveur ; 
5°>  qu’en  reconnoiffant  clans  toutes  les 
fibres  puerperales  I’identite  de  la  caufe 
&  du  genre  de  la  maladie ,  on  doit  ad-: 
tnettre  des  efpeces  differentes,  comme  il 
a. ete  dit  dans  les  Remarques  deja  citees  ; 
6°.  que  ces  difFerentes  efpeces  doivent 
toutes  etre  fouinifes  a  la  nrtethode  qui 
tend  a  rappeler  l’humeur  laiteufe  dans  fes 
couloirs  uaturels  ,  ou  a  l’expulfer  par  les 
differens  excretoires  ,  rnais  que  chacune 
d’elle  peut  prefenter  des  modifications 
particulieres  ,  qui  peuvent  tnettre  de  la 
difference  dans  la  manidre  de  placer ,  de 
repeter  ou  de.  warier  les  moyens  en  quoi 
confifle  cette  methode  confirmee  par  I’ex- 
pgrience. 

L’duverture  du  cadavre  a  confirme 
Fopinion  que  M.  Dufau  avoit  conque  de 
,1a  maladie  pour  laquelle  il  a  ete  confulte 
trop  tard.  Il  a  trouve  la  matrice  enflam* 
jnee  a  l’extdrieur  ,  &  gangreneea  l’inte- 
xieur ,  ce  qui  prouve  que  l’affedlion  de 
cet  organe  await  ete  la  premiere  caufe  de 
la  'maladie.  L’inflammation  des  inteflins  , 
beaucoup  tiioins  avancee^que  celle  de  la 
inatrice,  etoit  due  a  la  liqueur  aerimo- 
nieufe  qui  avoit  fejourne  fur  leur  furface 
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exterieure.  La  mature  blanchaire,  epaiffe 
de  deux  ou  trois  lignes  ,  etoit  abondante 
&  cdllee  fur  les  differeiis  vifceres,  com  me 
font  remarqiie  tous  les  obfervateurs  , 
mime  ceux  q\ii  n’ont  pas  voulu  admettrb 
tie  depot  laiteux  dans  la  ftevre'puerperale* 
M  Dufau  donne  a  jufte  titre  le  nom  de 
bandesjaiieufes  a  cette  mature  blanch'a- 
tre ,  &  il  a  fenti  qu’il  n ’etoit  pas  indiffe¬ 
rent  de  detailler  l’etat  dans  lequel  il  a 
trouve  ces  lames  ipaiffes  &  blanchatres. 
En  effet ,  ft  ces  concretions  etoient  le 
produit  de  l’inflammation  ,  elles  ne  flot- 
teroient  pas  dans  l’abdomen  ;  elles  fe- 
roient  etroitement  collies  aux  yifcireis 
qui  ont  ete  enflammes  ,  Sc  non  pas  a 
toutes  les  parties  de  l’abdomen  indiffe- 
remmenti  Mais  il  eft  inutile  de  rappeler 
des  preuves  qui  ont  ete  portees  jufqu’a  la 
demonftration  dans  les  remarques  fur  la 
fievre  puerperale;,  &  qui  ont  ete  confir¬ 
mees  depuis  par  tous  ceux  qui  fe  font 
■occupes  de  cette  maladie. 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  maladies  quil  etoit  impojjlblt 
de  prevoir ,  de  connoitre  &  de  guerir ; 
fuivies  d'autres  obfervations  fur  deux 
hydropifies  gueries  par  la  ponclion ,  & 
fur  des  kernorrkagies  par  diapedife } 
par  M,  Balme  ,  medecin  au  Puy 
en  Velay ; 

Difce  docendus  adhuc  quse  cenfet  amicufus,  utfi 
Csecus  iter  monftrare  velit ,  tamen  afpice  fi  quid 
Et  nos  ,  quod  cures  proprium  fecifle ,  ioqunmur, 
Ho  RAT.  epijl.  17 ,  lib.  1. 

Je  fuis  trop  interefle  aux  progr£sd’un 
art  que  j’exerce ,  &  j’applaudis  trop  fin- 
cerement  aux  efforts  qui  tendent  a  1? 
perfeftionner ,  pour  qu’on  me  foupqonne 
jamais  d’infpirer  aucun  doute  fur  fan 
utilite.  MaisTart  de  guerir  a  fes  homes', 
l’exercice  de  la  medecine  nous  le  prouve 
tous  les  jours.  On  prefume  bien  que  je 
ne  veux  point  parler  de  ces  maladies 
nominees  incurables  ,  dorit  la  caufe  com* 
me  I’effet  font  a  peu  pres  conmis  ou  deter¬ 
mines  }  &  centre  lei'quelles  la  rnddecifl® 
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Be  peut  rien  ,  ou  ne  donne  qu’une  cure 
palliative ,  qui ,  bien  evaluee  ,  fe  reduit  a 
quelques  adouciffemens  vrais  ou  appa- 
rens.  Mon  deffein  eft  de  eommuniquer 
quelques  reflexions  fur  une  claffe  de  ma¬ 
ladies  que  je  nommerai  volontiers  defef- 
perantes  pour  la  medecine  &  pour  le  me* 
deein.  Cette  claffe  de  maladie  n’eft  point 
nouvelle.  Tous  les  praticiens  pourroient 
en  fournir  des  exemples.  Sans  doute  que 
trop  peu  de  coniiance  en  Leurs  propres 
l'umidres,  leurayant  perfuadd  qu’il  y  a  eu 
trop  gdndralement  de  leur  faute,  &  que 
lart  n’dtoit  point  en  ddfaut,  le  fecret  eri 
a  dte.gardd.  Pour  moi,  je  ldve  le  voile ;  la 
philofbphie  &.la  bonne-foi  m’enhardif- 
lent;  je  fuis  affure  d’avoir  des  approba* 
teurs  parmi  les  vrais  mddecins. 

Les  trois  obfervations  fuivantes  feront 
connoitre  le  gdnie  de  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies  ;  leur  cara&dre  porte  fur  trois. 
points  principaux  :  11  eft  impojfible  de  les 
prevoir;  il  eft  impojjible  de  les  connoitre  ; 
il  ejl  impojfible  de  les  guerir.  Je  ne  diffi- 
mule  rien  ;  je  n’omets ,  ni  n’ajoute  rien» 
J’ai  affifte  a  l’ouverture  des  cadavres  ;  j’y 
ai  apporte  la  plus  fcrupuleufe  attention. 
Les  rapports  ont  dte  remis  aux  perfonnes 
intereffees  ;  j’offre  de  les  indiquer.  Sanclb 
ajfirtno ,  quceque  miferrima  vidi. 
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Premiere  Observation, 

La  fille  de  M.  Ie  C.  de  G.  ***,  agee  de 
quatre  a  cinq  ans,  affe&ee  depuis  environ 
irois  femaines  ,  panoifloit  languir.  Ses 
couleuis  s’affoibliffaient  :  elle  etoit  trifle, 
&  s’affoupifloit  facilemerit.  Elle  man- 
geoit  peu  ;  &  a  certains  intervalles ,  elle 
l’e  plajgnoit  du  ventre  St  de  Peftomac. 
On  (pupqonna  des  vers:  elle y  avoit  ecd 
fujette.  On  crut  en  votrles  fignes  ;  l’hel- 
mintoco'rton  fut  employe  rhais  ce  fut 
Ians  fiicces,  Je  fusappelele  J  juirt 
Son  viiage  me  paruc  nature!.  Bier,  loin 
d’avoir  la  fievre  ,  fan  pools  droit  foible, 
&  plus  lent  qu’on  ne  l’a  a  cet  3ge> 
La  langue  dtoit  blanche  ,  humedtee  Is 
ventre  fouple  St Tans  douleur,  Je  preforms 
l’tifag'e  du  firop  dechicorde  compofd ,  St 
de  1’eau  de  rhubarbe*  avec  un  rdgime  con* 
venable:  on  ne  fuivit  rien  decet  avis, 

Je  fus  appele  le  6 , ,  de  grand  matin, 
Je  trouve  la  petite  malade  &  la  fin  d’une 
convullion  univerfelle  ,  le  vifage  defait , 
le  pouls  bien  plus  foible  ,  les  forces  abat- 
tues.  J’ordonne  un  peu  de  v:in  chaud  §t 
fucre ;  mais  les  convulfions  reprennent 
peu  a  peu  ;  le  ventre  8c  l’eftomac  n’an- 
noncentaucune  affedlion  partfouliere.  Ur» 
lavement  purgatif  ne  produit  rjen.  Mais 
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foupqonnant  toujours  les  vers  ou  les 
mauvais  fucs  dans  l’eftomac,  on  donne, 
a  la  fin  be  la  convulfion  ,  dix  gouttes  de 
firop  de  Glauber  ,dans  une  cuilleree 
d’eau  de  fleurs.d’orange  ,  dont  1’effet  nul 
oblige  d’en  redonner  cinq  gouttes  ,.qui 
produifent  un  vomiflemennt,  fan's  grands 
efforts ,  d’alimens  non  digeres  ,  &-de 
quelques  glaires.  Les  convulfions  repa- 
roiflent ,  8c,.fe  fuccedent  par  intervalles: 
on  donne  quelques  gouttes.de  laudanum 
liquide  j  on  fait  des  friftions  seches  par* 
tout  le.  corps  ;  on  en  fait  avec.Ie  baume 
tranquille  ;  on  r£p£te  le  lavement;  mais 
le  tout  fans  effet.  L’itat  convulfif  conti¬ 
nue  augmente  ;  'les  membres  fe  tor- 
dent,  la  petite  malade  perd  fes  forces ,  fon 
poujs  difparoit;  6c  vers  les  3  trois  heures 
apres  midi  ,  elle  expire  ,  le  ventre  8c 
l’eftomac  ayant  toujours  reftd  fouples  &C 
fans  douleur. 

Ou  VERT URE  DU  CORPS.  On 
rie  trouva  rien  dans  le  cerveau  qui  pftt 
meme  faire  foupqonner  que  la  maladie 
eiit  fon  fiege  ,  foil  cnufe  ou  effet ,  dans 
cette  partie.  Les  vifceres  de  la  poitrine 
etoient  enbon  etat  ;  aucunvice  organi- 
qu'e  ,  aucune  affeftion  particuliere  :  k 
l’exception  de  I’eftomae ,  les  vifceres  du 
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bas  ventre  n’avoient  aucun  genre  d’alte- 
ration  ,  &  paroiffoient  n’avoir  participe 
en  rien  a  la  maladie  ;  feftomac  etoit  la 
feule  partie  affe&ee.  Apres  avoir  reconnu 
fon  volume  fk  fa  fituation  nature  lie,  on 
fut  furpris  de  trouver  une  ouverture  tr&s- 
grande  dans  la  partie  inferieure  qui  re¬ 
pond  a  la  rate.  Cette  ouverture ,  qui 
paroiffoit  6tre  d’environ  trois  pouces , 
s’augmentoit  en  la  maniant ,  parce  que 
les  bords  en  etoient  comme  diffous  par 
une  forte  de  maceration  putride  &  fa- 
nieufe  ,.fans  cependant  aucune  marque 
d’inflammation  locale  ou  voifine,  oa  an- 
terieure ,  dont  on  n’a  vu  aucun  figne 
propre  k  I’approche  de  la  maladie,  ni 
dans  fa  durde.  11  n’y  avoit  que  tr£s-peu 
d’dpanchement  dans  les  environs  de  cette 
fanie  ichoteufe  dont  l’odeur  n’etoit  pas 
forte. 

IIe  Observation, 

M.  G.  ***,  ag 6  de  5  5  ans,  d’une  taille 
avantageufe,  6>c  d’un  temperament  vi- 
goureux  &  robufte,  etoit  fujet,  depuis  jo 
ans,  a  un  afthme,  en  partie  humoral  &  en 
partie  convulfif.  On  en  attribuoit  la  caufe 
a  une  trop  forte  dofe  de  firop  de  Cbaras. 
Les  variations  de  l’atmofphere  I’afFec- 
toieht  au  point  de  pafier  les  nuitsles  plus 
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rigoureufes  a  la  fendtre.  Son  genre  de 
vie  etoit  aife  ;  fon  caraftere  doux ,  point 
d’exces ,  point  de  paffions  vives.  M. 
G.  ***  depuis  fix  ou  fept  ans ,  faifant 
moins  d’exercice  ,  avoit  acquis  un 
embonpoint  confiderable.  Son  ventre  , 
devenu  exceffif ,  l’obligeoit  a  porter  des 
bandages  fufpenfoirs;  il  s’etoit  affranehi 
des  oppreffions  de  la  nuit  en  ne  fescou- 
chant  jamais  dans  un  lit.  II  dormei.t  fort 
bien  dans  un  fauteuil  ,  &  il  refta  ainfi 
tout  le  terns  de  fa  maladie.  En  dernier 
lieu  il  devint  fujet  a  des  £ryfip£les.aux 
jambes  ,  qui  dtoient  peu  douloureux  , 
mais  qui  laifToient-les  jambes  oedema- 
teufes.  Cet  etat  donna  des  inquietudes; 
on  confeilla  des  purgatifs  que  le  malade 
refjufoit.  On  le  determina  a  un  cautere  a 
une  jambe  ,  dont  l’effet  prefque  mil  de- 
cida'a  en  ouvrir  un  fecond  ,  lorfqu’il  fut 
attaque  de  fa  derni&re  msdadie. 

Le  13  fevrier  1785 ,  vers  les  6  heures 
du  foir  ,  il  fut  pris  fubitement  d’un  friflon 
violent ,  qui  dura  peu  ,  mais  qui ,  dans 
1’efpace  d’une  derni-heure,  fe  renouvella 
deux  ou  trois  fois.  Dans  l’intervalle ,  fon 
vifage  devint  rouge  ,  le  pouls  etoit  vif  & 
fort.  Il  s’etoit  promene  a  l’air ;  le  froid 
fut  accul'd  :  il  eut  une  nuit  un  peu  labo- 
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jpurnee  fuivante,il  fut  afl'ezbien;  il  prif, 
pour  fon  diner ,  deux  oeufs  frais  ,  mais 
gvec  .peu  de  gout.  II  com  men qa  a  fe  plain— 
dre  d’une  douleur  dans  le  cote  gauche  » 
depuis  la  region  du  rein  ,  jufqu’a  l’epi- 
gaftre  ,  en  y  comprenant  tout  l’hypo- 
condre  gauche.  Cette  douleur  etoit  vive 
a  certains  intervalles ,  &  a  certains  mou- 
vemens  du  corps.,  Dans  la  foiree  ,  la 
fievre  devint  continue  ,  avec  des  redou¬ 
blemens  chaque  jour.  Elle  feioutint  ainfi 
,  jufqu’a  la  fin.  Les  principaux  fymptomes 
etoient  des  angoifles  ,  la  chaleur  &  la 
fecherefTe  de  la  peau,  avec  un  degout  de 
tout  aliment.  Dans  les  redoublemens ,  Ie 
po.uk  etoit  plus  fort  ,  &  il  y.avoit  afTou- 
piflement.  Le  volume  exceffif  dn  ventre 
empechoit  de  prendre  une  exa&e  con- 
noiflance  de  1’afFeftion  du  cote  malade. 
La  douleur  au  cdte  ne  dura  que  deux  jours. 
Elle  difparut  le  troifiEme  prefque  entie- 
ment,  pour  ne  plus  fe  moBtrer;  •  . 

Lemalade  ,  mis  au  regimexonvenabie, 
prit  un  vomitif  leger  ,  qui  produifit  fon 
effet,  11  prit  enfuite  cinq  ou  fix  purgatifs, 
qui  proeurErent ,  ainfi  que  les  lavemens 
repEtes  chaque  jopr  ,  des  Evacuations 
tellesqu’on  pouv.oit  les  defirer;  rtiais  la 
fievre  confervoit  foujours  la  mEme  force, 
le  meme  type  ,  Si, la  mdme  opkiauetE. 
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Le  ventre  augmenta('de  volume  ;  le  c6te 
affe&e  paroiffoit  preeminent  ,  mais  fans 
douleur.  La  duree  de  la  maladie  in- 
quieta  :  on  confulta.  Les  avis  fe  reunirent 
a-infifter  fur  les  evacuans ;  mais  leur  effet , 
quoique  tr£sc decide ,  ne  produifoitaucun 
foulagement.  La  maladie  continual  fa 
marche  fans  interruption ;  les  urines  fui- 
virent  le  type  de  la  fievre.  Le  caut&re  , 
Com  me  a  l’ordinaire  ,  foUrniffoit  peu; 
mais  la  jambe  gauche  8t  la  cuiffe  devin- 
rent  cedemateufes  ,  8t  1’affoupiffement 
plus  grave  dans  le  terns  des  redouble-1 
mens.  Le  degout  parvint  ct  fon  comble  ; 
le  malade  perdit  fes  forces  rt-  vue  d’oeil :  il 
mourut  le  10  mars  fuivant  ,fansbeauCoup 
de  fouffrances ,  &t  avec  toutefa  connoif- 
fance. 

OUVRRTURE  DO  CORPS.  Le  COfps 
mis  en  fituation  fit  prefumer  un  epanche- 
ment  dans  la  capacite  du  ventre  ,  princi- 
palement  dans  le  c&td  gauche.  Le  volume 
de  la  graiffe  autorifoit  ^  plonger  le  feat- 
pel  avec  fecurite.  Au  fecond  coup  le  pus 
jaillit  avec  force ;  it  en  fortit  environ  trois 
pintes ,  un  peu  verdatre  ,  &  fans  bean* 
coup  d’odeur;  On  decouvrir  le  dep6t;  le 
(ft&ge  fe  trouva  dans  le  tiflii  graiite'ux  ven¬ 
tre  les  mufcles  &  la  ppitriiie.Son  ctendue 
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&oit  etonnante  ;  elle  etoit  egale  a  celle 
qu’occupe  le  inufcle  grand-dorfal  ,  de 
faqon  qu’il  s’etendoit  anterieurement  de- 
puis  Ies  dernieres  fayffes  cotes,  jufqu’a 
l’osdesiles;  &  pofierieurement ,  depuis. 
le  bord  inferieur  de  1’omoplate ,  en  fui- 
vant  le  trajetdes  vert^bres  dorfales  & 
lombaires ,  jufqu’au  baflin.  Puis  s’infi-. 
puant  dans  le  tilTu  graifleux ,  il  fe  propa- 
geoit  jufques  dans  le  petit  baffin ,  pr£s  de 
I’anus.  On  ddcouvrit  un  nombre  infini  de 
foyers ,  qui  fe  communiquoient  par  au- 
tanitde  finus  d’une  epaifleur  &  d’unecon- 
fiftance  tresrforte  ,  fans  avoir  gagne  dans 
le  c6te  droit ,  que  l’on  trouva  tres-fain  , 
fk  fans  aueune  trace  de  pus  ;  mais  ce- 
lui  qui  etoit  comenu  dans  la  cavi.te  du 
depot  ouvert ,  fut  encore  evalue  a  trois 
pintes. 

On  oovrit  le  peritoine,  qui  fut  trouve 
fain  dans  toutes  fes  parties.  On  fut  etonne 
de  ne  rencontrer  aucun  epanchement  de 
cette  mature  dans  la  capacite.  Tous  les 
vifceres  furent  reconnus  dans  la  pofition 
la-  plus  naturelle  ,  &  dans  1’etat  le  plus 
fain ;  mais  ils  etoient  furcharges  d.e  graifl’e, 
principalement  le  mefent^re  &  l’epi- 
ploon  ,  qui  etoient  enormes.  On  remar- 
quafeulement  dans  la  partie  concave  du 
rein  gauche  ,  unehydaiide  de  la  groflevur 
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d\ine  noifette :  on  jugea  que  c’etoit  de 
1’urine  ;  elle  en  avoit  la  couleur  &  lalim- 
pidite. 

L’etat  de  la  poi  trine ,  apres  une  a-ftecftiort 
aflhmatique  de  30  ans,  excitoit  la  curiofiie; 
II  eft  vrai  que  dans  tout  le  cours  de  la  ma- . 
ladie ,  cet  organe  n’avoit  requ  aucune 
fecoufte.  Le  malade  expe&oroit  comme 
a  1’ordinaire  ,  &  i!  n’eprouva  aucune  fuf- 
focation  ,  malgre  la  fievre.  &  la  chaleur 
de  Pappartement.  Leftermrm  teve,  on  ne 
trouva  qu’un  amas  confiderable  de  graiffe 
fur  la  plevre  Stle  mediaftin  ;  aueun  epan- 
chement,  aucune  adherence ,  le  poumon, 
le  coeur  ,  le  pdricarde  dans  le  meilleur 
etat  ,  point  de  dilatation  particuli^re  des 
gros  vaiffeaux.  Le  poumon  ceda  aife- 
ment  au  fcalpel ;  il;  etoit  un  peu  fletri; 
mais  aucun  tubercule  ,  aucun  engorge¬ 
ment,  aucune  trace  de  Phumeur  puru- 
Iente.  On  trouva  feulement  dans  une  ve- 
ficule  bronchique  une  petite  pierre , 
inoindre  qu’une  petite  lentille  ,  mais  fans 
aucun  foyer  particular  d’ulceration  ou 
d’inflammation. 

Ill*  Observation. 

La  fille  ainee  de  M.  B.’^agee  de  vingtt 
ans  ,  quoique  affez  bien  reglee  ,  avoit  en 
long-tems  tous  les  ftgnes  St  fymptoines 
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des  pales  couleurs  ,  pour  lefquelles  on 
lui  donnoit  plufieurs  de  ce$.  remddes 
qu’on  ptend  de  toutes  mains.  Elle  etoit 
lujette  auffi  a  des  maux  de  nerfs  ,  fur  le 
cara&ere  defquels  les  attaques  avoient 
un  peu  inquiete;  &  k  une  douleur  a  I’d- 
paule  gauche  dont  elle  fe  plaignoit  affez 
habituellement ,  mais  d’une  manure  peu 
vive.  II  y  avoir  fept  ou  huit  ans  qu’elle 
avoit  fait  une  chute  dans  une  cuve  rem- 
plie  de  vendange,  &on  datoit  fa  mauvaife 
Xante  de  cette  epoque.  Son  cara&dre 
etoit  doux ,  tranquille,  aimant  le  repos  &£ 
la  folitude. 

Le  29  novembre  1785  ,  elle  fut  prife 
d’un  friffon  confiderable ,  avep  quelques 
coliques  affez  vives  dans  la  foiree.  Elle 
paffa  la.nuit  dansl’agitation  &  la  douleur. 
Je  la  vis  le  lendemain  au  matin  :  elle  fe 
plaignit  de  douleurs  vives  aux  extremites , 
fur-tout  aux  bras  ,  dont  elle  ne  pouvoit 
fe  fervir.  Les  coliques  fe  foutinrent ,  Ie 
ventre  parut  douloureux  &  un  peu  tendu ; 
les  urines  fe  fupprimerent  ;  le  pouls  fut 
petit  ,  vif  ,  &  de  peu,  de  confiflance. 
J’accufois  ,le  froid  comme  capfe  princi- 
pale  ;  &t  vu  les  fythpt&mes ,  je  confeillai 
une  tifanne  Idgerement  diaphordtique , 
^application  des  linges  chauds  aux  extre¬ 
mites  ,  une  fcoule  d’etain  a  la  plante  des 
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pieds,  des  fomentations  fur  le  ventre  ,  uri- 
lavement  emollient  qui  ne  produifit  rien 
8c  un  bain  de  jambes  qu’eile  ne  put  pren¬ 
dre.  Lajournee  fe  pafla  dans  la.douleur; 
cependant  les  urines  coule.rent  dans  la- 
jnuit ,  les  douleurs  diminuerent,  quoique 
la  fueur  que  je;  cherchois  a  provoquer 
n’eut  point  paru.  Les  coliques  eurent  en- 
Cdre  lieu.;  mats  dies  furent  legeres.  Le 
ventre  fe  tendrt ,  le  pools  refta  toujours 
foible  Sc  nerveux.  J’prdonnai  un  lave¬ 
ment  emollient  ,  .qu’eile  ne  put  prendre  .; 
je  permis  quelqaes  prifes  de  bouillon,  fait; 
je  prefcrivis  une  eau  de  veau  legde,  Sc  la 
continuation  de  la  tif'anne  diaphoreti- 
que.  Cependant  la  refpiration  fe  gena 
davantage  ,  8c  ell.e  devint  plus  precipi- 
tee,  quoique  la  malade  putreflrer.couchee 
dans  une  Situation  prefque  horizontale.  U 
furvjnt ,  l’apres  -  midi  une  fyncope  tr^s-i- 
grave.  Je  fus  appele ;  je  prefcrivis.  des 
cordiaux  ;  la'  fyncope  diminua  8c  ceffa. 
Je  commenqois  A  craindre  de  cette  fyn*- 
cope  ,  qui  me  parut  d’un  mauvais  au- 
gure  dans  une  perfonne  valetudinaire ; 
je  reclamai  les  fecours  fpirituels.  On  s’y 
prepare. La  refpiration  devient  plus  gdnee. 
II  furvient ,  au  bout  d’une  demi-heure  , 
une  autre  fyncope  accompagnee  de  con¬ 
sul  ft  o.ns  , ,  8c  dans  laquelle  la  malade 
expire. 
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0 u vert ur E  du  corps.  On  trouva 
une  maffe  d’ecume  tres-confiderable  qui 
couvroit  toute  la  partie  inferieure  du 
vifage.  Le  premier  coup  de  fcalpel  pour 
enlever  le  flernum ,  donna  lieu  a  une 
explofion  d’air  infede  ,  &  d’une  odeur 
afFreufe  ,  qui  fe  repandit  avec  rapidite 
dans  tous  les  appartemens  contigus.  Cette 
explofion  fut  fi  bruyante  ,  qu’elle  eut  de 
qtioi  furprendre  par  fa  force  &  faduree. 
Le  fternum  enleve ,  on  trouva  une  quan¬ 
tile  trbs-confiderable  de  pus  rouffatre , 
&  d’une  odeur  infe&e,  qui  inondo'it  toute 
la  poitrine.  Le  poumon  dtoit  fain  ,  fans 
adherence  ,  ainfi  que  la  plevre  &  le  me- 
diaftin.  II  n’y  avoit  que  la  partie  du  pou¬ 
mon  ,  qui  repondoit  a  l’epaule  gauche  i 
qui  fiit  noiratre  &  engorgee  ,  mais  fans 
aucune  marque  de  fuppuration  ,  ni  de 
tubercules.  Le  cceur  ,  le  pdricarde  ,  ne 
paroiffoient  pas  non  plus  avoir  participe 
enriena  la  formation  ou  au  fejour  dece 
pus  ;  nulle  marque  de  phlogofe  ,  nulle 
adherence, nulle  dilatation  des  oreiliettes, 
ni  des  gros  vaifleaux,  II  n’y  avoit  aucun 
engorgement  dans  les  glandes  du  inefen- 
tere ,  nulle  alteration  dans  l’eftomac  ;  on 
trouva  un  feul  verdans  l’cefophage;  mais 
tous  les  vifcdres  du  bas- ventre  nageoient 
dans  un  amas  de  mature  purulente  ttes- 


H  y  d  r  o  p  i  s  i  e.  257 
feiide  ,  &  d’une  couleur  rouffatre.  L’e- 
piploon  a  ete  le  feul  organe  affedte;  il 
etoit  dans  un  dtat  abfolu  de  Suppuration 
&  de  diffolution  :  on  ne  pouvoit  le  tou¬ 
cher  qu’il  ne  fefonditen  pourriture ;  I’o- 
9eur  en  etoit  infoutenabie  ;  il  fembloit 
n’avoir  eu  depuis  long-tems  ni  vie  y  ni 
aftion. 

Apres  avoir  prefente  des  faits  qui  defo- 
lent  le  medecin  ,  je  vais  en  offrir  qurlui 
donnent  une  Satisfaction  inappreciable. 
Les  deux  observations  fuivantes  coritrt - 
bueront  k  faire  admettre  plus  generate- 
ment  les  principes  que  M,  Bacher'a  dta- 
blis  d’une  manure  inconteftable  dans 
fes  deux  lettres  £  M,  Bouvart  (a).  M. 
Bachtr  a  defigne  plufieurs  cas  tl ’hydro* 
pifie  dans  lefquels  il  convient  de  s’ab- 
ftenir  des  remedes  ftimulans  ,  &  dans 
lefquels  la  ponftion  devient  non  feuls* 
ment  un  moyen  de  foulagement  paflager* 
mais  mdme  un  moyen  allure  deguerifon 
parfaite,  &  fans  lequel  la  mort  devien- 
droit  inevitable. 


(<j)  Journal  de  Mddecine  ,  cahiers  de  janvier 
&  de  fCvrier  1782. 
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IV*  O  B  S  E  RVATION. 

Madame  J.  deG. ,  dgee  d’environ 
ans  d’une  conftitution  affez  bonne, 
quoique  delicate  ,  garde  un  mal-aife  pen¬ 
dant  deux  ou  tfois  mois.  Elle  devietit 
lourde  ,  pefante  ;  l’appetit  fe  perd  ,  les 
.urines  diminuent  ,  fon  ventre  groffit.  Je 
flits  appele  ,  &  je  reconnois  un  empate- 
ment  confiderable  “dans  le  venrre  ,  le 
pouls  viE,  petit  &  embarraffe.  Elle  fe  plaint 
des  reins ;  fes  jambes  font  devenues  oede- 
mateufes.  Un  vomitif  &  un  purgatif qui 
lui  fucdda ,  procur&rent  des  evacuations 
pbondantes.  L'&at  de  la  malade  refta  le 
mdme,  mais  la  foifaugmer.ta.  J’examine 
le  ventre  de  plus  pr£s  ,  &  je  reconnois 
vme  afcite  aflez  confiddrable,  J’en  augure 
jnal  ;  je  prefcris  les  rem&des  d’ufage ; 
mais  la  repugnance  de  la  malade,  foute' 
nue  de  leurs'  ma'iivais  efEets  ,  oblige  de 
les  fufpendre.  Le  ventre  augmente ;  un 
purgatif  femble  en  dtre  la  caufe.  Je  de- 
mande  inutilernent  la  continuation  des 
hydragogues  &  des  aperitifs  :  enfin  1’etat 
de  la  malade  devqnu  plus  incommode 
par  raugmentation  du  ventre  &  de  l’oe- 
d£me'  des  reins  &  des  extremitds ,  je  me 
determine  a  la  ponftion  ,  dans  la  feule 
vue  de  procurer  un  foulagement. 
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On  tira  vingt-fix  livres  d’une  eau  un 
peu  jaunatre,  eomme  bilieufe.  La  inalade 
en  fut  foulagee  ;  les  urines  coulerent  de 
fuite,  l’oedeme  difparut  promptement; 
mais  au  bout  de  hurt  jours  ,  le  ventre  de- 
vint  enfle  de  nduyeau  :  les  grouillemens 
y  etoient  frequens.  Environ  trois  femai- 
nes  apres ,  je  reconnus  une  nouvelle  col- 
leaioji  d’eau  ;  mais  les  urines  couloientj 
la  inalade  buvoit  a  fa  foif  d’une  limonade 
legere  :  elle  mangeoit  avec  appetit,  &C 
ne  voulut  aucun  remade.  Environ  trois' 
mois.apris  jja  ponftion  ,,  Is  volume  du 
ventre  vint  4  tel  jjoint,  qu’alle  me  de* 
manda  le  mime  feeours.  Je  refufai,  pares 
qu’elle  dtoit  en  affez  bpn  dtat,  les  urines 
couloient ,  &  i’app.etit  dtoit  bon.  Je  vou~ 
ius  encore  a  (tend  re  ,  &  l’expe&aftonfut 
tres- favorable.  Refufant  tout  rename, 
elle  fe  borna  a  un  regime  convenable  , 
e’eft- a- dire  fort  ordinaire.  Les  urines  fe 
foutinrent  &  augmenterent  ,  le  ventre 
parut  dimiituer ;  je  foutins  le  refits  de  l’o- 
peration.  Enfin,  dans  le  corns  de  I’hyver* 
fail'on  fi  peu  favorable  ,  tomes  les  eaux 
fe  diffip^rent  fans  le  feeours  d’aucun  re- 
mede.  Je  fus  bien  remercie  du  refus  de 
ia  feconde  ponftion.  On  peut  juger  de 
la  valeur  du-refus  &  de  mon  efperan.ee  k 
cetie  epoque.  II  y  a  cinqans  qu’elle  jouit 
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de  la  meilleure  fante,  malgre  les  inquietu¬ 
des  &  les  chagrins  qu’elle  a  eprouves 
depuis. 

Ve  Observation/ 

Le  fils  de  Madame  veuve  R.***,  dge  de 
do'uieans ,  perd  I’appetit  8c  les  forces.  It 
eft  inquiet ,  pefant ;  fon  vifage  deviefit 
feouffi  ,  il  tie  peut  fe  coucher  fans  count 
les  rifques  d’etre  fufToqud  :  il  fe  nourrit 
de  ce  qu’il  veut  ;41  traine  cette  vie  lan- 
guiflante  pendant  trois  ou  quatre  mois. 
Ses  jambes  s’enflent,  fon  ventre  groffitj 
on  le  croit  au  dernier  degrd  de  langueur. 
Je  fuis  appele  ;  je  reconnois  une  afcite 
configurable ;  je  confeille  quelques  reme* 
des.  Le  jeune  malade  veut  bien  prendre 
une  medecine  ,  mais  rien  de  plus.  Le 
purgatif  produit  fon  effet.  J’annonce  le 
befoin  de  la  pomftion  :  il  s’y  decide 
dans  Pefpdrance  de  mieux  refpirer  6c  de 
dormir. 

On  tire  dix-huit  livfes  d’eau  un  peu 
citronnee.  Le  malade  eft  trop  fatisfait  da 
foulagement ;  il  ne  veut  rien  de  plus.  Il 
dort  bien;  il  boit ,  il  mange  a  fa  fantaifie, 
comme  il  lui  plait.  Ses  forces  reviennent 
avec  rapidite  ,  &  il  eft  entiOrement  gueri 
dans  le  courant  d’un  mois }  fans  aucune 
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apparence  de  retour ,  non  feulement  de 
la  maladie  ,  mais  il  n’eprouve  ,  depuis 
trois  ans ,  aucune  efp.ece  d’incommodite 
o,u  d’affe&ion  quelconque  (a). 

YIe  Observation. 

Madame  de  L.  ***  ,  agee  d’environ 
5.0  ans,  apr£s  beaucoup  de  peines  &  d’af- 
fliftions,  eprouve  un  derangement  dans 
fa  fame.  Elle  a  perdu  le  fommeil  &  l’ap- 
petit  ;  elle  languit.  Peu  foucieufe  de  re- 
medes ,  elle  diftimule  fon  etat  tant  qu’elle 
peut.  Elle  urine  peu  ,  fon  ventre  groflit: 
elle  maigrit.  Sa  figure  change;  elle  trem¬ 
ble  de-  devenir  hydropique  ,  parce  que 
prefque  toute  fa  famille  a  peri  de  cette 
maladie.  Je  fuis  confulte  ;  je  reponnois 
une  afcite.  Je  clierche  atranquillifer,  &je 
'  donne  des  efpe, ranees  que  je  n’ai  gu6re. 
Je  preferis  des  rem£des  ,  qui  ne  produi- 
fent  rien.  L’etat  devenu  plus  grave ,  je 
propofe  la  ponction.  La  malade  eft  de- 
Jefper.ee parce  qu’un  des  fiens  a  fuc- 


(<r)  Gn  trouvera  encore  un  exemple  qui 
prouve  les  bons  effets  de  la  paracentefe  dans 
iun  Memoire  fur  la  convalefcence ,  infer e  dans 
les  joumaux  de  medecine-;  feptembre  Sf  odqr 
Jare  1778. 
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•combe  a  cette  operation  quoique  aite  a 
Montpellier.  Cepeiidant  elle  eerie  ,  &c 
elle  eft  foulagee  par  ce  moyen.  On  tire 
pres  de  trente  livres  d’eau  d’une  couleur 
bilieufe  fonede.  Les' urines  coulent  libre- 
ment  d£s  le  jour  de  reparation  ,  &  avec 
une  abondance  etonnante.  L’cedeifie  des 
reins  &  des  extremites  diffiinue  a  vue 
d’oeil ;  la  malade  foutient  Ton  dtat  pat 
un(  regime  approprie  ,  ,&  par  l’ufage  de 
quelques  aperitifs  &  de  quelques  toni- 
ques.  Au  bout  de  quatre  mois,  le  ttieme 
etat  eft  retiouvelle  ,  &  Pon  repete  la 
pon£lion  avec  le  m£i«e  fucc£s :  on  tire 
vingt-cinq  livres  d’eau  chargee  en  cOu- 
leur.  Elle  prend  quelques  remedes  ap- 
propries  ;  mais  a  raifon  de  leur  peu  d’ef- 
■fet  ,  &  de  la  'g^ne  qui  en  refultoit  pour 
'{on  appetit  devenu  exceftif ,  elle  les  aban- 
donne  en  totalite.  A  cette  feconde  pen¬ 
sion  ,  on  decouvre  que  le  foie  eft  dur 
&  renitent  ,  quoique  non  douloureux',  & 
on  en  augure  moins  favorablement.  En 
eftet ,  au  bout  de  quinze  jours ,  il  faut  en 
venir  a  une  troifieme  pon£iion  par-  la- 
q.uelle  on  tire  a  peu  pres  la  inemq'quan- 
tite  d’eau.  Cependant  Poperation  pro¬ 
cure  toujours  un  tnieux  evident ,  inais 
qui  ne  fe  foutient  pas.  Enfin  ,  dans  Pin- 
tervalle  de  deux  ans  &  demi ,  on  lui  a  fait 
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vingt-cinq  fois  la  pondiioh ,  qui  a;donne. . 
chaque  fois  environ  vingt-  cinq  livres 
d’eaii ;  mais  il  faut  remarquer  bien  des- 
circonflances  fingulieres  qui  ont  eu  lieu 
dans  eet  intervalle  de  terns  jufqu’a  fa 
mort. 

Apr£s  la  fixYme  ou  feptieme  pon¬ 
ton  ,  le-  ventre  T  malgre  la'  quantite  d’eau 
evacuee  ,  confervoit  un  volume  aflez 
confiderable  &  reniient.  On  diftinguoit 
cependant  la  plupart  des  vifceres  .obftrues, 
fur-tout  le  foie ,  qui  paroiffoit  avoir  ac¬ 
quis  un  volumeimmenfe.  Vers  la  fin  ,  on 
ne  diftinguoit  plus  rien  >  &  l’operation  ne 
fembloit  point,  diininuer  le  volume  du 
ventre.  LYffet  des  douze  dernieres  ope¬ 
rations  fe  bornoit  ti  diminuer  un  peu  la 
difficulte  de  refpirer ,  &  a  contenter  fon 
appetlt ,  qui  etoit  alors  devenu  incroya- 
ble.  Les  indigeftions  l’inquietoient  peu  ; 
elle  y  obvioic  par  quelques  prifes  de  the.j 
&  ne  facrifioit  jamais  un  repas  a  la  crainte 
d’une  indigeftion.  Son  pouls  dtoit  con* 
ftamment  bon  ,  vigoureux  &  regie ;  c ’d* 
toit  l’uniqiie  figne  favorable, 

L’operafion  a  ete  pratiquee  au  moins 
quinze fois  dans  la  feule  vuede  diininuer 
fes  fouffrances  ,  qui  etoient  excellives. 
Les  eaux  evacuees  ont  ete  de  toutes  les 
couleurs  long-teras  avant  fa  mort:  elles  am 
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nonqoientles  fignes  les  plus  fun  eft es  dans 
une  operation ,  pour  donner  dans  la  fui- 
vante  de  vraies  efperances.  Elies  etoient 
tantStjaunes,  vertes,  noires;tantot  toutes 
languines  ,  purulentes,  hourbeufes,  St 
d’une  odeut  plus  ou  nroins  forte  ,  fans 
obferver  rien  de  regie,  ni  aiicun  degre 
d’aheration.  Les  (lenders  fix  mois  ,  les 
jambes ,  les  cuiftes ,  les  reins  refterent 
cedematies  ,  malgre  les  urines  qui  cou- 
loiertt ,  fur-  tout  a  l’epoque  des  operations. 
Les  jambes  s’ouvrirent  ;  elles  prefente- 
rent  la  plus  mauvaife  fuppuration  ,  St  les 
ulc^res  les  plus  fales  St  les  plus  doulou¬ 
reux,  fur  lefquels  elle  appliquoit  tout  ce 
qu’elle  vouloit,  St  tout  ce  qu’on  lui  con- 
feijloit.  Quelques  indigeftions  precedib- 
rent  fa  rnort :  les  ulc^res  des  jambes  fe- 
ch6rent  ,  fes  fouffrances  furent  &  leue 
comble  ,  St  elle  fuccomba  enfin  a  une 
nialadie,  dont  les  fignes  Sties  fytnptSmes 
prefagSoient  depuis  long-terns  une  fin 
plus  prompte  ,  St  bien  plus  precoce , 
(Tapr£s  les  enfeignemens  ordinaires. 

J’ajouterai  une  obfervation  ,  dont  la 
rarete  ou  la  fingularite  fairpeut-dtre  tout 
le  prix.  Je  crois  devoir  la  eommuniquer, 
foil  pour  montrer  ce  qu’on,  appelle  les 
bizarreries  &  les  caprices  tie  la  nature* 
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felt  Mur  augmenter  noise  'Mnfisio.ee  en 
etle  ,  foit  pour  preveriir  les  craintes  ou  le 
delefpoir  que  certaines  affections  peuvent 
infpirer ,  tjindis  quVtles  n’p.ht  cependant 
aiicpne  fuite  funefie  ,  &  qu’elles  cadent 
fouvent  abx  reinedes  les  plus  fi  in  pies , 
apres  avoir  in ont.re  la  plus  grande  opinia- 
trete  iH’effet  de  ceux  qui  paroiffoient  les 
mieux  appropries  8c  les  plus  energiques. 

Vlle  Ob  s  e  r  v  a  t  i  o  n. 

Mademoifelle  C.  ***,  penfionnaire  au 
couvent  des  Religieufes  de  Notre- Dame 
Sainte-Marie’de  cette  ville  ,  agee  de  18 
ans ,  d’un  aflfez  bon  temperament,  mais 
vif  ,  delicat  8c  fenfible ,  eut  une  leg£re 
frayeur  a  1’epoque  de  fes  regies  qui  cou- 
loient  depuis  deux  jours ,  Sc  qui ,  par 
cette  caufe ,  furent  fupprimees  diirant  le 
cours  de  deux  mois  8c  demi ,  fans  que 
pendant  cef  interval!  e  il  en  refultat  aucun 
accident.  A  ce  terme  ,  la  douleur  de  tete 
fe  fit  fentir;  il  furvint  des  feux  au  vifage  , 
des  eblouHTemens,auxquels  fuccederent, 
apres  une  quinzaine  de  jours  ,  tops  les 
fyrhptdmes,  d’une  dyffenterie  peu  yive  , 
St  pdur:  laquelle  on  employa  le  traite- 
nient  ordinaire.  Vers  la  fin  ,  il  parut  une 
h£mdrragie  du  nez,  6c  de  fuite  une  toux 
Tom  LXVly  M 
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&  un  crachement  de  fang  confiderables  l 
qui  ,  avec  quelques  autres  fymptfimes 
febriles  ,  oblig£rent  d’avoir  recours  a  la 
faignde  du  bras.  La  fievre  fe  foutint  ,  la 
douleur  de  tdte  augmenta  ;  il  parut  du 
delire  pa  rintervalles.  La  vue  fe  troubla 
finguli^rement ,  &  de  manure  ne  rien 
voir  certains  inftans  ,  ou  bien  a  n’apper- 
cevoir  que  des  fantpmes.  II  furvrnt  aufli 
quelques  convulfions  dans  les  jambes. On 
fe  determina  a  lafaignee  du  pied  ,  al’u- 
fage  des  potions  calmantes  ;  la  malade  fut 
purge?  avec  lamann?  ,  d’apres  quelqqes 
indications  ordinaires.  Enfin  ,  au  bout  de 
trois  femaines,  la  fievre  parut  ceffer,  & 
la  convalefcence  fe  fortifier  d’un  jour  a 
autre. 

Cette  mar'che  irr£guli£re  fixo.it  mon 
attention ;  j’en  cherchois  la  raifon  ;  mais 
j’etois  cependant  affez  tranquille  fur  les 
fuites  ,  lorfqu’apres  un  exercise  un  peu 
fort  ,1a  mailade  eut  des  coliques  fuiyies  de 
quelques  felles  enfanglantees.  Elle  eprou- 
ya  auffi  une  affez  grande  vivacitd ,  ce  qui 
contribua  fans  doute  &  la  duree  des  coliques 
&  des  felles  fanguinolentes-;  mais  il  n’y 
avoit  que  peu  de  force,  Au  bout  de  quatre 
jours,  la  malade  eut  un  eyanouiffement  qui 
d  ura  pres  d’une  dgmi-heure,  &  qui  fut  pre¬ 
cede  par  des  cris  douloureux  §cplaintifsji( 
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fut  fuivi  d’une  hemorrhagie  des  yeux,  des 
oreilles,  6c  du  mamelon  du  fein  gauche, 
pendant  environ  deux  heures  ,  au  bout 
duquel  tems  ,  elle  parut  un  peii  plus 
tranquille.Mais  cette  hemorrhagie  ne  tarda 
pas  &  fe  renouveller;  ellefe  montra,  pen¬ 
dant  douze  jours  confecutifs,  a  trois  ou 
quatre  reprifes  dans  les  vingt  quatreheu- 
res.  II  fembloit  que  le  fang  devoit  fe  fairs 
jour  par  toutes  les  parties  du  corps. 
Cette  hemorrhagie  avoitlieu  par  diapedlfe. 
On  ne  pouvoit  diftinguer  la  petiteffe  des 
canaux  qui  fourniffoient  le  fang  :  on  rp- 
marquoit  ,  a  leur  extremite  ,  de  petits 
points  noirs,  qui  montroient  tout  autant 
de  petites  echimofes.  II  fortit  du  fang 
par  les  yeux  ,  le  nez  ,  les  oreilles,  les 
levres  ,  les'  gencives  ,  le  gofier ,  la  poi- 
trine,  le  bout  des  feins ,  le  nombril,  I’anus, 
les -parties  naturelles,  dechacune  des  ar¬ 
ticulations  des  doigts  des  pieds  6c  des 
mairis  ,  de  Pextremite  des  ongles  6c  de 
leur  circonferenee  ,  de  la  paujne  des 
mains.  Malgre  tout  cela  ,  les  regies  paru- 
rent  dans  cet  intervalle  avec  une  abon- 
dance  bien  plus  confiddrable  qu?a Tordi- 
naire  ,  6c  e lies  durerent  huit  jours ,  fans 
affoiblir,  ce  femble ,  le  mou.vement  des 
autres  hemorrhagies  ,  qui  ne  paroiffoient 
pourtant  pas  en  mime  tems  ;  mais  trois 
Mij 
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Qu  quatre  heinorr.hagi.es  cle  clifftf rentes  par* 
ties  avoient  lieu  enlemble  pendant  un  in- 
tervalle,  Sc  d’autres  leur  fuccedoient  cinq 
ou  fix  heures  apr£s  ,  fans  oblerver  entre 
piles  aucun  ordre.Cbacunde  ces  paroxyfr 
mes  etoit  precede  de.cris  plaintifs,  d’agita- 
tions  ,  Sc  de  convulfionsdans  les  jambes. 
L’hemorrhagie  en,etoitcomme  la  folution 
pu  la  fin ;  le  pouls  n’etoit  point  fievreux-, 
•inais  vif ,  petit  Sc  tout  nerveux. 

II  eft  inutile  dede'tailler  tous  les  reme«* 
des  que  j’employai  pour  calmer  cesacci- 
dens.  Aucun  n’eut  d’effet ;  i!s  fembloient 
nu  contraire  aigrir  le  mal.  Enfin  ,  apres 
avoir  tout.tente,  excepte  les  narcotiques, 
que  je  crus  devoir  e viter  avec  foin,  je  me 
decidai  pour  la  diete  blanche  la  plus  ri- 
goureufe ,  au  lait  coupe  pour  la  boifton 
ordinaire,  8 £  au  riz  au  lait  pour  touta 
jiourriture  ;  je  confeillai  de  plus  des  pe- 
'd’fiuves  foir  &  matin,  &  d’une  douce  cha- 
leur,  &  quelques  pilules  favonneufes  pour 
prevenir  les  aigreurs  de  1’eftomac:  ainfi 
je  me  bornai  a  l’expeftation  dans  ma 
confiance  derniere  en  la  nature.  En  effet, 
les  hemorrhagies  cess^rent  peu  a  peu  :  la 
malade  fe  remit  4  vue-d’oeil,  Sc  elle  re-> 
couvra  la  fante  fort  promptement.  Je  la  fis 
partir  pour  prendre  Fair  natal*  qui  acheva 
dp  lui  donnpr  des  forces,  8f  toutps  le§ 
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taarques  de  la  fantd ,  qui  s’eft  conflatn- 
tnent  foutenue ;  mais  ces  hemorrhagies 
avoient  une  telle  facilite  &  fe  renouveller, 
qu’au  jcnir  de  Ton  depart ,  le  chagrin  d@ 
quitter  le  convent  lui  fit  encore  verfer 
de  lartnes  de  fang ■,  6t  une  petite  vivacite 
en  fit  fortir  encore  par  1‘extremite  des 
doigts  de  la  main. 


OBSERVATION 

Stir  tine  vontlqui  du  pournon;  par-  M. 

VlLLlERS,  da&ettren  midecine  ,  con* 

■  fuller  medecin  du  Roi ,  medecin  en  chef 
des  epidemics  de  I’eleclion  de  Sens,  & 
de  VHdtel  Dieu  de  la  meiue  'villa 

Un  homme  Age  de  foixante-fix  ans , 
d’un  temperament  fort  &  robufle,  tnaqon 
de  profefiion  ,  fut  tout,  a  coup  attaqud 
au  mois  de  decembre  de  l’annee  1784, 
d’.un  rhume  catarrhal  dont  l’humeur  fe 
porta ,  des  le  troifieme  jour,  fur  la  poi- 
trine.  La  toux  alors  devint  violente  & 
convulfive  ;  le  pouls  dur,  cancentrd;  la 
Jangue  sAche.,  fort  chargde  t  avec  des 
aphthes  autour  des  Id-vres  :  4  ces  fym~ 
•ptdmes  fe  joignoient  fecherefTe  de  la 
peau,  douleur  au  lobe  gauche  du  pop- 
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mon,  crachement  de  fang  ;  ventre  dou¬ 
loureux  ,  fans  trop  de  tenfion  ,  mou- 
vemens  fpafmodiques  dans  les  tendons 
&  dans  les  fibres  aponevrotiques.  Ces 
accidens  ne  difparurent  que  !e  feptieme  , 
apres  Tufage  des  delayans  ,  des  potions 
huileufes,  Src.  Cependant  la  douleur  de 
cote  avoit  continue  de  fe  faire  fentir  mdme 
plus  vivement  par  intervalle.  Mais  tout 
a  coup  il  furvint  un  nouvel  orage :  oedeme 
de  prefque  toute  l'habitude  du  corps, 
bouffiflure  du  vifage ,  enflure  des  pieds, 
des  jambes ,  des  cuiffes,  du  fcrotum,  &C. 
Je  mis  pour-lors  en  ufage  les  aperitifs, 
les  fondans,Ies  hydragogues,  qui  d’abord 
ne  produifirent  point  d’effet  fenfible.  Je 
les  continual  neanmoinsjmais,  ayant  ob- 
ferve  que  la  peau  devenoit  humide  & 
/difpofee  aux  fecretions,  je  ftiivis  la  route 
indiqu^e  par  la  nature :  Qub  natura  ver - 
git ,  eb  ducendum.  Hippocr.  Je  mis  done 
en  ufage  lestifanes  aperitives,  auxquelles 
}e  joignis  les  diaphoretiques  5 c  les  inci- 
fifs.  Les  fecretions  s’operoient  affez  faci- 
lement,&  les  urines  etoient  plus  abon- 
dantes  que  de  coutume;  mais  certains 
fymptomes  fubfiftoient ,  &  particuli^re- 
ment  la  douleur  vive  du  cote  gauche, 
qui  rendoit  la  refpiration  g£nee  au  point 
que  Ie  malade  ne  pouvoit  refter  couche. 


SURUNEVOMIQ.  DU  POUMON.  ^t- 
Ne  voyant  point  a  quoi  attribuer  la  caufe 
d’une  douleur  fi  petfeverante ,  j’effayai 
de  charger  les  tifanes  d’hydromel  com- 
pofe  ,  &  d’y  ajouter  l*oxymel  fcillitique. 
Enfinle  ii  fevrier  fuivant  iyS^apr&s  plus 
de  fept  femaines  de  maladie ,  j’ai  vu  rendre 
au  malade  une  vomique  confiderable , 
fans  effort,  fans  toux,  fans  douleur  ni  agi¬ 
tation  ,  le  pouls  Stant  dans  un  etat  par- 
fait.  A  inefure  que  le  poumon  fe  debar- 
raffoit  par  une  expeftoration  de  matieres 
fanieufes,  verdatres,  purulentes,  tousles 
autres  fymptomes  diminuerent;  St  cet 
homme  recouvra  une  fantd  qui ,  fans 
£tre  parfaite ,  fe  foutient  affez  bien. 


OBSERVATION 

Sur  une  mort  promptt ,  a  la  fuite  d*un 
accouchement  naturel ;  par  M.  Ta- 
RANGET,  docleur  en  medecine,  &  pro* 
fejfeur  royal  en  la  Faculte  de  Douay. 

La  femme  Grimben ,  agee  de  trertte- 
deux  ans,  d’Une  fantd  ferine,  Sc  ddja 
mere  de  plufieurs  enfans ,  venoit  d’ac- 
coucher  naturellement,  St  fansbeaucoup 
d’efforts  ,  d’un  enfant  male  St  tr£$-volu- 
mineux.  Cette  femme,  bien  portante  en 
Miv 
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apparence ,  St  fe  felicitant  de  fon  nouvel 
etat ,  fe  fit  remettre  dans  fon  lit.  II  etoit 
quatre  heures  du  foir :  elle  fut  tranquille 
jufqu’a  fix.  A  cette  heure,  elle  fe  plaignit 
d’un  mal  de  coeur,  avec  oppreffion;  & 
bientot  apres  d’une  douleur  vive  a  la  re¬ 
gion  Omhilicale.  II  n’y  avoit  pas  une 
demi-heure  qu’elle  fouffroit ,  lorfque  je 
fus  appelle  ;  je  m’y  rendis  fur  le  champ. 
Je  trouvai  cette  femme  affife  fur  fon  lit, 
dans  les  angoilfes  de  la  plus  vive  oppref¬ 
fion' :  elle  etoit  froide  St  couverte  de 
fueur ;  rle  pouls  etoit  efface ,  les;  yeux 
eteiilts ,  les  levres  livides ,  les  feins  fletris 
Sc  dfeffeches,  le  ventre  agite,  imis  foq- 
ple.  J’ordonnai  qu’on  lui  fit  adminifirer 
•les  fecours  de  r^g'lifd ;  Si  die  ejrpira  a 
fept  heures  Sc  un  quart.  ‘  r 
Frappd  d’uhe  tnoft  aufli  proYnpfe ,  Sc 
qui  contraftoit  fi  cruelleme.nt  .avec  la  vie 
'qufi  I’enFafit  Benoit  de.  recevoir  d’une 
"fertime  qui  dej i  n’etoit  plus j^interrogeai 
les  affiftaOs  fur  tout  ce  qui  avoit  pu  pre- 
ceder,  &  j’appris  de' la  fage-femme'les 
details  fuivans-.  .  N 

La  veille  .au  matin  ,  cette,  femme. fe 
plaignoit  de  maux  de  coeur  Sc  de  dou¬ 
leur  de  ventre ,  mais  elle  ne  les  e’prou- 
voit  que  par  intervalles ,  Sc  on  la  ffattoit 
de  l’efpoir  que  ces  aceidens  cdleroient  a 
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l’epoque  qu’elle  atteridoit  de  jour  en  jour.' 
Le  foir  elle  comment  a  reffentir  les  pre¬ 
mieres  annonces.dll  travail.  Les  membra- 
Jies  fe  rompirent ,  &  les  eaux  qufs’epan- 
cherent  etoient  une  efpdice  de  bouillie 
verdatre  &  puante.  Les  douleurs  fe  fou- 
finrent  jufqu’au  lendemain ;  elles  furent 
fucceffivement  plus  vives ;  elles  devinrent 
enfin  expulfives,  &  cette  infortunde  fe 
vit  delivree  d’un  enfant,  en  apparence. 
bien  portant.  Cependant  il  parut  foible 
en  naiffant;  la  fage-femme  me  dit  qu’elle 
1’avoit  requ  couvert  d’une  efpece  de.  ver¬ 
m's  femblable  aux  eaux  qui  avoient  perc’e 
la  veille  ;  qu’il  avoit  les  membres  flftfques 
&  infenfibles,  &  qu’on  fut  meme  oblige 
de  I’ondoyer,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
rnourut  avant  d’avoir  ete  baptife.  A  cet 
etat  de  langueur,  m’a-telle  ajoute ,  a  fuc- 
cede  un  eternueinent ,  dont  l’elfort  , avoit 
.determine  dans  le  nouveau -ne  une,  eva¬ 
cuation  aflez  confiderable  d’une  mature 
fluide ,  pareille  aux  eaux  qu’avoit  four- 
nies  la  rupture  des  membranes. 

Faut-il  regarder  cette  maladie  rapide 
corame  une  variete  qui  apparlient  a  la 
claffe  des  fievres  putrptraUs  ?  ou  bien, 
forme-t-elle  a  elle  feule  une  efpece  diftin- 
guee?  feroit-elle  la  fibvre  pucrpirali  ex- 
xelTivement  putride?  Si  nous  embraffone 
M  v  ’ 
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cette  demise  opinion ,  la  fidvre  puerpe¬ 
rale  aura  alors  trois  degres,ou  trois  nuan¬ 
ces  bien  diftinftement  exprimees.  La  pre¬ 
miere  fera  la  fievre  puerperale  ep  heme  re 
de  M.  Doublet;  la  feconde  fe  retrouvera 
dans  la  fievre  puerperale ,  propreinerrt 
dite,  de  1’ Hotel-Dieu  de  Paris;  &  la  troi- 
fidme  fera  celle  dont  l’invafion  eft  ft 
prompte  &  Ies  progrds  ft  rapides,  qu’elle 
annonce  une  atteinte,  peut-dtre  necef- 
fairement  mortelle. 

Mais  exatninons  la  chofede  plus  pres. 

En  comparant  l’hiftoire  de  la  inaladie 
dontje  viens  d’expofer  le  detail  avec  celle 
de  la  fievre  puerperale ,  proprement  ditef 
il  eft  difficile  de  fe  refufer  a  I’evidence 
de  l’analogie  qui  les  rapproche  reelle- 
ment ,  fur- tout  fi  l’on  adopte  le  cara&ere 
eftentiellement  putride  que  lui  donnent 
MM.  White ,  Leake  &  Slaughter.  La 
femme  Grimbert  avoit  des  douleurs  ex- 
ceflives  dans  la  region  du  bas- ventre, 
&  les  lochies  couloient  encore,  pour 
ainfi  dire,  au  moment  de  fa  mort.  Elle 
avoit  les  feins  vides  &  flafques  ,  & 
mdme  ils  fe  fletriflbient  depuis  quelque 
temps ,  a  mefure  que  fa  groflefle  s’avan- 
qoit  vers  fon  terme.  Elle  avoit  rendu  ia 
veille,  par  la  rupture  des  membranes ,  des 
eaux  putrides,  que  reprefentent  parfai- 
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tement  les  lochies  degenerees  du  troi- 
fieme  jour  de  la  fi£vre  puerperale  ordi¬ 
naire.  S’il  eft  vrai ,  comme  l’obferve  M. 
Leake ,  que  l’alteration  frappante  de  la 
phyfionomie  foit  un  fymptome ,  pour 
ainfi  dire,  infeparable  j  la  femme  Grbnbert 
a  ofFeft,  des  le  commencement  de  fes 
douleurs ,  un  vifage  ft  fenfiblement  altere, 
qn’il  fembloit  que  la  inorty  eut  deja  fixe 
fon  empreinte.  Enfin  cette  malheureufe 
mere  prefenta,  en  rnoins  de  deux  heures, 
la  fucceffion  ft  rapide  de  tous  les  fym- 
ptomes  de  la  fievre  puerperale ,  qu’il  ne 
fut  poffible  d’en  appercevoir  d’autres  que 
ceux  qui  conftituent  le  troifieme  etat  de 
cette  maladie. 

Pour  mieux  apprecier  encore  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  je  crois  qu’il  ne 
faut  pas  en  ramener  l’epoque  au  moment 
ou  cette  femme, apr^s  (on  accouchement, 
fe  plaignit  de  douleurs  dans  1’abdomen  ; 
s’il  m’eft  permis  dedire  ce  quej’enpenfe, 
peut-dtre  que  cette  maladie,  quelque ra¬ 
pide  qu’elle  ait  ete,  a  cependant  fuivi  la 
marche  accoutumee.  N’oublions  pas  que 
la  veille  de  fon  accouchement,  la  femme 
Grbnbert  eut  des  iftaux  de  cceur  avec 
douleur  d’entrailles  :  voila  la  premiere 
invafion  fenfible ;  voila  le  moment  pre- 
cieux  ou  M,  Doulcet  adminiftroit  Yipi- 
M  vj 
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(ciamnha.  N’oublions  pas  que  Ie  foir  da-5 
roeme  jour,  elle  rendit  des  eaux  verdd- 
tres  &  fetides  :  voila  -la  degeneration  des 
lochies,  les  progrds  funeftes  de  la  mala- 
die.  A  la  fuite  de  ces  preliminaires,  cette 
femme  fe  trouva  bien  ;  voild  le  calme 
trompeur  qui  fuccede  ordinairement  vers 
leifecond  jour,  felon  le  rapport, lu  a.laSo- 
ciete  royale  de  medecine  ,  fur  la  mdthode 
de  M.  Doulcet.  Enfin  cette  femme  accou¬ 
che,  roppreffiondevient,affreufe,Ies  dou- 
leurs  atroces ,  la  faeur  conliddrable ,  le 
pouls  nul  *  Si  la  mort  termine  cette  pe- 
nible  fituation  :  voila  le  denouement  de 
.toutes  ces  fcenes ,  trop  confufement  en- 
tafle.es  les  unes  fur  les  autres ,  pour  en 
faifir  r  au  premier  coup-d’ceil,  les  diffe- 
lentes  tranfitions. 

On  peut  ajouter  encore  que  cette  ma- 
hdie ,  telle  qu’elle  s*eft  prefentee  dans  la 
femme  Grimbert,  n’a  ete  que  le  develop- 
pement,  que  l’exploflon  ,  pourainfi  dire* 
.d’une  caufe  materielle  qui  s’amaflbit  de- 
puis  longr  temps ;  je  crois  que:  cette' 
.eonje&ure  n’eft  pas.inoins  applicable  a 
Jafievre. puerpirate  proprement  dire.  Les 
feins  de  cette  femme ,  etfntre  fordinaire  , 
fe  font  fletris  a  mefure  que  fa  grofleffe 
avanqoit.  Arrdtoris-nous  un  infiant  a  ce 
phenom^ne,  qui.  me'  paroit  donner:  l’exr 
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plication  de  tous  ks  fym'ptomes  de  la 
maladie. 

Ce  n’eft  pas  fans  im  but  determine 
que,  vers  un  certain  temps  de  la  grof- 
feffe,  la  nature  detourne  au  profit  des- 
mamelles  une  portion  de  Phuineur  lai- 
teufe  qu’elle  deftine  au,  developpement 
du  foetus  ;  elle,  n’y  depofe  qu’un  fupe'rfli* 
de  lait  i  dont  le  foetus  n’a  plus  befoin 5c 
fur-tout  elle  eveille  dans  ces  organes  une- 
aftion  dont  la  fixation  eft  neceflaire  au> 
plan  de  Pallaiteinent  qui  doit  fume.  Que 
doit- il  arriver  dans  le  cas  contraire ,  c’eft- 
a-dire  ,  quand  les.  feins  fe  fietriffent  ?  El 
faut  neceflairement  que  la  nature  depofe- 
ailleurs ,  oo  qu’elle  conferve  dans  Puter 
rus  tout  le  fuperflu  de  cette  hunieur  ki¬ 
te  ufe  ;  fuperftu  qui  auginente  tous  les- 
jours,  apr&.chaque  digeftion.  Mais  en 
outre,  les  mamelles  reliant  dans  Tina? 
dlion  ,  deviennent  de  plus  en  plus  inca- 
pables  de  fe  prefer  dans  la  fuite  a  I’abord 
du  lait  j  ft  la  natufce  tentoit  de  nouveaux 
efforts  pour  ly  porter,  Je  concois  done 
que  cette  furabondance  de  fluide  laiteux 
devient  pour  la  nature  une  furcharge 
qui  affoiblit  de  plus  en  plus  I’affion  orga- 
nlque  de  Puterus,  Sc  que  par  confSqueni 
ce  fluide  doit  tendre  plus  ou  moins  rapi- 
dement  a  la  degenetefcence  putride  ;  Si 
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comme  il  eft  irnpoffible  que  1’ uterus  con* 
tienne  toute  cette  quantite  d’humeur  lai- 
teufe,  il  eft  neceflaire  qu’elle  fe  ddpofe 
dans  les  divers  organes  da  bas-ventre ,  a 
travers  l’eponge  cellulaire  qui  les  lie. 

D’apr^s  cette  theorie,il  n’eft  plus  diffi¬ 
cile  de  donner  la  raifon  du  mauvais  ca- 
ra&ere  des  eaux  qui  ont  perce  la  veille 
dans  la  femme  Grimbert.  Tant  que  cette 
femme  n’a  pas  ete  accouchee,  la  com- 
preffion  qu’exerqoit  fur  les  organes  du 
bas-ventre,  tout  l’enfemble  de  la  gefta- 
tion,  a  vraifemblablement  rendu  ces  or¬ 
ganes  infenfibles  a  l’impreffion  des  hu- 
meurs  qui  s’y  etoient  filtrees.  C’eft  ainfi 
que ,  dans  certaines  coliques  humorales , 
les  malades  fouffrent  davantage  ,  ou  ne 
fouffrent  point  du  tout  en  fe  couchant,  ou 
en  reftant  debout,  fans  doute  parce  que  la 
fituation  horizontale,  ou  la  fituation  per- 
pendiculaire,  favorife  plus  ou  moin;,  ou 
rend  nulle  l’irhpreffion  de  la  matiere  qui 
caufe  la colique,  par le  changement  qu’elle 
apporte  dans  la  fituation  refpe&ive  des 
parties  de  l’abdomen.  Mais ,  du  moment 
ou  cette  femme  fut  accouchee ,  les  or¬ 
ganes  dubaS'Ventre,  moins  engoues,  ont 
repris  leur  premiere  pofition-,  les  ofcilla— 
tions  empdchees  par  moins  d’entraves 
ont  recouvre  toute  leur  etendue ,  &  ont 
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reveille  la  fenfibilite.  Les  douleurs  oni 
ete  atroces,  &  la  putridite,  portee  au  plus 
haut  degre,  a  aneanti  prefque  fubitement 
les  forces  vitales  qui  venoient  de  perdre 
leur  appui  accoutume. 

Si  rous  ces  raifonneme'ns  ne  font  pas 
deftitues  de  vraifemblancer ,  &  ft  lobfer- 
vation  que  je  rappotte  contient  des  fails 
qui  femblent  les  appuyer,  alors  il  eft  im- 
poflible  de  regarder  la  maladie  de  la 
femme  Grimbert  comme  une  fievre  puer¬ 
perale  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  la  fi£vre 
puerperale  ne  fe  declare  pas  neceffaire- 
ment  apr£s  raccouchement,mais  que  for* 
invafion  peut  fe  manifefter  la  veille  ,  ou 
l’avant'veille.  Cependant  tous  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  fur  cette  maladie,  s’accordent 
tous  a  la  regarder  comme  une  fuite  de 
couches.  Ai-je  done  donne  I’hiftoire  d’une 
maladie  encore  non  obfervee  ?  Et  la 
femme  Grimbert  etoit-elle  deftinee  a 
ajouter  un  chainon  a  la  chaine  d^ja  trop 
immenfe  de  rtos  maux  ?  II  feroit  affligeant 
d’etre  force,  par  le  fait,  a  cet  aveu.  Je 
fouhaite  qu’il  foit  poffible  d’identifier  fa 
maladie  avec  la  fievre  puerperale  ;  mon 
obfervation  n’en  fera  pas  moins  precieufe, 
&  mon  cceur  fera  moins  attrifte. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS 

Sur  les  efftts  de  la  bruhtre  du  moxa,  oit 
da  cylindre  de  .  coton  (a)  ;  par  M. 
Pa  s  CAL,  m aitre  en  ckirurgie  a  Brie- 
Comte-Robert  ,  chi rur glen  en  chef  de 
I'Hotel-Dieu  de  la  meme  ville ,  &  notnme 
par  leGouvernement pour  demontrer  aux 
f ages- femmes  Part  des  accouchemens. 

L’lifage  du  feu  dans  la  cure  de  di.verfes 
maladies  eft  tres-ancien  ;  les  peres  de  la 
medecine  Font  employe  avec  fucces.  Si 
Ton  veut  avoir  connoiftance  de  1’origine 
de  cet  ufage  ,  il  faut  lire  ce  qu’a  dit  M. 
Colombier  dans  fes  Notes  furies  (Envres 
de  M.  Pouteau ,  (pag,  626,  note  1  ie.) 

La  grande  utilite  dont  cette  methode 
curative  peut  etre  pour  le  foulagement  de 
Fhumanite,  m’engage  a  communiquer  la 
fuite  des  obfervations  qu.e  j’ai  faites. 


(a)  Les  deux  premieres  obfervatrons  (e 
trouvent  "tome  lxj  du  Journal  de  M&fedine', 
png-  s.68 ;  &  deux  autrqs  s  page  59J  du  meme 
tome. 
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Premiere  Observation. 

Sur  un  Ulcire. 

Le  nomme  Maurice  de  la  yille.de  Brie' 
Comte-Robert,  age  de  trente-deux  ans , 
d’un  temperament  phlegmatique  ,  requt, 
il  y  a  environ  douze  ans ,  un  coup  d’in- 
flrument  contondant  fur  la  partie  infd- 
rieure  &  externe  de  la  jambe  droite.  La 
plaie  fut  traitee  avec  des  empldtres  & 
des  plantes  dont  on  lui  Vantoit  l’effica- 
cite  i  elle  fe  c-hangea  en  ulcere  qui  etoit 
pres  de  1’articulation.  Vers  le  milieu  de 
.l’annde  1.784,  le  malade  avoit  perdu 
•toutes  fes  forces ,  &  etoit  dans  un  abat¬ 
ement  cpnfiderable;  fa  refpiration.dtoit 
jenee  ;  fa  voix  etoit  ii  foible,  qu’il  pou- 
.voit  a  peine  dtre  entendu. 

Gonfukedans  le  courant  de  novembrs 
de  la  mdme  annee ,  je  trouvai  le  bord  de 
l’ulcere  dur  &t  calleux;  les  , matures  qui 
.en  decouloient  etoient  ichoreufes  St  de 
mauvaife  qdeur.  Je  me  de.cidai  en  con- 
.fequence :  k  fuiyre  le  traitement  iildique 
par  ML  Pothonier',  Journal  de  Midecine.y 
o&obre  1784  ,  pag.  371,  tom.  lxij; 

Je  fis  done  un  melange  d’un  gros  d’al- 
kali  volatil  fluor  dans  une  pinte  d’eau  de 
riviere  j’appliquai  fur  l’ulcdre  des  com- 
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preffes  imbibees  de  cette  liqueur.  L’ufage! 
dn  fut  continue  pendant  quinze  jours,  fans 
que  l’etat  du  rftalade  en  devint  meilleur. 
Les  bords  de  l’ulcere  refterent  toujours 
durs ;  il  eft  vrai  que  le  malade  ne  voulut 
prendre  aucuns  medicamens  internes  qui 
ne  lui  auroieiit  fans  doute  pas  ere  fort 
utiles ,  puifque  M.  Michel  Undervood  dit, 
en  parlant  des  ulceres  fcrophuleux  :  «  Je 
fuis  perfuade  qu’on  aura  fres-peu  befoin 
d’adminiftrer  interieurement  le  merdure, 
ou  autres  medicamens  comrrie  alterans; 
au  tnoins  je  n’en  condois  aucuns  qui  aient 
une  qualite  convenable  a  ces  maux.  Les 
purgatifs  y  conviennent  peu  ,  car  ils  ne 
font  qu’affoiblir  les  forces  vitales  qui,  dans 
ces  fortes  de  cas,  ne  font  deja  que  trop 
languiflantes.  (  Ttaducl.  de  M.  Le  Febvte 
de  Villebrune. )  »  Le  meme  auteur  ob- 
ferve  aufli  (pag.  184)  que  ces  ulceres 
fe  gueriffent  indiff^remment,  foit  qu’on 
emploie  ou  non  les  mercuriaux,  les  anti- 
moniaux  ,  la  cigiie  ,  &c.  D’apres  I’auto- 
ritd  de  ce  praticien  ,  ne  pourroit-on  pas 
Conclure  que  la  file  dont  parle- M.  Po- 
thonier  n’a  dA  fa  guerifon  qu’&  la  reforme 
des  emplatres  dont  on  avoit  fait  ufage? 
Au  refte,  pour  fe  convaincre  combien 
font  pernicieux  les  emplatres  &  les  on- 
guens  dans  le  traitement  des  ulceres,  il 
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ne  fain  que  confulter  les  Prix  de  1'  Acade¬ 
mic  de  cftirlirg.  tom.  xij  &  xiij,  ^d.  in- 12. 

Le  peu  de  fucc£s  du  traitement  paries 
comprefles  imbibdes  d’alkali  volatil  fluor, 
ayant  determine  le  malade  a  fe  rendre  a 
I’h6tel-Dieu  de  cette  ville  le  3  decembre 
1784,  jeluifisfur  I’ulc&re  l’application 
d’un  ample  cylindre  de  coton.  L’efcare 
tomba  cinq  jours  apr£s ;  la  fuppuration 
fut  tr£s-louable,  &  la  cicatrice  fut  forrnee 
le  1  o  janvier  fuivant ,  fans  avoir  fait  ufage 
d’auciins  purgatifs. 

Le  malade  a  declare  qu’il  etoit  eton- 
nant  qu’on  eut  de  la  peine  a  fe  foumettre 
a  ce  traitement,  la  douleur  n’etant  pas 
con(iderable,&n’exiftant,  pour  ainfi  dire, 
qu’un  moment.  Comme  depuis  fa  fortie 
il  a  requ  d’autres  coups  ,  il  eft  venu  pour 
fe  faire  traiter  de  nouveau  par  le  feu. 

IIe  Observation. 

Sur  un  Cancer. 

Quoique  cette  obfervation  ne  pr^fente 
point  un  fucc^s  auffi  heureux  que  les  cotn- 
mencemens  pouvoient  me  le  promettre, 
elle  milite  cependant  en  faveur  de  l’ap¬ 
plication  du  feu  dans  la  cure  du  cancer. 
J’ai  done  cru  devoir  la  publier.  Je  fuis 
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meme  perfuade  que  ft  je  n’avois  point 
eprouve  de  Contradiction,  j’aurois  obtenu 
avec  le  cylindre  de  coton  autantdefuc- 
ces  qu’en  a  eu  M,  Le  Comte  fur  un  can¬ 
cer  ,  par  le  moyen  du  feu  folaire.  Son 
procede  eft  rapporte  dans  les  Memoires 
de  la  Societe  royale  de  medecine. 

Louis  Dot ,  &ge  de  quinze  ans ,  d’un 
temperament  fanguin,  s’apper^ut  dans  le 
courant  de  ddcembre  1784,  aux  glandes 
de  l’aiffelle  gauche,  d’nne  tumeur  qui 
augmentoit  fenftblement.  Les  emplatres 
St  les  onguens  de  toutes  efpkes  furent 
.employes.  Comme  11s  lie  produifoient 
aucun  foulagement,  le  rpalade  fut  apporie 
a  l’HAtel-Dieu  de  cette  yille ,  le  1 9  avrit 
,1785.  Cette  tumeur  avoit  un  afpedt  ef- 
.frayant;  elle  etoit  inegale,  &  avoit  fix 
pouces  de  diametrc ;  fa  couleur  etoit  .noi- 
ratre  :  en  uri  mot ,  elle  prefentoit  tous  les 
carafteres  du  cancer. 

A  pres  avoir  mis  le  malade  tl  l’ufage 
des  remedes  generaux,  je  crus  qu’il  falloit 
proceder  a  I’extirpation  de  la  tumeur.  Je 
rfis  part  au  pere  &  a  la  mere  du  moyen 
cruel  que  l’art  pouvoit  tenter  pour  la  con¬ 
servation  de  leur  enfant.  La  m&re  s’y  op- 
pofa  plus  que  le  pere  ,  &  protefta  qu’elle 
aimoit  mieux  que  fon  fils  mourut  de  fa 
maladie,  que  des  fuites  d’une  operation 
douloureule. 
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N’ayant  pu  vaincre  fa  refinance,  je 
propofai  le  cylip.dre  de  coton  :  elle  y 
confentit ;  j’en  bridai  trois  fur  la  tumeur, 
Le  inalade  en  fouffrit  le  feu  fans  fe  plain- 
dre. Cette  application  fe  fit  le  24;  Sc  le  27, 
je  vis  avec  furprife  fe  feparer  de  deflfus  la 
tumeur  une  calotte  de  fept  &  huit  lignes’ 
d’epaiffeur ;  la  tumeur  etoit  elle^meme 
affaiffee ;  fon  volume  etoit  bien  moins 
apparent,  la  Tuppuration  etoit  abondante, 
le  pus  tr^s-epais,  Sc  avoit  perdu  fon  odeur 
infefte.  Cet  etat  dura  jufqu’au  10  mai, 
que  la  mdre  s’avifa  d’apporter  a  fon  fils 
dei "cripinettes  ;  elles  causerent  a  celui-ci 
le  menie  foir  une  indigeftion  :  il  perdit 
deux  fois  connoiffance.  Coirtme  il  fut  fe- 
couru  promptement ,  avant  dix  heures  il 
parut  plus  tranquille  ;  mais  la  nuit  fe  paffa 
fans  dorrhir ,  &  dans  l’agitation.  Le  len- 
demain  au  matin,  la  plaie  etoit  blafarde, 
Je  pus  n’avoit  plus  la  mdme  epaiffeur, 
Quoique  1’etat  du  malade  ne  fftt  pas 
cefefpere ,  la  mere  confultoit  de  toutes 
parts.  Il  y  eut  meme  un  liomme  de  Part, 
qui  l’affura  qu’il  auroit  gueri  fon  fils  in* 
failliblement,  mais  que  les  vaifleaux  ayant 
ete  brules  par  1 ’application  du  feu  ,  la  cu- 
ration  etoit  impoffible,  5c  la1  mort  inevi¬ 
table.-  Propos  abfurde  cjui  ne  rfierite  pas 
<J’d{re  refute.  Cependant,  malgre  1/indif* 


x8<S  Effets  de  la  brulure 
cretion  commife  par  la  mdre,  la  fuppu- 
ration  fe  retablit;  mais  le  16  ,  la  mdre  re- 
tira  fon  fils  de  l’Hotel-Dieu  ;  &  j’ai  appris 
qu’il  etoit  mort  huit  jours  apres,  faute  de 
panfemenr, 

Combien  de  malades  meurent  dans  les 
hopitauxpour  de  femblables  indifcretions 
de  la  part  de  ceux  qui  viennent  les  voir ! 

II  le  Observation. 

Sur  unc.  Paralyfit. 

Francois  Maufoge  ,  age  de  cinquante- 
deux  ans ,  de  la  paroifte  d.e  Liffy,  a  trois 
lieues  de  Brie-Comte-Robert ,  d’un  tem¬ 
perament  fanguin ,  fiat,  au  commence¬ 
ment  de  novembre  1784,  attaque  de  pa- 
raly  fie,  &  devint  perclus  de  tous  fes  mem- 
bres.  Malgre  les  fecours  qu’on  lui  porta,  il 
reftadans  cet  etat  facheux  jufqu’au  milieu 
ducardme  iySj.Uparvint  alors  a  pouvoir 
marcher;  mais  le  bras  gauche  demeura 
impotent ;  il  etoit  emacie ,  toujours  froid, 
& ,  par  confequent ,  incapable  d’aucun 
mouvement. 

Telle  etoit  la  fituation  du  malade, 
ldrfque  je  fus  mande  par  le  refpedlable 
pafteur  de  Lifly.  Ce  village  eft  fitue  dans 
une  plaine  marecageufe ;  il  eft  coupe  par 


D  U  M  O  X  A,  &C.  iS7 
des  haies  qui  interrompent  le  libre  cou- 
rant  de  1’ajr  ;  les  maifons  y  font  mal  ba- 
ties ,  mal  couvertes ,  ne  recevant  de  fair 
que  parune  porte  &  une  petite  fenetre  , 
qui  donnent  l’une  &  l’autre  fur  des  mares 
k  fumier:  ajoutez  a  cela  que  les  animaux 
habitent ,  pour  aipfi  dire,  avec  les  horn.-, 
mes. 

Ainfi  que  tous  les  autres  manouvriers 
de  ce  lieu,  Maufoge  occupoit  un  rez-de- 
chauffee.  Ce  reduit ,  etant  peu  propre  au 
traijtement  que  je  voulois  entreprendre,  j.e 
lui  confeillai  de  fe  fairetranfporter  &  l’hq- 
tel-dieu  de  Brie-Comte-R  obert  ;  ce  qu’il 
fit  le  6  juia  au  matin.  Le  foir,  je  luiap- 
pliquai  fur  l’articulation  de  I’avant-bras 
avec  lecarpe  un  cyiindrede  coton;  auffi? 
tot  qu’il  fut  confumd,  il  ferma  le  doigt 
auviculaire,  ainfi  que  l’annulaire  &  le  long; 
ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  auparayant , 
m£me  en  les  preffant.  avec  I’autre  main  ; 
l’indicateur  ne  fe  ferma  que  par  la  fuite. 
Le  8  juin ,  le  malade  fut  en  dtat  de  pren-? 
dre  avec  cette  main  une  affiette  de  foupe , 
&  de  la  porter :  la  force  revint  par  gra^ 
dation;  l’efcare  tomba  huit  jours  aprds, 
la  fuppurati.on  fut  bien  dtablie.  Depuis 
que  la  plaie  eft  cicatrifee ,  il  fe  fert  de  fort 
bras,  Sttravaille.  J’obferverai  que  cebras, 
qui  etoit  fi  emacijs,  a  repris  de  l’embon* 
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point ,  &  qu’il  eft  revenu  aufli  gros'que 
le  droit  ;  ce  cjui  detruit  l’opinion  de  quel-- 
ques-uns,  que  tous  les  membres  auxquels; 
on  a  applique  le  feu,  tombent  dans  l’a-. 
trophie. 


Maladies  qui  ont  regni  A  Paris- 
pendant  le  mois  de  decembre  ij8 6, 

La  colopne  de  mercure  du  barometre 
s’’eft  elevee  les  cinq,  fix,  Sc  du  14  au'22, 
de  *8  'pouces  une  ligne  a  28  po.uces  4  li* 
gnes;  fept  jours  de  28  pouces  7  lignes  3. 
*8  pouces  une  ligne;  Sc  treize  jours  de 
2.7  pouces  7  lignes  4  27  pouces  1 1  lignes : 
on  obfervera  que  du  23  au3i  N.,N-0., 
N-E.  foufflant ,  la  colonne  de  mercure 
eft  defcendue  de  27  pouces  ix  lignes  3 
27  pouces  7  lignes  ;  que  le  31 ,  jour  le 
pftis  froid,N-E.  foufflant,  elle  etoit,  le 
matin,  a  27  pouces  7  lignes ,  Sc  Ie  refte 
de  la  journde  a  27  pouces  8  lignes.  . 

Du  ler  au  21  ,  le  thermometre  a  mar- 
qye ,  le  matin,  de  1  a  7  degres.au  deffus 
de  o ,  Sc  deux  fois  o  les.iti  Sc  1  a ;  le  terme 
le  plus  commun  a.  eti4.au  deffusdeo; 
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leffok  de  1  a  5  au  deffus  de  o ,  Sc  une  fois 
o  le  premier ,  a  midi ,  de  1  a  8 ;  &  les 
terrnes  les  plus  communs  ont  ete  de  4  k 
6  au  deffus  de  o. 

Du  22  au  31  jdeo  ileft  defcendu  a  - 
degres  au  deffous  le  matin  ;  de  o  a  5  A  a 
deffous  le  fair ;  Sc  il  s’eft  eleve  une:  fois 
a  2  au  deffus  de  o ,  Sc  eft  delcehdu  a  5  A 
au  deffous  a  midi. 

Le  plus  grand  froid  s’eft  manifeft&  le 
3 1 ,  marquant  7  le  marin,  5  \  a  midi  ,  Sc 
<j  '  le  foir  au  deffous  de  o. 

Les  deux  extremes  ont  etd§  au  deffus* 
,&7  au  deffous  de  o';  ce  qui  fait  une-  dif¬ 
ference  de  1 5  degres. 

Les  vents  ont  fouffle  trois  jours  Nord, 
fept  jours  Nord  Eft ,  quatre  jours  Nord- 
Queft,  deux  jours  Eft,  deux  jours  Eftr 
Nord-Eft,  cinq  jours  Sud,  cinq  ,  jours 
Sud-Eft,  Eft-Sud,  trois  jours  Sud-Oueft^ 
Oueft-Sud. 

Le  ciel  a  etd  clair  huit  jours,  couvert 
tjuatorze,  nuageux  cinq,  Sc  variable  fix 
jours.  II  y  a  eu  huit  fois  du  vent,  dout 
fort  Sud,  Sc  piquant  Nord-Eft;  quatre 

Tome  LXV1.  N 


iyo  Maladies  r6gn.  a  Paris; 

fois  de  Ia^pluie;  quatre  fois  de  !a  neige  ; 
line  fois  dii  verglas;  quatre  fois  du  brouib 
lard,  dont  deux  epais. 

L’hygrometre  a  marque  le  matin  deux 
fois  4 ,  treize  fois  de  i  a  i  4  ,  douze  fois 
de2ai  quatre  fois  3  au  deffus  de  o. 
Le  foir  il  a  marque  quatre  foi;s|,  douze 
Lois  de  I  a  1 dix  fois  de  1  a  a '  ,  &Z 
trois  fois  3  au  deffus  de  o. 

II  eft  totnbe  6  lignes  9  dixiemes  d’eau 
k  Paris  pendant  le  rnois  de  decembre, 

Les  vents  ont  'ete  tres-variables ;  Sc  la 
tertipdrature  douce ,  humide  &  automna- 
le,  s’eft  foutenue  jufqu’au  11.  A  cette 
dpoque ,  les  parterres  etoient  encore  rem- 
plis  de  fleurs  de  cette  faifon.  Le  froid 
s’eft  manifefte  le  12  ;  il  a  ete  tiAs-piquant 
par  le  Nord-Eft  *,  la  Seine  a  charie  des  le 
30 ,  &  jetoit  fouverte  de  gros  glaqons. 
Le  ,31,  ceux  du  -baflin  des  Tuileries 
avoient  fix  pouces  5c  demi  d’epaiffeur. 

Cette  co, nftitution  a  rendu  les  affe-* 
&ions  catarrhales  nombreufes ,  ainfi  que 
les  col.iques  Sc  les  diatthees.  Les  peripneu- 
mqnies  bilieufes  ont  616  tres-pomnaunes  * 
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lepouls'thoit  gros ,  elaftique,  l’oppreffion 
Sc  le  point  de  cbte  etoient  legers,  Sr  les 
crachats  peu  feints  :  une  ou  deux  fai- 
gn.ees  du  bras,  des.  bechiques,  ont  fuffi 
pour  amener  la  detente  ;  mais  Petat  de 
cruditd  a  fubfifte  long-temps.  Les  fievres 
intermittentes  ont  continue  de  regne'r. 
Les  fi^yfes  qua.rtes  ont  ete  les.  plus  nom- 
breufes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  eu 
■beaUcdup’  de  recidives.  Les  premiers 
acces  de  ces  fievres  intermittentes  ont  etd 
©rageux;chez  plufieurs.  le  delire  s’eft  ma- 
nifefte,  Sr  en  general  l’etat  de  erudite  a 
perfiftd  long-temps;  quelques-unes  n’ont 
cede,  qu’au  quitiquina  donne  fur  la  fin; 
4’autres  ont  feeffe  fans  ce  fecours.  On  a  vu 
Buffi  beaiicoup  de  fievres  rdmittentes,  foit 
Catarrhales,  foit  putrides ;  fur  la  fin  du  mois 
les  affe&ions  catarrhales  ont  pri$  un  ca- 
raclere  inflammatoire  :  on  a  peu  vu  de 
fluxions  de  poitrine ,  mais  les  affe&ions 
rhumatifmales  tnfiammatoires ,  Sr  les  affe¬ 
ctions  goutteufes  ont  ete  communes,  ainfi 
que  les  diarfhees  fereufes  Sr  les  dyffente- 
ties  blanches. 
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■  Le  matin. 

V agris-midi. 

Ltfoir  a  9  hiiires. 

1 

N.  fer.  froid.  ' 

N.  fer.  froid. 

N.  fer.  froid. 

2 

N.  nuag.  froid. 

S-O..cou.froidi 

S-O.  cou.  froid, 
vent ,  pluie. 

3 

S-O.  fer.  fro.  v. 

S-O.  nua.fro  v. 

S-O.  c.  froi-  ve. 

4 

S-O.c.  fr-o.v,  pL 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  idem • 

5 

N.  fer.  froid.  • 

N.  fer.  froid. 

N .  lerei.  droid. 

6 

N.  idem. 

S.  couv.  froid. 

S.  couv.  froid. 

7 

S.  co.  frais ,  v. 

S.  co.  frais  ,  ve. 

N.  fer.  froi.  ve. 

8 

S.fe.  brou.  froi. 

N..fer.  br.  froi. 

N.  ler.  br.  froi. 

9 

N.  co.  froid  y  br. 

S.  couv.  froid. 

N.  nuag.  froid. 
N-E.  fer.  ffoid. 

10 

0.  couv.  froid. 

£.  fer.ifrdidf 

II 

E.  idem. 

E.  couv.  froid. 

E.  couv.  froid. 

12 

E.  nuag.  froid. 

E.  idem.  '■ 

E.  ferein ,  froid. 

>3 

E.  fer.  froid. 

S-E-  fer.  frais. 

S-E.  nua.  froid. 

14 

S-O.  cou.  froid. 

StO.  cou.  froi. 

S-O.  idem. 

*5 

S-E.  bro.  froid. 

S-Q..  brou.  froi. 

S-O.  bro.  froi. 

i(S 

S-O.  co. froid. 

E.  couv.  froid. 

E.  couVe.  froid, 

,  nebuleux.  ■ 

ndbiileux. 

*7 

N-E.  idem.  ■ 

N-E.  co.  nebul. 

N-E.  co.  froid. 

18 

N-E.  idem.  ; 

N-E.  .idem. 

N-E.  id.  nebuU 

!9 

N-E  idem. 

N-E.  ,cb.  froid. 

N-E.  co.  froid. 

20  | 

E.  idem. 

E.  idem ,  nebul. 

E.  id.  n^bul. 

21 

E.  cou.  froid. 

S-E-  cou.  froid. 

N-E.  co.  froi. 

22 

N.  idem,  neige. 

N-  E  .  idem. 

N-E.  id.  vent. 

23 

N.  nu.  froid,  v. 

N-E.  id.  neig.v. 

N-E.  id.  nefr. 

24 

N-E.  cou.ffpid, 
vent ,  neige.  3 

N-E.  idem . 

N-'-E.  idem. 

ar 

N-E.  co.  froid. 

S-O  .idem. 

N.  fer.  froid. 

2(5 

N-E.  fer.  , froid. 

N-E.  co.  froid. 

N-E.  co.  froi.  v. 

27 

N.  couv.  froid. 

N-E.  idem. 

E. fer.  froi.  ve. 

28 

N-E.  idem.  ve. 

N-E.  id.  vent. 

N-E.  c.  fro.  v. 

2p 

N-E  .  idem. 

N-E.  idem. 
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Chaleur  moyenne . 
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Temperature.,  Froide  &  siche. 

Maladies  :  quelques  fievtfes  fans  fuite. 

Plus  grande  fecher.  28 , 
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Moindre. ......  5  , 

0  le  8 

Moyenne. ...  18,  6 

A  Montmorency ,  ce  premier  janvier  <7 86. 

JAUCQUR,  pretre  de  l’Qratoire. 
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Observations  met&orologiques  faites 

a  : Lille ,  au  mots  di  dictmbrt  vp85  ; 

par  M.  Boucher  ,  medecin. 

Le  temps  a  etd.pluvieux  &  froid  dans''ltfs 
premiers  jours  du  mois.  Le  froid  a  ete  depen¬ 
dant  rriodere  jufqu’au  ay  ,mais  l’air  a  toujours 
dte  nuageux  ,  couvert  &  infette  de  brouillard. 
Le  2.3 ,  le  24  &t  le  ay ,  il  eft  tombd  de  la  neige 
en  petite  quantite, 

Aprds  le  aa ,  la  liqueur  du  thermomdtre  a 
conftamment  dtd  obfervee,le  matin,  au  deffbus 
du  terme  de  la  congelation:  le  30,  elle  etoit 
defcendue  a  y  degrds  fous  ce  terme ;  &  le  3  r , 
a  7  ?• 

Le  vent  a  varieymais  aptes  le  id,  il  a  tou* 
jours  dte  entre  le  Nord  &  l’Eft.  II  n’y  a  pas 
eu  de  grandes  variations  dans  le  barometre. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  dte  de  6  ^  degres  au 
deffus  du  terme  de  laicongelation ;  &  la  moin- 
dre  chaleur  a  etd  de  7  -degres  au  deflous  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  13?  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dam 
le  barometre,  a  etd  de  28  pouces  a  lignes;  dc 
fon  plus  grand  abaiffement  a  dtd  de  27  pouces 
6  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  Nord. 

so  fois  du  Nord  vers  1’Eft, 

4  fois  de  l’Eft. 

N  iv. 
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Le  vent.a  fouffie  4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

10  fois  du  Sud. 

2  fob  du  Sud  vers  l’Oueft, 
1  foisdu  Nordversl’Ouefh 
lly  a  eu  21  jours  de  temps  couvert  ou  nuag. 
5  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

1  jour  de  grele. 
ia  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humiditf  toiit'  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Lilli ,  dans 
le  mois  de  decembre  ty85. 

La  fi4vre  catarrhale ,  dont  il  a  ^te  fait  men¬ 
tion  au  mois  precedent  a  encore  r£gne  cef 
mois  ,  avec  les  memes  complications;  &  en 
particulisr  le  mal  de  gorge  ,  qui  n’etoit  ce- 
pendant  point  proprement  inflatrUnatoire  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  font  eprouvL  II  y  a  eu^ 
fur  tout'  vers  la  fin  du  mois  ,  des  fluxions  de 
poitrine  ,ou  petipneumonies ,  repanducs  dans 
le  peuple ;  elies  exigeoient  de  prompts  fe- 
eours ,  finon  elies  devenoientmortelles  par  tin 
depcitqiii  fe  forrtioit  bientdt  dans  les  poumons. 
Les  faignees  en  confequence  devoient  ctre 
brufquees. ,  mais  proportionn4ment  a  l’dtatdn 
fang  ,  au  temperament  &  aux  forces  du  ma- 
lade.  On  ne  devoit  point  les  manager  ,  lorfque 
le  fang,  re^i  dans  les  poeiettes,  etoit  d’un  rouge 
brillant,du  decidement  coiienneux.  Dans  lecas 
oppoft  ,  un  dm4tiqtie  modere  etoit  aflez  fou- 
yent  indique  apres  la  faignie,  &  enfuite  un  apo-: 
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Sterne  lax  at  if.  Un  point  de  cote  fe  tron  volt  joint 
par  fois  aux  fymptomes  de  la  peripneumonie , 
&  ne  cedoit  pas  toujours  a  la  faignee  8t  aux 
topiques  employes  ordinaitement  en  pareil 
cas.  Alors  uri  large  Veflcatoire ,  applique  fur  la 
partie  affe&ee ,  rempliffoit  le  plus  fouvent  les 
vues  tequifes.  La  maladie'  fe  tefminoit  favora- 
blement  par  une  expe&oration  purulente. 

Quelques  families  du  peuple  etoient  encore 
infeftees  de  la  fievre  putride  maligne  ,  doht 
plufieurs  ont  ete  viflimes. 

Les  fievres  intermittentes  ,  maladies  ordi- 
naires  del’automne  ,  etoient  communes ,  tano 
dans  la  garnifon  ,  .que  chex.  le  bourgeois.  Le 
quinquina  ,  quoique  donne  a  grandes  doles  , 
8c  apres  les  preparations  requifes ,  tie  reuffif- 
foitguere,ou  nefaifoit  que  fufpendre  la  fievre 
pour  un  temps. 

Nombre  de  vieillards  &  de  perfonnes  caco-  . 
chymes  ont  fuccombe  aux  premiers  froids  de  la 
faifon. 
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NOUVELLES  LITTfeRAIRES. 

A  C  A  D  LM  I  E. 
Philofophical  Tranfaftions ,  &c.  C’eft-a- 
dire,  Tranfaclions  phitofophiques  de  la 
S octet l  royals,  de  Londres ,  vot.  Ixxiv, 
.  pour  Panned  iy8  4,  Panic  I  &  II,  in-40 
de  Sz  i  pag.  A  Londres  ,  che^  Davis  , 

1784* 

:  r.  Ce  volume  prefente  ptiifreurs  articles  quJ 
font  de  feffence  de  notre  Journal. 

I.  Des  experiences  fur  fair  j  par  M.  Henri 
Cavendish.  Le  premier  objet  de  1’auteur  eft 
d’examiner  la  caufe  de  la  perte  que  fait  fair  en 
fe  phlogiftiquant,  &  de  connoitre  ce  que  de- 
vient  cet  air  ainfi  perdu  ou  condenfe. 

On  a  fuppofe  que  lors  de-  la  phlogiftication 
de  l’air  atmofpherique ,  il  fe.  forme  ou  fe  fepare 
de  l’air  fixe ,  &  qu’il  faut  attnbuer  a  cette  caufe 
la  diminution  qu’on  obferve.  M.  Cavendish  a 
done  cherche  ,  par  fes  premieres  experiences  , 
a  s’aflurer  fi  reellement  il  s’engendre  de  fair 
fixe ,  &  il  a  trouv£  que  cette  circonflance  n’eft 
point  un  effet  eonftant  de  la  phlogiftication  de 
Vair  ,  &  que  la  diminution  de  lair  commun 
n’eft  nullement  due  a  la  formation  ou  a  la  fepa- 
ration  de  l’air  fixe.  .  , 

Aprks  avoir  enfuite  ddcrit  quelques  tenta- 
fives  inftuftueufes  pour  connoitre  ce'que  de- 
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vient  l’air  perdu  par  la  phlogiftication  ,  notre 
auteur  paffe  a  quelques  experiences  qui  fervent 
a  expliquer  ce  phenomene. 

M.  JVarltire  a  remarque  qu’en  all  urnant  urt 
melange  d’air  commun  St  d’air  inflammable  a 
l’aide  de  l’etincelle  eleftrique  ,  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre ferine,  on  a  conftamment  trouve 
une  diminution  de  poids  ;  St  qu’en  repetant 
l’expirience  avec  un  vafe  de  verre ,  l'interieur 
de  ce  vaifleau,  quoique  auparavant  tres-fec  Sc 
net ,  fe  charge  d’humidite.  Corr.me 'cette  der- 
niere  experience  paroit  capable  de  repandre 
beaucoup  de  jour  fur  le  fujeten  queftion ,  M. 
Cavendish  a  cru  qu’il  convenoit  de  F  examiner 
trcs-attentiv«ment. 

Les  eflais  qu’il  a  faits  dans  cette  vue  ,  I’o-nt 
convaincu  qu’en.  brulant  de  l’air  inflammable 
&  de  l’air  commun  dans  une  proportion  conve- 
nable  ,  prefquetout  fair  inflammable',  &  pres 
d’un  cinquieme.  d’air  commun  ,  perderit  leur 
elafticite ,  &  font  convertis  en  eau  pure. 

Si  a  fair  commun  on  'fubftuue ,  dans  cette 
experience  ,  l’air  dephlogiftique  ,  la  liqueur 
condenfee  eft  de  l’eau  knpregh£e  d’une  petite 
quantite  d’acide  nitreux,  Cette  'experience  a 
6te  enfuite  variee  ,  en  emplbyantdes  airs  de- 
phlogiftiques  degages  de  diverfes  fubftances, 
6t  meles  avec  de  1’aic  inflammable  en  differen- 
tes  proportions.  II  eneftrefulte  que  ft  Ton  fait 
bruler  un  melange  d’air  inflammable.  8t  d’air 
dephlogiftique  dans  une  telle  proportion  que 
Fair  reftant  apres  l’explofion  ne:  ibiti pas  fort 
phlogiftiqu4,  le  liquide  condenfe  contient  une 
petite  quantity  d’acide, qui  eft  conftamment  celui 
du  nitre ,  de  quelque  fubftance  qu’on  ait  digag 6 
Fair  dephlogiftique-;  mais  ft  la  proportion  eft 
N  vj 
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telle ,  que  Fair  reliant  foit  prefque  entieremeni 
phlogiftique  ,  la  liqueur  condenfee  n’eft  point 
clu  tout  ac.ide,  &  paroitdtre  de  l’eau  tr&s-pure- 
Cpmme  dans-  ce  cas  il  retie  tres-peu  d’air  apres 
l’explofion,  il  ;s’en  fuit  que  prefque  tout  fair 
inflammable  & .  tout  l’air  dephlogiftique  font 
convertis  en  eau  pure. 

M.  Cavendish  offre  enfuitequelques  obferva- 
tions  qui  tendent  a  montrer  que  l’air  dephlo- 
giftiqud  n’eft  que  de  Fea-u  privee  de  fon  phlo¬ 
giftique  ,  &  que  fair  inflammable  eft ,  ou  le 
phlogiftique  pur  ,  corntne  MM.  Priejlley  & 
K invan  le  fuppofent;  ou  bien  ,  ce  quiluiparoit 
plus  probahle  ,  de  l’eau  phlogiftiquee.  11  penle 
avec  MM.  Lavoifier  &  S cheek  que  l’air  dephlo- 
giftique  &  Fair  phlogiftique  font  des  fubftances 
abfolument  diftinftes ,  & i  que  l’air  commun  eft 
un  melange  des  deux. 

En  confequence  de  quelques  experiences  de 
M. Priejlley  ,  on  a  lieu  de  croire  que  les  acides  r 
tant  nitreuxque  vitriolique,  peuvent  etre  chan¬ 
ges  en  air  dephlogiftique;  mais  les  experiences, 
rapportees  dans  ce  memoire,  femblentprouver 
qu’aiicune  portion  d’acide  ne  pent  etre  con¬ 
verge  en  air  dephlogiftique  ,  &  que  les  acides 
ne  contribuent  a  fa  formation  que  par  la  pro¬ 
priety  qu’ils  ont  de  priver  les  corps  de  leur 
phlogiftique.  Pour  confirmer  cette  aflertion  , 
M.  Cavendish  cite  le  precipit4  rouge  ,  une  des 
fubftances  qui  fournit  le  plus  d’air  dephlogifti¬ 
que  ;  &  qui ,  comme  on  fait ,  fe  prepare  avec 
Facide  nirreux,  lequel  ne  contient  cependant 
aucune  portion  d’acide-. 

'2 Remarques  fur  les  experiences  de  M.  Ca~ 
venvish  fur  l' air  ,  dans  une  lettre  de  M.  Ri¬ 
chard  Kinvan  „  ecuyer ,  memhre  de  la  Societd 
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royale  de  Londres  ,  a  Sir  Jofeph  Banks  ,  Baro¬ 
net  ,  membrede  lamemeSociete. 

3  Reponfe  mix  remarques  fur  les  experiences 
fur  Pair  de  M.  Kirwan  ,  par  M.  Henri  Ca¬ 
vendish. 

4°.  Replique  a  la  reponfe  de  M.  Cavendish 
par  M.  Richard  Kirwan. 

Comme  le  fujet  de  ces  memoires  poI6miques 
occupe  afluellement  f  attention  des  chytniftes , 
&  paroit  digne  dela  cyriofite  de  tous  les.phy- 
ficiens ,  nous  efperons  faire  plaifir  a  nos  leflreurs 
en  leur  prefentant  un  expofe  fuccinfl:  &  clair 
des  faits  &  argumens  produitspar  ces  deux  fa- 
vans  auteurs.  Les  points  en  conteftation  font : 

i°.  Pendant  la  calcination  des-  mc'taux  s’ engen-. 
dre-l-il  de  Pair fixe  ? 

Le  fentiment'de  M.  Kirwan  eft  que  le  pHlo- 
giftique  du  metal ,  s’uniffant  a  la  partie  dephlo- 
giftiquee  de  Fair  commun  ambiant,  la  change  eft 
air  fixe. 

M.  Cavendish  objefte  que  Pair,  dans  lequel  res 
metaux  font  calcines  ,  ne  paroit  dans  aucun  cas 
avoir  recu  quclque  addition  d’air fixe.  On  y  repond 
que  cela  vient  de  ce  que  l’air  fixe  eft  form£  fur 
la  furface  du  jnetal  ,  la  chaux  duquel  l’abforbe 
incontinent. 

Mais  on  ne  trouve  pas  qpe  ces  chaux  contienneni 
del' air  fixe,  d  moins  quon  ne  les  prepare  ,  comme  . 
cela,  fe  fait  cammunement ,  au  moytn  d’une  cha- 
lettr  foutenue  long- terns ,  &  en  contaflaveelatrnofi 
phere.  L’air  fixe  meine  quelles  contiennent  lorf- 
qu’ellcs  font  ainfi  prlparees  ,  rt’efi  que  celui  qui 
txifioit  anterieurement  dans  Pair  atmofplierique ,  6‘ 
qu  elles  en  out  abforbe. 

RipQNSE.  II  a’exifte  pas  dams  1’atm.ofphers- 
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une  quantity  d’air  fixe  fuffifante  pour  m£rite? 
quelque  attention.  L’air  commun  agite  avec  de 
Leau  de  chaux  ,  ou  avec  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  ne  trouble  pas  plus  la  premiere  qu’il  ne 
communique  de  teinte  rouge  a  la  feconde.  Ce- 
pendant,  en  ajoutant  meme  moins  qu’-j— 
d’air  fixe  a  l’air  atmofpherique ,  on  peut  operer 
ces  changemens  d’tme  manure  fenfible.  II  eft 
vrai  qu’il  -  s’elance  cooftamment  dans  l’atmo- 
fphere  une  grande  quantite  d’air  fixe  ;  mais  if 
•y  eft  tr^s-prompterr.ent  decompote,  ou  atfor- 
be  par  les  corps  qui  en  font  extremement  avides. 
M.  Fontana  a  introduit ,  dans  une  chambre 
fermee  ,  vingt  mille  pouces  cubiques  de  cet 
air;  &  derni  -heure  aptfcs ,  on  n’en  a  plus 
rencontre  la  moindre  trace.  L’enu  diftiliee  ,  ex- 
pofee  I’atmofphere  ,  abforbe  de  fair  dephlo- 
giftique,  mais  jamais  de  l’air  fixe.  On  n!a  pas 
meme  pu  d^couvrir  de  cet  air  dans  l’eau  de 
pluie.  Quand  meme Tatmofpbere  contiendroit 
une  petite  portion  d’air  fixe,  il  ne  s’enfuivroit 
pas  que  les  metaux  l’extrairoient  lors  de  leur 
calcination.  La  chaux  ;  qiioique  prepare  par 
une  longue  calcination  a  fair  libre  ,  n’en  extrait 
point,  11  en  eft  de  meme,  du  mercure  do  fit  la 
calcination  dure  plufieurs  mois.  Or  puifque  les 
metaux  peuvent  etre  calcines  dans  des  vaif- 
feaux  ferm&s  ,  &  que  dans  ces  proc^des  ils 
abforbent  un  quart  d’air  ;  que  toutes  les  chaux 
metaliiques  (  a  l’exception  de  celles  du  mer¬ 
cure  ,  par  les  raifons  qu’on  expliquera  plus 
bas  )  fourniffent  de  l’air  fixe;  puifque  l’air  com- 
mun  n’eh  contient  prefque  pas ; puifque,  apres 
la  calcination  l’air  commun  eft  prive  de  fa  par- 
tie  dephlcgiftiquee  &  le  metal  de  fon  phlogifls- 
que,  il  femble  qu’on  eft  autorift  a  conclure  que 
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dela  reunion  de  ces  deux  dernieres  fubftances 
i’eft  forme lair  fixe. 

Maisjamais  on  na  fit  extraire  de  V ait  fixe  des 
• chaux  metalliques  fades  dans  desvaiffeaux  femes. 

• — Uferoit  difficile  des’en  procurer,  parcequ’oit 
he  peat  calciner  de  cette  maniere  que  de  petites 
quantites.Cette  non-reuffite  neprouveroit  d’ail- 
leurs  rien  ,  attendu  qu’on  ne  fauroit  dbferver 
aucune  difference  e litre  ces  operations  a  Fair  fibre, 
ou  dans  les  vaiiTeaux  clos. 

II  etcifle  une  difference  entre  dies.  Les  metaux 
font  ordinairement  expefis  a  la  fumee  des  matieres 
oombuJUbles;  &  cette  furnee  ejl  chargee  d’air  fixe , 
au point- qu’iltty auroitrien  d extraordinaire , fi lit 
chaux  niitdlique  en  abforboit  en  peu  de  terns  une 
grande  quhntite.  Le  minium  ,  cette  chaux  du plomb- 
quia  etele plus foumife aux  experiences ,  efipreci~ 
Jemetit prepares  de  citte  maniere. 

Le  procede ,  dont  il  eft  fait  mention  ici  ,n’efi! 
fuivi  q'u’en  Angleterre.  En  Allemagne,  on  pre¬ 
pare  le  minium  ,  fans  q.u’il  foit  expofi  a  la  fu- 
mee ,  ni  a  la  fknrtie ,  &  l’on  s’en  eft  procure 
que'ni-lefeu  ni  la  flammen’avoient  pu  atteindre^ 
ee 'dont  on  etoit  trbs-sur.  D’ailleurs  la  chaux 
calc'airen’eft-elte  pas  brul'ee  au  milieu  des-com«- 
buftibles ,  du  feu  &  de  ta- fuir.de  ? 

;  Quoique  le  minium  fournifle  beaucoup  d’air 
ddphlogiilique  ,  &  que  le  mercure  calcine  n’ei* 
fournifle  que  du  pared  ,  l’un  &  1’autre,  dit  M.. 
Kirwan,  n’en  contienneBt  pas  moins  exclufivc- 
tnent  de  I’airfiXe  ,  qui  devient  air  dephlogiftiqud,, 
par  la  raifon  que  la  chaux  metallique  ,  au  mo¬ 
ment  de  fa  rddu&ion  ,  abforbe  le  phlogifticjuel 
Cela  fe  prouve  evidemment  par  lefublimd  cor- 
roftf ,  qui'  ,  traitd  feul1,  ne  denne  point  d’air 
ddphlogiftiquS ;  tandis  que  fi  l’on  ajoute  ,  a  une 
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folution  de  ce  fel  mercuriel ,  de  l’alkali  fix's 
gazeux  ,  le  precipite  qui  fe  forme ,  abforbe  l’air 
fixe  de  l’alkali.  Si  enfuitS  on  expofe  ce  precipite 
a  la  chaleur ,  le  mercure  abforbe  le  pblogiftique 
de  1’air  fixe ,  &.  degage  l’air  depblogiffique.  - 

Le  raeiae  favaht  fait  mention  a  ce  fujetd’une 
experience  du  do£leur  Prieftley  ,  qui ,  diftil- 
lant  le  precipite  rouge  fans  addition  ,  a  obtenu 
de  fair  depblogiffique  ;  &  de  l’air  fixe  ,  lorfqu’il 
l’a  diffill£  avec  de  la  limaille  de  fer.  11  condut 
de  la  que  le  precipite  contient  reellement  (|tt* 
1’air  fixe  ,  qui,  dans  cette  derniere  experience', 
paffe  fans  etre  decompofe  ,  parce  que  le  fer 
fournit  au  mercure  le  pblogiftique  neceffaire 
pour  fa  redu&ion  ;  ou  bien  que  le  precipite 
rouge  contient  de  1’air  dephlogiftique ,  qui  eft 
change  enair  fixe  par  ce  meme  pblogiftique  dti 
fer,  Sc  qu’ainfi  l’une  &  l’autre  explication  mill- 
tent  en  faveur  de  fa  theorie. 

Mats  il  eft  pofiible  que  Pair  fixe  qu’en  fecueille 
dans  cette  experience,  puiffe  provenir  d’une  decom- 
pofetion  de  la  plombagine  contenue  dans  le  fer  ,  .  & 
qui,  common  fait  ,  -  abonde  en  air-  fixe.  Cette 
conje.Elure  eft  Itayee  par  une  experience  de  M.  ,Ca- 
VENDIsjt ,  leqitel,  ay  ant  mis  en  digejlion  Une 
certaine  quantitl  defer  dans  un  acids  ,  qufqii  a  ce 
que  toute  la  partieferrugineufe  fit  diffbute  ,  &  quit 
ne  reftdt  plus  que  la  plombagine  &  les  impuretes , 
retira  de  ce  refidu ,  mdle  d  du  precipite  rouge  ,  plus 
.d' air  fixe  que  la  totalite  de  la  limaille  de  fer  nen 
avoit  fourni  auparavant.  T outefois  cette  experience 
.n  eft  pas  abfolument  dkifive ,  attendu  qtiona  en- 
fuite  reconnu  que  la  limaille  de  fer  ctoit  milea  ayec 
du  cuivre  ,  &  que  la  quantile  d’ dir  fixe  fut  plus 
abondante  qu’elle  naurojt  du  l’ etre  ,  en  rqifon  de ’ 
la  plombagine  melee  au  fir,  II  y  ea  avou  le  dots* 
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tie  du  poids  de  la  plombagine,  quoiqu’on fache 

?ue  cette  fubftance  n’en  contient  qu’un  tiers. 

I  n’eft  pas  probable  son  plus'  que  la  ploraba- 
gine  puifle.'etre  decompose  par  le  precipite 
rouge  ;  d’ob  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  conclure 
rien  de  bien  pofitif  de  ce  fait. 

M.  Kirwan  cite  une  experience  de  M.  de 
Laffone  ,  laquelle,  dit-il ,  ne  laifle  aUcun  doute 
fur  les  parties  conftitutives  del’air  fixe.  Ayant 
digere  de  la  limaille  de  zinc ,  dans  un  alkali  fixe 
cauftique  ,  cb  demi  metal  s’eft  diflout  avec 
effervefcence  ,  &  l’alkali  eft  devenu  gazeux. 
L’effervefcence  proyient  de  la  produflion  de 
1’air  inflammable  ,  qui  phlogiftique  Fair  com- 
mun  ambiant ,  &  forme  ainfi  de  Fair  fixe ,  que 
l’alkali  abforbe  fur  le  champ.  Si  au  lieu  de  li¬ 
maille  de  zinc ,  on  fe  fert  des  fleurs  dc  ce  mi¬ 
neral, il  ne  fe  fait  point  de  diffolution;  &  comme 
il  ne  fe  forme  point  d’air  inflammable  ,  l’alka’.i 
conferve  fa  caufticitd. 

Mais  il  n  eft-,  pas  certain  que  dans  cette  expe¬ 
rience  l’ alkali  devicnne  rlellement  ga{eux :  il  eft 
vrai  quit  fait  effervefcence  avec  les  acides  ;  mats 
eela  peut  ve’nir  del'  expulfion  del’air  inflammable , 
attendu  que  le.  fine  a  puelre  plus  complettementde- 
pouillede fin  phlogiftique  paries  acides,  que  paries 
alkalis .  —  Ce  ne  peut  pas  etre  le  cas ,  puifqu’au 
lieu  que  -les  acides  agiffent  plus  puiflamment 
fur  le-zinc,  ils  le  precipitent ;  &  comme  l’a^ 
cide  ,  ajoutepeu  a  peu  ,  s’urxit  a  l’alkali  prefe- 
rablemerit  au  zinc ,  il  faut  que  Teffervefcence 
provienne  de  l’acfion  de  Tacide  fur  I’alkali. 

20.  S' it  refulte  de  fair  fixe  du  melange  de  Vair 
commun  &  de  Vairnitreux  ? 

On  croit  cornmun4ment  qu’en  melant  cds 
deux  airs  au  defl'us  de  l’eau  dechaux,  celle-ci 
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fe  trouble  ;  ce  qui  feroit  une  preure  convatri” 
cante  de  la  formation  de  Fair  fixe.  Mais  M' 
Cavendish  trotive  que  fi  Von  purifie  prialable- 
ment  ces  deux  airs  de  tout  air  fixe  accejfoire,  en  les 
lava.nl  fipariment  dans  Veau  de  chaux ,  il  ne  fe 
forme  pas  le  moindre  mage  ,  foit  pendant  la  mix-4 
tion  ,  foit  par  un  fijour  d'une  heure  ,  quoique  It 
nuage  Ipais  qu’on  remarque  dans  Veau  de  chaux  t 
a  travers  laquclle  on  a  refpire ,  prouVe  fujfifam- 
rnent  qu’elle  itoit  plus  que  capable  de  faturer  Va- 
iide  qui  ejl  refulti  de  la  dicompofition  de  Vair 
rutreux  ,  &  que  par  confequent  elle  auroit  rendu 
vifible  Vair  fixe  ,  s’il  s’ en  itoit  formi.  M.  Kir  wan 
a  repute  cette  experience  ,  &  en.reconnoil 
Fexa&itude  ;  mais  il  ne  croit  paS  qu’elle  foit 
Concluante  contre  la  formation  de  Fair  fixe , 
attendu  qu’il  feroit  en  fi  petite  quantitd  ,  qu’on 
pourroit  facilement  fuppofer  qn’il  s’uftiroit  a  la 
felenite  nitreufeengendree  dans  l’eau  de  chaux, 
comme  il  sVn  combine  toujours  une  petite 
ijtiantit£  avec  tous  les  fels  neutres.  En  confe¬ 
rence  de  ces  remarques ,  M.  Cavendish  a  fait 
de  nouvelles  experiences  defiinies  a  prouver  que 
s’il  fe  produii  une  certaine  quant  itid' air  fixt, 
elle  fera  moins  de  •—  dti  volume  del' air  communj 
car  fi  Ton  ajoute  cette  quantite  d’air  fixe  d  Vait 
commun  ,  avant  de  procider  au  melange  ,  fit 
ejfets  font  fufffammenl  fenfibles.  M.  Kirwan  re- 
connoit  encore  la  jufteffe  de  ces  experiences} 
mais  il  pretend  que  Fair  fixe  naiffant  eft  phi* 
facilement  abforbe  que  Fair  fixe  forme.  Celt 
airifi  que  plufieurs  chaux  metalliques  le  fouti- 
rent  des  alkalis  dans  cet  etat  naiffant ,  quoique, 
dans  toute  autre  circonftance ,  elles  ne  s’en  em- 
parent  point. 

Lorfqu’au  lieu  d’eau  de  chaux  ,  on  fe  fert  dc 
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fnercurebie'n  'feG;,  pour  faite  le  melange  deflus, 
les’ I  pKAftomenes  parbiffent  abfbliinient  favo- 
rables  air  fefttteient  de  M.  K'mvan  ;’maisil 
noils  eft  irnpoflible  d’entrer  dans  ces  details. 

De  la  diminution  de  tdir  comrnun par  Te- 
tincdle  elcftrique. 

Cette  experience  eft  regardee.  comme  un 
des  exemples  les  plus  convaincans  de  la  pro¬ 
duction  de  l’ait  fixe  par  Turnon  du  phloglfti- 
que  ,  avec  la  partie  dephlogiftiquee  de  Tair 
common  ;  car  faifant  paffer  Tetincelle  ele&rb- 
"que '  a  travers  Tair  comrnun  fur  une  folutipn 
"de  to’utnefol ,  ou  fur  de  l’eau  de  chaux  ,  Tair 
eft  diminued’un  quart ,  la  teinture  de  tourne- 
'fol- prend  une  teinte  rouge,  &  l’eau  de  chaux 
dortrie  un  fediment.  On  convient  qu'il  fe  pro- 
diiit  ainfidcl'air  fixe  ;mais  on  fuppofe  qu’il  provient 
•dcla  combufiion  de  la  fiubfiance  vegetale  contenue 
dans  Id.  teinture  de  tournefol,  on  de  quelque  fub fiance 
piitride qui adhere d  l’appareil ,  oupeut-etre  de.quel - 
•que  mdtihre  inflammable  renfermee  dans  la  chaux. 
dependant  on  ne  peut  point  l’attribuer  a  la 
ihatibre  ^e^etale,ni  a  la  chaux,parce  que  Tair  fixe 
s’obtient  egalement  fans  leur  cqncours,  S’il  re- 
fultoit  de  la  combuftion  de  quelque  portion  de 
tournefol ,  il  fe  formeroit  de  Tair  inflammable 
auffi  bien  que  de  Tair  fixe,d’oh  il  refulteroitune 
augmentation  de. volume,  au  lieu  d’une  dimi¬ 
nution.  '  '  '  "  '  ' 

‘  Stir  Id  diminution  de  l' air  common  par  la 
combufiion i  '  1  \ 

M.  Kinvah  ne  revoque  pas  en  doilte  que  la 
diminution  de  Tair  commun  ,  en  brulant  du 
foufre  ou  du  phofphore ,  ne  provienne  egale- 
>neirt  en  grande  partie  de  la  formation  &  de 
Tabforption  de  Tair  fixe,  quoique  la  pr£fence  des 
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acjdes  plus  forts  yS.'opppfe  .a  rlar,pofljbilite  de 
.decouvrir  celle  du  plus  fpitle.,  §c;  cela.cTautarft 
.plus  quo  Tun'  &  I’autre  ont  en  cdmmun  avec 
l’air  fixe  la  propriety  de ,  pr;ecipiter;  1’eau  de 
.chaux  ;  mais  raugrnematipp  confideraljle  de 
poicls  qu’acquiert  l’acide  phofphorique  eft  un 
puiflant  motif  acceffoire  pour  croirfi  qu’il  ab- 
lorbe  l’air  fixe.  Cependant  il  ajoute :  «  Gomtrte 
-err  brulant  de  1’air  inflammable  degage  des  me- 
taux  &  de  1’air  dephlogiftique,,  il  fe  fait  urte 
.grande  diminution  ,  ftms  qulqntrouve  de  l’air 
fixe  ,  je  fuis  prefque  convaincu  ,  par  les  expe¬ 
riences  de  M. Cavendish, xa^i\  fe  produit.effe- 
divement  de  feau.  Je  ne  fuis  pas  etonne  non 
plus  que  dans  ce  cas  l’unipn  du  phlogiftique,  & 
de  lair  dephlogiftique  donne  un  compofe  tr&s- 
different  de  celui  qu’elle  forme  dans  d'autres 
.  cas  de  phlogiftication ;  car  dans  cet  exemple-ci 
le  phlogiftique  eft  dans  l’etat  de  la  plus  grande 
..rarefaftion ,  &  s’nnit. avec  l’air  dephlogiftique  , 
la  fub.ftance  avec  laquelle  il.a  de-plus, d’affinitei 
&  cela  encore  dans  les  circonftances  les  plus 
.favorables  a  une  union  intime.  L’eau  etant  done 
.  le  refultat  de  cette  union  etroite  &  intime,  11 
ne  paroit  point  probable  qu’aucun  acide;,  par 
fon  affinite  avec  fon  phlogiftique  ,  puiffe  jamais 
la  decompofern. 

II .  DefcriptiOn  des  dents  de  l' An ARCHICHAS 
Lu.ei/s  ,  L.,<5-  de  celks  du  CkutronONNiGRi - 
cans  ,  du  meme  naturalifte.  On  y  a  joint  un 
.eflai  pour  prouver  que  les  dents  des  poifTons 
cartilagineux  font  toujours'  renouvellees ;  pat 
,M.  Andree,,  chirurgien. 

V Anarchichas  lupus  a  deux  ou  trols  rangees 
de' dents ,  non  compris  les  extdieures ,  deftir 
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nees  a  Faiftr  fa  proie.  Leur  fubftance  tres-dure 
&  hcsrriogene  les:  rerid  fingiilierement  propres 
a  etj  faire-  des  debts  artificielles  ,  qui  d’ailleurs 
ne  s’uferoiefitni tie  iauniroieiit  point.  - 

Quant  aux  dents  du  Chcetodon ,  elles  paroif- 
fent  tranfpai’entes.  On  ne  peut  les  bien  voir 
qu’a  l’aide  du  microfcope.  M.  Andree  penfe 
que  ce  poiffon»-n’eft  pas  bien  place  dans  le 
fyftema  natures  ,  parce  qu’une  des  diftinftibns 
carafiteriftiques  du  genre  oit  .il  fe  trouve ,  eft 
denies  flexiles  ;  &  que  celles  de'-'lanltna'l ,  ex  a¬ 
mine  par  Fauteur ,  confiftent:en  un  eprps  cylin- 
drique  fixe  dans  ,1a  machoire, 

III.  Abrege^  des  obfervations  fakes  fur  le  baro- 
inltre  ,  ie  tkenttgrnhrc ,  &  fur  la  quantite  de  flute 
tombee  a  Lyndon  en  Rutland  ,  pendant  Fannee 

.  Cette  annee  a  ete  remarquable  par  le  brouil- 
lard  fee  (a)  qui  a  ete  obferve  pin ,  o.u  moins 
lpng  -  terns  dans  les’  divers  endioits  pit  il  a 
regne,  ,8t  dans  .quelques - uns  durant  l’ef- 
paep.  de  trois  mqis..Sans  etre  humide.,, cette 
3nneea,vudefrequensprages,  &d’autre$  me-, 
teores  en  Angleterre. . 

:  IV.  Experiences  &  obfervations  fur  la  tfrre 
peftnte  (  terra  ponderofa  )  j  par  M.  Guillaume 
JE'itherinc,  dofteur  en  medecirie. 

On  n  avp.it  pas  ehebre  rencontre  de  la  terre. 
pefante  gazeufer  native.  M. Boulton  a  ete  le 
premier  qui  erf  ait  raontre  a  l’auteur  un  mor- 

c  (,n),,ll.faut:  :crQ.lrq  igae  cqs  J>fquiHards,en  e.ux. 
meines'  ne^font  pas  ^bfolument  rates  fvpuifqge  les 
Alletnarids  ont  itri  terms  propre  Ales  d^fijjnerjce 
-trnie  eft /leefradcA;  fumde  aes  arnfees, 
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ceau. II  I’avoit  trouve  dans  les  carriec.es  de 
plomb  d’Alfton-Moor ,  en  Cumberland.  Cent 
parties  de  cette  fubftjince  donnent  78,6  de  terre . 
pure;  20,8 ‘d’air  fixe,  &  6  de  martnor  metal--, 
licum ,  ou  terre  pefante.  vitrip>l<ie,  :  , 

M.  IV:  parle  de  trois  efp.^ces  de  terre  pe-: 
fante  vitriolee.,  qui  font  ,  i°.  le  gypfe,,  oui 
verre  de  Mofcoyie  ,pefant ,  de. Kilpatrick- hill- 
pres  de  Glafgow  , '  dont  on  trouve  une  ef-, 
pece  a  petits  cryftaux  ,  parmi  les  -  mines  da 
ter  ,  dans  les  environs  de  Ketley  e.n .  Shorp-i 
shire.  11  'cqn|ie,tjt  67,1  de,  terre;  pefante! 
pure  ;  St  32*8  d’acide  vitr.iolique  pur.  a?. ;Le» 
gypfe ,  ou  cauk  comtnun  des  mines.de  Der¬ 
by- shire  ,  corripofe  de  99,;  de  terre  pefarite 
vitriolee &  de  0,5  de  chaux  de  fer.  30.  Ee' 
gypfe  raye ,  gypfurn  cryflallifatum-  capillare  ,  de 
Cronftedt dont  les  parties  conftitutives  font 
2,3  de  chaux  defer;  & 97,7  de  terre  pefante 
"vitriolee.  V!d  ...  '*'• 

La  terre  pefante  ,  precipitee  d’Un  acide  ad 
moyen  d’un  alkali  fixe  non  cauftique,  fe  r^duit1 
facilement  en  chaux;  St  l’eau  de  chauxqu’on  en 
prepare ,  eft  une  excellente  pierre  de  touche  de: 
la  prefence  de  l’acide  vitriolique.  ? 

II  eft  ires- remarquable  que  le  fpar(ve rre 
de  Mofcovle  )  de  cette  efpece  de  terre  ,  dans 
fon  etat  nature! ,  ne  fe  calcine  pas  en  chaux, 
Expofe-  aux  degres  inferieurs  de  clialeur  ,  il  ne 
fubit  aucun  changement ,  ft  ,ce  n’eft  qu’il  perd 
fa  tranfparence.  Pouffe  a  un  grand  feu  ,  il 
fond  ,  8t  s'attache  au  creufet,  fans  devenir  cau-i 
ftiqiie. 

-  Si  I’on  ajoute  a  une  folutiori  de  terre  pefante 
pure  dans  l’acide  marin  ,  un.  alk'fii  fixe  caufti¬ 
que;  ou  fi  Ton  ajoute  un  ^Ikali  fixe  cauftique  t 
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vegetal  ou  mineral ,  a  l’eau  de  chaux  prepared 
avec  la  terre  pefante  ,  une  partie  de  l’alkali  ef}; 
entrainee  par  la  terre  ,  &  forine  une  fubftance 
indiffoluble  ,  tant  par  les  acides,  que  dans 

Bergman  ,  dans  fa  table  des  affinites  ,  avance 
que  la  terre  pefarite  a  plus  d’affinite  avec  tous 
les  acides,  que  n’en  ont  les  alkalis  ;  cependant 
>1  confte  j  par  les  experiences.de  l’auteur  ,  quq 
ces  fels  lixiviels  la  precipitentdes  acides  nitreux 
&  marin. 

Lorfqu’on  diffout  le  gypfe  pefant  a  l’aide 
d’une  forte  chaleur  dans  de  l’huile  de:  vitriol  , 
l’alkali  fixe  en  precipite  le  gypfe  ,  fans  le  de- 
comppfer.  Le  meme  precipite  fe  fait  lorfqu’on 
delaie  la  folution  avec  del’eau.  Le  gypfe  ordi¬ 
naire  pofsede  la  meme  propriete.  L’eau  de 
chaux  de  la  terre  pefante  eft  done  un  excellent 
moyen  de  purifier  l’acide  marin  de  1’acide  vi¬ 
triolique',  dontilcontient  toujoursune  portion. 

L’auteur  compare  la  terre  calcaire  ordinaire 
avec  la  terre  pefante,  &  prouve  qu’elles  diffe¬ 
rent  effentiellement  entre  elles.  I, a  premiere 
diffoute  dans  l’eau  n’en  eft  point  prbeipitee  par 
l’addiuon  de  l'acide  vitriolique ;  Ion  gypfe  eft 
doncfotuble.  Avec  les  acides  nitreux  &  marin  , 
elle  forme  des  fels  delifquefcens,  au  point  qu’ijs 
ne  peuvent  etre  gardes  fous  forme  criftilline; 
&  enfin  ,  elle  ne  decompofe  point  les  fels 
vitrioliques.  La  terre  pefante  ,  diffoute  darts 
l’eau  ,  s  en  precipite  ,  en  y  ajbutant  la  moindre 
portion  d’acide  vitriolique  ,■  e’eft-adife  ,  que 
fon  gypfe  eft  indiffoluble.  Elle  forme  ,  avec  les. 
acides  nitreux  &.  marin ,  des  criftaux  qui  fe  cort- 
feryent ,  &  decompofe  les  fels  vitrioliques  par 
la  voie  huraide. 
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V.  Penfies  fur  lex  parties  canflitiitives  de  tend. 
&  de  1' air dephlogiftique  ;  par  M.  Jacques  Watt. 

VI.  Suite  de  ces  penfees ;  par  le  pietue. 

L’objet  de  l’auteur  eft  de»prouver  que  l’eau 

eft  compose  d’air  dephlogiftiqu6  .&  de  phlo- 
giftique  prives  d’une  grande  partie  de  leur 
thaleur latente  ou'ilementaire  ;  que  l’air  dephlo- 
giftiqud  ou  pur  eftcompofe  d’eau  privee  3e  fon 
:phlogiftique  ,&iinie-a  lachaleur  &  a  la  lumifcre 
elementaires ,  lefquelles  y  font  contenuesdans 
;6n  .Start  latent ,  de  maniere  a  rie  pas  ctre  fenfi- 
.Jales  au  thermometre,  ni  a  l’oeil ;  que  ft  la  lu- 
4niere  a’eft  qu’une  modification  de  la  chaleur, 
.ou  une  circonftance  qui  l’accompagne ,  ou  une 
partie  conftirutive  de  l’air  inflammable ,  Fair 
pur.ou  dephlogiftiqudeft  compofe  d’eau  privee 
de  fon  phlogiltiq.ue ,  &  unie  a  la  chaleur  ele- 
jmentaire. 

VII.  EJfai  pour  comparer  &  joindre  le  thermo- 
jueire  de  la  chaleur  violente ,  decrit  danslestran- 
fafli.ons  philofophiques ,  vol.  72  ,  d  un  thermo. • 
metre  ordinaire  de  vif  argent  ;  par  M.  Jofias 
Wedgwood  >  membre  de  la  Societe  royale 
de  Londres. 

Un  degre  du  tjiermometre  pour  mefurer 
la  chaleur  Violente  ,  equivaut  a  peu  pres  £ 
130  degres  de  l’echelle  de  celui  de  Fahren¬ 
heit.  II  faut  one  chaleur  d’environ  60c  degres  de 
ce  dernier  thermometre  ,  pour  faire  bouillir 
le  mercure.  La  chaleur  rouge ,  vifible  au  jour , 
eft  marquee  au  1077  degre ;  mais  l’extremite  de 
i’echelle,  e’eft-a-dire  ,  le  340  degre  du  thermo- 
metre  de  M.  Wedgwood  ,  feroit  le  32,277' 
degre  At  Fahrenheit.  Le  degre  de  chpleur  qu» 
foit  fondre  le  fer,  eftle  12,777.  voit  par- 
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la  que- les  degres  ,  depuis  le  point  de  la  conge¬ 
lation jufqu’a  celui  de  la  chaleur  vitale,  ne  font 
que  la  50.0'  partie  de  cette  echelle. 

L’appendice  ,  joint  a  cet  article,  renferme 
quelques  experiences  curieufes  fur  le  degel  de 
la  glace. 

VIII,  Relation  d’une  gelee  remarquahlc  ,  le  23 
juin  1783  ,  dans  une  lettre  du  reverend  Sir  Jean 
Cullum.  ,  Baronet  ,  membre.  de  la  Societe 
royale,  &  de  celle  des.  Antiquaires  de  Londres , 
a-  Sir  Jofeph  Banks-  ,  Baronet ,  membre  de  la 
Societe  royale.  • 

.  .  Cette  gelee  fut  ft  forte  ,  que  les  pins  d’E- 
coffe,  qui  font  tres-durs  ,  en  fouffrirent;  tnais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  ftngulier  ,  c’eft  que  le 
brouillard  difparut  le  22  juin  ,  &  qu’immedia- 
tement  apres le  thermometre  defcendit  jufqu’au 
5  oe  degre.  Le  2  3  ,  il  doit  avoir  £te  beaucoup  an 
deffous.  Le  24  ,  le  brouillard  reparut ;  &  le  len- 
demain,  lesfeuilles  de  plufieursvegetaux  furent 
couvertes  d’une  humeur  gluante. 

IX.  Nouvelle  methode  de  preparer  me  liqueur , 
pour  fervir  de  pierre  de  touche  aux  acides  &  aux 
alkalis  dans  les  melanges  chymiques ;  par  M. 
Jacques  Watt  ,  ingenieur. 

Quoique  la  folution  de  tournefol  prefente 
une  pierre  de  touche  d’une  auffi  grande  fenfi- 
bilite  qu’on  puiffe  raifonnablement  le  defirer , 
il  n’en  paroit  pas  moins  a  M.  Wait  que  les 
6preuves  auxquelles  on  l’emploie  ,  ne  font  pas 
toujours.j  uftes ;  8t  que  les  alkalis,  alnft  que  les 
acides  ,  ne  font  pas  les .  fettles  fubftances  qui 
produifent  en  elle  des  changemens  de  couleur. 
«Un  melange  d’acide  nitreux  phlogiftiqu6  & 
»  d’alkali ,  dit  il ,  donnera ,  a  l’epreuve  du  tour- 
Tome  LXFL  O 


3l?4  A  C  A  D  £  M  I  £. 

11  nefcd ,  des  indices  d’acidite  ;  tandis  qu’exa- 
n  mine  avec  les  infufions  des  petales  des  rofes 
»  Piovins,  de  l’iris  bleu,  des  violates,  &  d’autres 
n  fleurs ,  la  teinte  verte  que  ces  infufions  pren- 
»dront ,  pofteroit  a  ctoire  qu’il  eft  de  nature 
?>  alkaline  «. 

11  fait  enfuite  quelques  remarques  fur  l’impof- 
fibilite  de  fe  procurer  ces  fleurs  dans  totites  les. 
faifonsi,  fur  les  incgnveniens  qui  accpmpagnent 
l’ufage  du  papier  teint  avec  leur  jus ,  qui  n’a  pas 
le  meme  degre  de  fenfibilite  que  le  tournefol  t 
&  perd  en  outre  fa  propriete  dans  un  court  ef* 
pace  de  terns, 

Le  chou  rouge ,  ajoute-t-il ,  pffre  en  hiver  la, 
meilleure  pierre  de  touche  ,  etant  infiniment 
plus  fenfible  al’a&ipn  des  acides  &  des  alkalis 
que  le  tournefol  meuie  ,  &  reunifient  enfin( 
ravantage  d’indiquer  t’un  &  l’amr.e  ,  devenant 
rouge  par  lesaciaes.,  &.  vcrd  par  les  alkalis  ; 
tandis  que  pour  employer  l.e  tournefol  a  c?s 
deux  epreuves ,  il  faut  des.  preparations.  differ 
rentes. 

«,  Rqur  extrafte  la;  couleut  bleue  du .  dtou 
touge.,  dir  notre  .auteur ,  prenez  les  fe.uilles. 
ies,  plus  fraiches,  lqs  plus  fames,  &  cellos  qui 
font  les  plus  chargees  en  couleur;  detachez  les 
groffes  cotes.;,  decoupe*  le  tefte*  &  faites  infufer 
dans  l’eau,  pendant  quelques.  heures  ,  a  une 
cha'eur  de  izo  degids  ». 

Gette'uifufioa ,  emplojreedjur  lfi  champ  >  ne 
laiffe  riena  deifirer;.ttiai$.elie:&Vtgritprompter 
ment?  fe  pn$refie ,,  &;'pet|d  fe  •feofibiJhfc  ;( par 
con  (Sequent ,  afin  de.  pouvoir  s’eb  procurer  en 
tour  ter»S,  Mi:  Wa#  coufeille  de  faire  fecher  fur 
du  papier ,  d  une- chaleur  douce  ,,  unecertaine 
quantife  de.ces  feuilles  decoupees-  *  &  de  les 
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garder  dans  une  bouteille  bien  bouch4e.  Lorf- 
qu’on  veut  en  faire  ufage ,  on  en  fera  infufer 
dans  de  l’eau  acidulee  -avec  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ;  &  apres  avoir  ftltrd  la  liqueur,  on  y  ajoa- 
tera  du  lait  de  chaux,  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  repris 
facouleurbleue. 

P  X.  Defcripliancfune  nouvellc  plante  ,  de  Pordrt 
des  Fungus  ;  par  M.;  Woodward. 

XI.  Experiences  tendanl  d  connoitre  la.  diver- 
Jite  de  la  chaleur  locale  ;  par  M.  Six. 

L’auteur  entend  par  chafeur. locale, celle  qfji 
s’pbferve  au  meme  inftant  a  differentes,  hau¬ 
teurs  deTatmofphere.  II a  place  un  thermome- 
tre  a  la  hauteur  de  210  pieds ,  un  autre  a  1  to , 
&  un  troifieme  a  fix  pieds  ail  deffus  du  fol.  fl 
a  drefle  des  tables  qui  indiqueiit  les  obferva- 
tjons  qu’il  a  faites  avec:  ces  inftrum^ns  diirant 
la  plus- grande  partie  du!  mois  d’e  feptembre  ,  a 
lafinde  decembre  ,  &  au  commencement  de 
janvier ,  par  lefquelles  on  voit  que  de  jour,  & 
lorfqa’il  faiToit  chaud’au;mois  de  feptembre  ,  le 
thertnometre  ihferieur  a  dte  plus  eleveque  les 
deux  autres  ,  fur-tout  celui  qui  fe  tr.buyoit.  a 
220; pieds  de  terreu  En  terns  ftoid ,  ils  ont  et'S 
tons  les  tro is’  a  peu  prds  au  meme  degrel  lien 
kete  de  metne  lanuit,  lorfque  le.ciel  etoit  cou- 
vertou  tywgeux  ;  mais  en  terns  ferein,  la  region 
inferieure  a  tdujours  ete  la  plus  froide. 

XII.  Defcript'on  d'une  nouyetle  ejpece  cTarErc 
de  quinquina ,  decouverte  daks  Tilt  de  S’ainte 
Lucit;  par  M.  George  PxriosoN. 

Get  arbre  eft  a  peu  pt£s  de  Ik  grofieur  du 
cerifier,  excedant.rarement  le  tour  de  la  cuiffe, 
11  croit  affez  droit  pfon  bois  eft  Ieger  &  poreux , 
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fans  avoir  l’airiertume  ni  la  qualite  aftring'ente 

jde  fon  4corce. 

11  a  les  feuilles  larges ,  oblongues  j  oppofees , 
plates ;  elles  ont  la  meme  faveur  amere  que  les 
fleurs,  les  femences  &  l’ecorce. 

C’eft  au  commencement  de  la  faifon  plu- 
vieufe  ( le  mois  d?  juin  ) ,  que  les  fleurs  pouf- 
fent  en  bouquets  ou  touffes ;  elles  font  d’abord 
blanches  ,  &  deviennent  bientot  pourprees. 
Elles  ont  cinq  etamines,  &  unfeulflyle.  Le 
germe  eft  oblong ,  biloculaire ,  &  fillonne  des 
deux-cot4s.  Les  femences  font  en  grand  nombre, 
&  de  l’efp&ce  ailee,  La  corolleeft  monopetale, 
divifee  profondement  en  cinq  fegmens. 

Lecorce  eft  d’un  rouge  plus  -  clair  que  le 
quinquina  rouge  ,  approchant  davantage  de  la* 
couleur  de  la  canelle,  M,  David  fon  croit  qu’elle 
eft  plus  amere  que  celle  de  tputes  les  autres 
fcfp&ces  de  quinquina,  La  faifon  propre  pour  la 
cueillir  eft ,  dit-il ,  1?  commencement  du  mois 
jde  mars  ,  avant  que  les  fleurs  paroiffent, 

Cette  scarce  communique  a  l’eau  Ample  ou 
p  l’eau  de  chaux  daps  lefquelles  on  la  fait  inr 
fufer,  une  couleur  tres-rouge,  de  l’amertume, 
Sc  une  faveur  aftringente.  L’auteur  a  ordinal- 
rement  adtniniftr£  I’une  ou  l’autre  deces  infu- 
Aons ;  cepepdant  il  l’a  auffi  donne  en  fubAance 
a  la  dofe  de  vingt  outrentegrains.  il  n’a  jamais 
rencontre  d’eftomac  qui  ait  pu  en  fupporter 
au-dela  de  yingt  grains.  M.  Wilfon  ,  a  qui  M. 
payidfqni  adrefle  cette  defcriptiouj  remar- 
que ,  daps  une  lettre  au  dofteur  Monro ,  mife  a 
la  tete  de  cet  article,  que  ce  vegetal  appartient 
incopteftablement  aux  Qhinchonas  ;  mals  qu’il 
p’eft  point  le.  Chinchptia  officinalis  L.  dpnt 
f  scarce  differe  ep  plufteurspoints.  Elk  eft  em$' 
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tique.,  fe  ronipt  en  eclats ,  &  imprime  tin  gout 
naufeabond.  Sa  deco&ion  a  la  couleur  d’urf 
gros-vinde  Bourgogne* 

Une  demi-livre  de  cette  ecorce  a  found  qua-*' 
tre  onces  d’un  extrait  amer qui  a  plus  de  lap- 
port  avec  celui de  la  gentiane  ,  qu’avee/extrait 
de  quinquina. 

.  M.  Wilfon  doit  a  M.  Banks  le  caraftere  bota- 
nique  fuivant  de  cette  nouvelle  efp£ce  ; 

Cinchona floribus panmculalis glabris.,  laciniis 
lineafibus  ,  lubo  longioribus  ,  Jlaminibus  exertl's  , 
fiiiis,.  ellipticis ,  glcbfis. 

XIII.  Experiences  fur  le  melange  for  avec  l’i- 
tain  ■  par  M.  ALchorne. 

Les  m£tallurgiftes  ontefe  Jufqu’ici  genera- 
lement  dans  1’ opinion  ,  que  la;  moiiidre  addi¬ 
tion  ,  lafiimee  meme  de  1’etain  j  detruitla  rhal- 
leabilite  de  l’or.  L’auteur  refute  cette  erreur  pat 
les  experiences  les  plus  decifives  ,  en  memer 
terns  quit  prouve  que  douze  grains  de  regule 
d’arfenic ,  ajoutds  irdouze  onces  d’or  fin  ,  fuf- 
fifent  pour  rendre  ce  dernier  fingulierement 
caffant. 

XIV.  Cat  extraordinaire  d'une.  hydropifie  de 
Povaire  >  avec  quelques  remarques  ;  par  M.  Phi¬ 
lippe  Meadows  Martineau  ,  chirurgien  <Jes: 
hopitaux  de  Norfolk  &  de  N’orwick. 

Cette-  maladie  s’eft  montree  a  la  fiuite  d'une 
faufie  couche.  La  malade  avoit  alors  vingt-fept 
ans.  On  lui  fit  la  ponflion  pour  la  premiere1 
fois  en  1757 ;  &  enfuite trois,  quatre,  St  rneme 
cinq  fois  par  an  ,  jul'qu’a  fa  mort  arrivee  ere1 
1783.00  a  evalue  a  663 1  pintes  (mefured’An- 
gleterre  )  la  quantite  de  fluide  tire  au  moyere 
de  80  paracentefes.  > 
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A  l’ouverture  du  cadavre  ,  on  a  trouve  Fw«* 
vaire  gauche  formant  une  poche  tres-ample  ;  le 
peritoine  tres-cpaiffi  ,  &  offifie  en  divers  en- 
droits. 

Ihjluutions  de  medicine- pratique ,  tradui • 

■  tes  fur  la  quatrieme  &  demise  edition 
de  Pouvrage  anglois  de  M.  Cullen , 

'  profejfeur  de  medecine-  pratique  dans 
I'univerjite  eTEdimbourg ,  des  Sociites 
royales  de  Londres,  cPEdimbourg ,  &c. 
premier  medecin  du  Roi  pour  I’Ecojfe  ? 
par  M.  PlN EL  ,  docteur  en  medecine , 
deux  vol.  in-8°.  A  Paris ,  che £  Pierre 
Duplain  ,  libraire ,  Cour  du  Commerce , 
rue  di  P ancienne  comedie  franqoife  ;  & 
d  Verf ailles,  cke{  Andre,  libraire ,  rue 
du  vieux  Ferf ailles,  Prix  12  liv,  relie, 

4.  La  celebrite  meritee  dont  M.  Cullen  jouit' 
depuis  long-tems ,  faifoit  defirer  fur-tout  la  tra- 
duffioli  dfe  fes  Injlitutions  de  Medecine-Pr.atique , 
celui  de  fes  ouvrages  qui  peut  avoir  le  plus 
d’influence  fur  la  midecine.  Nous  devons  cette 
tradu&ion  a  M.  Pinel  , : qui  l’a  faiteavec  tout- 
le  foin  ,  toute  l’exaftitude  poffible  ;  &squi , 
pour  avoir  voulu  etre  trop  fiddle  a  la  precifion 
«le  l’auteur  qu?il  traduifoit ,  s’eft  peut-etre  quel- 
quefois  condamne  a  manquer  de  clarte.  L’or- 
dre  &  l’enchainement,  que:M.  Cullen  met  dans 
fej  idees,  lui  ont  paru  devoir  fervir  de  mo- 
dele.  II  auroit  craint  de  defigurer  ce  module  & 
d’alteter  la  purete  de  fes  traits ,  en  ajoutant' 
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des  notes  &  des  commentaires  a  Touvrage  de 
M.  Cullen  ,  auqiiel ,  dit-il  ,  il  ne  manque  rien  du 
cote  de  la  meihode  &  de  la  clarte.  Mais  ce  refpeil 
pour  l’auteur,  dont  il  interprete  les  idees ,  tient 
a  un  fond  de  philofophie  qui  a  fu  le  garantir  de 
l’enthoufiafme  trop  ordinaire  aux  tradufleurs. 
Dans  la  favante  preface  que  M.  Pinela  jointe 
.afa  traduftion ,  il  apprecie  fans  paflion  le  me- 
irite  de  fpn  auteur ;  les  eloges  s’y  trouvent  a 
cote  de  ia  critique  ;  &  a  tout  prendre  ,  cette 
critique  St  ces  eloges  font  peut-etre  les  feuls 
qui  convienneht  a  un  hommede  la  fuperiorit^ 
de  M.  Cullen* 

.  Nous  nous  permettrons  auffi  quelques  re¬ 
flexions  ,  en  expofant  la  doftrine  de  ce.  grand 
medecin,  non  pour  fatisfaire  un  vain  defir  de 
louer  ou  de  critiquef  ,  mais  pour  faire  part  a 
nos  le&eurs  des  impreftions  diverfes  que  les 
objets  feront  fur  nqtre  efprit ,  a  mefure  qu’ils 
s’offriront  a  nous.  Un  nouveau  fy  ftetne  de 
medecine  ne  peut  manquer  de  faire  naitre  des 
'domes  ,  foit  que  les  quarante  annees  d’obfer- 
yations  &  de  meditations;  merne,  que  M.  Cullen 
a  employees  a  fonder  le  lien ,  n’aient  point 
fufH  pour  donner  a  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofent  1’accord  &  la  confiftance  neceflaires  , 
4oit  que  naturellement  les  idees  nquvelles  aient 
toujeurs  une  certaine  difficulte  a  effacer  les 
anciennes.  Ces  domes,  quels  qu’ils  foient,  nous 
les  propoferons  ay ec  cette.  franchife  &  cette 
liberte  dont  M.  Cullen  fournit  des  examples 
ft  heureux  dans  fon  ouvrage;  nous  y  ttouve- 
rons..cet  a  vantage  que  les  Eloges  #  que  noiis 
donnerons  aux  grandes  conceptions  de  ce  m<i- 
decin,  en  feront  plus  a  l’abri  de  tout  foUpSjon 
de  flatterie  o'u.de  prevention. 
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Boerhaave  ,  dans  la  preface  de  fes  inftititf, 
tions ,  ditqn’d  eft  plus  commode  pouf  un  pfo- 
ferteur  d’enfeigner  fes  propres  idees  ,  que  de 
fe  fatiguer  a  interpreter  celles  des  autres.  M. 
Cullen,  en  qualite  de  profeffeur  ,  a  adopts 
cette  opinion  ,  qui  nous  paroit  after  frivole  ; 
car  elle  ne  fauroit  etfe  un  motif  raifonnable 
d’introduife  un  ,noiiveau  fyfteme  ,  ft  oil  n’a- 
voit  rien  de.  meilleur  a  fubftituer  aux  anciens , 
&  il  vaudroit  encore  mieux  enfeigner  mal  les 
verites  trouvees  par  auirui ,  que  d’enfeigner 
bien  les  erreurs  qu-’on  auroit  imaginees  foi- 
meme. 

Mals  des  raifons  plus  legitimes  ont  determi- 
ne  M.  Cullen  a  etablir  de  nouveaux  principes 
de  medecine.  II  a  jete  lesyeuxfur  les  different 
tes  revolutions  de  cette  fcience  ,  depute  Ia  re- 
flaiffance  des  lettres.  II  y  a  yu  dominer  fuccef* 
fivement  le  galenifme  ,  avec  tous  les  vices  de 
la  philofophie  d 'Arijlote ,  8i  les  dogmes  auda- 
cieux  ,  &  quelquefois  heureux  de  Pardctlfe 
vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle,  ladebdt'i- 
•verte  de  la  circulation  du  fang  donner  une  nou- 
velle  direflion  aux  idees  des  medecitis  ,  &  inf 
troduire  les  raifonnemens  mechaniques  dans 
l’etude  de  l’economte  animate.  II  oblerve  que 
le  chancelier  Bacon  ,  qiii  n’a  pas ,  felon  notre 
opinion,  a  beaucoup  pres  porte  fur  la  mei- 
decine  un  regard  auffi  allure  que  fur  les  autres 
fciences  ,  conferva  a  la  cHymie  l’aftfeiUlarit 
qu’elle  avoit ,  en  faifant  attendre  d’elle  beau- 
coup  de  faits  intereflans  ,  6c  qu’elle  continua 
d’entrer  pour  beaucoup  dans  les  theories  de  me- 
decine.  Au  commencement  de  cefibcle;  il  s’en 
itablit  trois  fur  des  fondemens  plus  folides , 
Blais  dont  les  defauts  ,  plus  ou  moins  frap- 
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pans  ,  n’ont  point  4chapp6  ala  fagacite  de  1VL 
Cullen.  Ces  trois  fyftemes  font  ceux  de  Stahl , 
A' Hoffman  &£  de  Boerhaave,  que  ce  medecin 
difcute  avec  beaucoup  de  profondeur  dans  la- 
preface  de  fon  ouvrage. 

L’opinion  de  Stahl  ,  qui  rapporte  a  l’ams- 
les  effets  que  les  anciens  attribuoient  a  la.na- 
ture  ,  ou  a  ce  principe.  qui  tend  a  garantirlei 
corps  vivant  des  alterations-  auxquelles  ,jl-  eft;, 
expofe  ,  lui  paroit  bizarre  &  infoutenable.  11 
avoue  cependant  qu’il  y  a  des  apparences  ft-, 
frapp  antes  d’ intelligence  &  de  deffe'm  dans  les  ape-: 
rations  de  1’ economic  animale  ,  que  plufieurs  per 
formes  d’un  grand  nom,  comtne  Perault  en  France , 
Nichols  &  Mead  en  Angleterre  ,  Porterfield  £■  ' 
Sirnfon  en  Ecofie  &  Gaulius  en  Hollander' ,-  one, 
foutenu  la  meme opinion.  Elle  ne  nous  paroit  pasr 
non  plus  a-ufli  etrange  qu’a  M.  Cullen.  Nous 
avons  l'u  la  differtatiori  dans  laqu^lle  Hoffman 
tache.  de  la  refuter  ,  .&  il  s?e'n-  faut  bien  que; 
fes  argumens  nous  aient  paru  conckans.  £ti 
mettant  de  cotela  quelVidn  purement  meta- 
phyfique  &  peu  importante  pour  la-  pratiques 
medicinale  ,  qui  confifte  a  favoir  ft  lfe  principe 
qui  determine  nos  fo  nations  vrtales  ,  &  qui 
reagit  dans  les  affections  morbifiques  3  eft  le; 
merne  que  eelui- qui  fent  &  qui  pehfe  en  nous 
(<2)  i  le  fyftSme  de  Stahl  eft  peut-etre  ceki  qui 


(a)  La  prevention  de  ceux  qui  font  oppofes  K 
I'opinion  de  Stahl  vient  de  ce  quels'  ont  toujour^ 
en  vue  fame  dfiterminde  dans  fes  a  files  par  lit  re¬ 
flexion  &  la  volonttf,  tandis  qu’H  s’agit  defame' 
aflefitive  &  fenfible.  Qu’itn  mets  agrfiable'foit  offerc 
ti  no6  yeux,  auflitot  fes  glandes  de  la  boucfie  ,  rfiC 
vcillfies  par  l’lmpteffion  quel’ameKsoitde  ce  kkcs.. 

r*....  '  • 
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approche  le.plus  du  veritable  point  devue  (cm* 
lequel  on  doit  envifager  les  corps  animes.  1! 
nous  familiarife  avec  fid£e  des  puiffances  a£li- 
ves  qui  les  dirigent ,  &  nous  eloigne  de  l’erreur 
dangereufe  qui  veut  les  foumettre  a  un  raecha- 
nifme  incompatible  avec  elle. 

Ce  que  M.  Cullen  reproche  fur  tout  au  fy- 
ftemeStahlieri,  c’eft  deconduire  a  une  tnethode 
de- guerir  trop  ina&ive,  &  de  donner  trop  a 
l’expe&ation.Si  on  jette  lesyeux  fur  le  confpc- 
Stus  therape'ia  fpecidlis  de  Juncker ,  on  verra  que 
hsStahliensne  laiflent  pas  qued’employer  beau- 
coup  de  remedes.  Mais  ce  rt’eft  pas  aflez  pour 


&  qu’elle  leur  cranfmet,verfent  un  torrent  defa- 
live.  Get  offer,  quoique  Stranger  ii  la  reflexion  &  a- 
la  voioiue,  ne  petit  etre  qu’une  fuite  adcelfaire  de 
i’aftiom  de  fame  affedtde  par  la  pretence  d’un  objet 
qu’elle  defire :  il  prefente  aufii  un  deflein.mamfefte-y 
puifque  1’excrdtion  de  cette  iiqueut  n’a ,  &  ne' 
peut  avoir  de  rapport  qu’li'  un  aliment  dotit  elle1 
doit  faciliter  la  digeftion.  Les  emotions  defame  ^ 
relatives  ait  befoin  de  I ’amour ,  produifent  dans, 
les  organes  .de  la  gdndration  un  refultat  ana- 
ipguei)  cefui  qu’opiire.la  prefence  d'un  aliniehr 
fur  les  glandes  .de  la  b6uche..'0n-  fait  finftitenie' 
que  1’dfat  habitue!  de  1’ame  ,  tel  que  la  j-iife  ou  le- 
cbagfiti  bnt  fur  routes  les  autrcs  excretions), & par? 
eojift'quenc  fiir  les  djfferens  vifc&es.  Les  ajEFeiftioiisfj 
de  fame  femblqnt  ne  pas  avoir  une  liaifbn  bien  in- 
time  avec' une.  pTaie.  Cependant  fl  fame  vfent  a* 
«3tre  frappde  d’une  forte  emotion  ,  le.  travail  de  la 
fuppuration  fe  trouble ,  !e  pus  change  de  nature  01* 
eft.  intercept^,  la  plaie  fe  dess  echo  &  ;la  ’^angtene 
S*fen  empare.  D’aprds  ces  faits  &  une  infinite- d*au- 
tres  feuiblallles ,  oiVferpii  bien  tente  dene1  paS- fe^- 
parcr  le’  principe  qui  dirige  nos  fonflions  vitaies , 
de  celui  qtoi  fent  &  qui  jfige  en  nous  >&  d’en  gon- 
dUreleijr  idtiitite.  .  .  : 
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M.  Cullen ,  qui  paroit  reyoquer  en  dome  la 
do£lrine  d Hippo  crate  Scde  Sydenham  fur  le  pou- 
yoir  de  la  nature  dans  les  maladies.  Ce  point 
eft  un  de  ceux  fur  lefquels  M.  Cullen  eprou-r 
yera  peut-etre  le  plus  de  contradi&ions  de  la 
part  des  medecins  ,  attaches  pour  la  pluparc 
encore  aux  idees  des  anciens ,  que  tant  de  rai- 
fons  en  effet  femblent  confirmer,  fit  a  la  verfte, 
il  eft  bien  difficile  de  croire  que  tant  d’dtres 
fenfibles  ,  tels  que  les  animaux  ,.les  hommes 
fauvages  ,  plufieurs  focietes  policies  qui  n’ons 
point  de  medecine,  ou  qui  nen  ont  qu’une 
mauvaife,  abandonnes  ala  leule  fauve-garde  de 
la  nature  ,  puffent ,  au  milieu  des  caufes  deftru- 
flives  qui  les  environnent  ,  maintenir  leur 
exiftence  6c  celle  de  leur  efpece ,  s’ils  n’etoient 
furveilles  par  un  principe  toujours  attentif  a  leur 
confervation.  Comme  les  fens  exterieurs  fer¬ 
vent  a  ,noUs  faire  evi.ter  ou  repoulter  les  dan-; 
gets  qui  nous  menacent  au  dehors  ,  le  principe 
fenfitifquianime  les  parties  interieures  de  notre 
Corps  ,  tache  fans  doute  auffi  d’dluder  l’aftion 
des  caufes  qui  tendentales  detruire ,  6c  de  reta- 
blir  les  derangemens  que  ces  parties  peuvent 
eprouver. 

Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Cullen,  eft  tres-prevenu 
contre  le  fyfteme  de  Stahl  ,  qui'certainement 
n’eft  pas  exempt  de  defauts.  11  a  plus  de  pen¬ 
chant  pour  celui  d’ Hoffman qui,  tout  impar- 
fait  qu’il  lui  paroit ,  a  indique,  dit-»U  la  route- 
qu’on  doit  furyre.  11  cite  urt  paflage  6l Hoffman, 
oh  ce  m4dedn  reprefente  toutes  les  maladies 
comme  autant  de  refultats  des  affeftiors  des 
parties  nerveufes  qui  compofent  nos  diver* 
organes.  11  regarde  cetie  idee  ,  qui  allurement 
n’eft  pas  bien  neuve  ,  6c  qui  eft  peut-etie  v«^ 
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nue  a  l’efprit  de  tous  les  medecins  depuis  qu’on 
connoit  le  fyfteme  nerveux,  comme  le  germe 
du  vrai  fyfteme  demedecine  qui  refte'a  perfe- 
flionner.  '  ' 

Quant  a  Boerhaave ,,  apres  avoir  fait  le  plus 
grand  eloge  de  fon  erudition ,  de  fa  clarte  & 
de  fon  Elegance,  M.  Cullen  difcute  les  defauts 
trop  inconteftables  &  trop  nombreux  de  fon 
fyfteme;  il  eft  fur-tout  etonn6  que  ce  grand 
medecin ,  qui  a  vecu  pr&s  de  quarante  ann£es 
apres  Tavoir  etabli ,  n’y  ait  fait  aucune  addi¬ 
tion  ou  correftion  ;  mais  on  doit  d’etre  breh 
davantage  de  ce  que  les  difciples ,  6c  fur-tout 
Van-Swieten  ,  malgre  les  progres  qu’on  a  fails 
depuis  dans  la  connoiffance  de  l’econoinie  ani¬ 
mate  ,  fe  font  ft  peu  ecartes  des  principes  de 
leur  maitre.  Un  des  traits  qui  carafterifent  le 
plus  Boerhaave,  c’eft  d’avoir  fu  infpirer  a  fes 
Aleves  un  certain  fanatifme  pour  fes  opinions. 

M;  Cullen  paffe  a  l’examen  du  precis  de  m4« 
decine  de  M.  Lieutaud ,  qu’il  appelle  le  premier 
medecin  d’une  nation  ingenieufe  &  favante.  En 
obfetvant  que  cette  phrafe  eft  a  peu  prls  in- 
intelligible  ,  &  en  paftanr  condamnarion  fur 
ce  que  M.  Cullen  dit  de Touvrage  deM.  Lieu¬ 
taud,  nous  croyons  qu’il  auroit  pu  fe  difpenfer 
de  s’arrdter  ft  long-terns  fur  un  livre  qui  n’a 
point  ete  fait  pour  fervir  de  guide  aux  mede- 
cins  inftruits  ,  &  qu’on  doit  regarder  comme 
un  d:  ces  ouvrages  populaires  deftin^s  ft  trial  a 
ptopos  a  ceux  qui  abufent  plut&t  de  la  mede-' 
cine  ,  qii’ils  ne  l’exercent. 

M.;  Cullen  a  fuivi  des  principes  differens  de 
ceux  qu’il  a  examines.  II  a  tachd  de  raffembler 
les  fails  relatifs  aux  maladies  du  corps  hum aih  j 
aujfi  completierne'nt  que  la -nature  de  fon  outrage- 
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&■ lies  homes  qu'il  s  ef  niceffairement  prefcrites 
ontpule litii perntettre.  Macs j'ai fait,  dit-filymei 
efforts-pour  nppliquerccs  [facts  a  la  recherche  des 
caufes  prochaines  , 1  &■  pour  etablir  fur  elles  une- 
methode  de  traitement  plus  fcientifiqueb  plus  de¬ 
termine.  En  me  propofant  ce  but,  je  mefiatte  d’a- 
vuir  evite  les  hypochefeis Gr  ce  qu’on  nomine  theo¬ 
ries.  J’ai  a  la  verity.  Cache ’d' etablir , plufieurs 
points ■  de  dodrine  generalise ,  foil  phyfiologiqu.es  , 
foit  pathologiques  ;  mais  je  s  crois  :avec  confiahce 
qu’ils.ne  fimOquune  gencralifadon:  des,  fails  ou  des 
conclufions  qu’on  tire  par  une indu&ion  refervec  & 
irpmediate.. 

Voila- le  plan  g^n^ral  du,  fyfteme  de  mede- 
eine  de  M,  Cullen,  que  nous  allons  prefenter 
plus  en  detail  a  nos  lefleur&j-  . 

La-  marche  methodique  de  M.-  Cullen  fe 
fait  fenrir  d&s,  Ies<premi4res  lignesde  fon.ou- 
vrage.  u  Nos*  preceptes  fur  la*  .medecine-pra* 
tique  ,  dithil  dans  fon  introduftion  ,  fe  teduifeni 
a  tacher  de  faire  connoitre  ,  diftiriguer  ,  pre- 
venir  ou  gu^rir  les  maladies,  L/art  de  con~ 
noitre  &  de  diftinguer  les  maladies  he-peut 
s’acquerir  que  par  une  o-bfervation  exafte.  St 
complette  de  leurs  phenomenes  ,  dans  l’ordnj 
de  leur  co-exiftence  &  de  lenrfucceffion  ,  See. 
Lesmoyens,depr4venir.les  maladies  dependent 
de  la  connoifiance  des  caufes  eloign^es ,  &  la 
cure  des  maladies  eft  fur- tout  &  prefque  ne- 
ceffairement  fonddefur  laconnoiflance  de  leurs 
caufes  prochaines.  Elle  demande  ceUe  des  in- 
ftitutions  de  medecine,  c’eft-a-dire,  laconnoift 
fance  de  laftrufture,  de  l’aftion  &  des  fqnfHons 
du.  corps  humain  ,  des  divers  cliangemens. 
qu’il  peut  fouffrir ,  &  des  divers  ,  agens  qui 
peuvent  le  changer,  M,  Cullen  avouei  cepeo.* 
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dant  que  farces  objets  parifcutiers'nosldrni&reb 
font. encore  mcomplettes  ,.doutau<e»  a  plufienra 
dgards  ,  &  qu’elles  Orrt  ete  fouvent  envelop- 
p6es  dans  l’erreur  ;  roais  ii  croit  poffible ,  lort- 
qu’on  a  tine  connoiflance  etendue  des  foitsre- 
latifs  a  I’economie  animate  ,-d’etabiir.,  par  une 
induition  circonfpefte  ,  pltffcurs  principes  ge* 
n^raux  ,  .qdi  peuvent  guider  notre  .raifonne- 
ment  avec  furete.  Par  confequeftt  M.  Cullen 
n’admet ,  comme  caufes  prochaines ,  que  cellea 
qui  font  etablies  fur  des  refultal's  de  fait ,  ptu- 
tot  que  fur  des  inductions  de  raifonnemenr* 
Telle  eft  la  logique  quil’a  guidedans.fon  traits, 
de  mddeeine-pfafiqtfe  ,  dans  Jeqiuel  31-  a  fuivi 
l’ordre  de  fa  nofologie  methodique  pour  I’expo- 
fition  des  maladies.- 

Son  duvfdge-eft  diyife  en  trois  parties-.  La 
premiere  comprend  des  pyrexies  ou  maladies 
fibrilis ,  dbnties  cata'fteres  fontj  un  friffon  plus 
ou  moins  rtiarque-,  un?  accroiffeinent  .de  cha- 
leur  ,  une  interruption  ou  un  derangement 
des  diverfes  f  .n£Horis:4,  &  furftout  une  diminu>« 
tion  de  force  dans  les  fonflions  animal  es.Gespy-* 
rex'tes  ferment  une  claffe.  fo.us-divifee  en  fie-* 
vres ,  inflathmatiohs j  Eruptions  ,  hemorrhngies 
&  fluxions.  Gesdiffereris  genres  d’affeftions  font 
k  rhatifere  des  cihq  li-vres  qui  compofent  b  pre* 
nti£re  partie.  . 

-  M.  Cullen  n’ a  pas.cru  pouvoir  roieux  donner 
une  idde  de  la  fievrey  qu’en  pr6femaflt  exa£k» 
ment- tous. les. pbenomeries  qUi  accompagnent 
ie  paroxyfine  d'une  fievre  intermittentei  II  dit 
qu’on  peut  prifumetvque  chaqne  fifcvre  con- 
itfte  dans  des  paroxyfmes  repetes  y  &.  qu’elle 
rtediff&re  des  autres  que  par  les  citconftances- 
&  les  repetitions  des.  paroxyfmes;  car  liliae  etoil 
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pas  qu’il  exifte  de  ces  fievres  fans  r<5mifliott' 
&  fans  exacerbation ,  qu’on  a  pour  cela  appel-, 
lees  continents s. 

Ceftauffi  d’apres  les  fymptomes  du  paro- 
roxyfme  febrile  ,  que  M.  Cullen  tache  de  de¬ 
terminer  la  caufe  prochaine  de  la  fi^vre,  qui 
femble  jufqu’ici  avoir  echappe  aux  recherche® 
des  medecins.  Comrne  I’etatdu  chaui desfievrcs  * 
ditil*  efl  crtnflamment precede  par-  i'etat  dufroidy 
je  prefame  que  ce  dernier  efl  la  caufe  de  F autre  ,  &■ 
que  par  Corifequent  ci  quiproduit  I’elpt'du  froid  efl> 
la  cap  fa  de  tout  ce- qui  s’opere  darts  le  cours  dti- 
paroxyfme.  Mais  eft- il  bien  vraique  toutes  les 
fois  que  plufieurs.  effets  fe  fuccedent  dans  urt 
certain  ordre ,  ilsfo-nt  prochilts  i’ufl.  par  l’autre, 
&  que  plufieurs  phenomenes  ne  peuvent  mat-’ 
cher  enfemble  fans  etre  lies  entre  euxpar  des 
rapports  de  caufe  &  d’eftet  ?  A  la  veriteleS 
bornes  de  nos  cbtinoifTaiTces  ne  noils  iailTemS 
bien  fouvent  que  cette  regie  pidcaire  ^  pour 
juger  ft  un  phenomene  eft  la  caufe  d’un  autre 
phenomena  qui  hil  fuccede  ;  .mais dans  ces  eas 
iifatlt  du  ntoins  que  cette  fuccefiion  foit  Con- 
ftante  ,  imperturbable  ,  &quel’effer  pr^tendu 
fbit' tou jours  ptoportionneb  a  la<  caufe  qu’oW 
hii  affigne.  Or  U  s’en  faut  bien  que'  le  froid- 
produifc  conftamment  le  ehaud  dans  la  corps 
tiumain  ,  &  que  le  chaud  y  reponde  ton  jours  at* 
degte  de  froid  qui  l!a  prec^dg ;  puiSqu’H  y  a  des 
casde  fi&vre  oil  le  froid  eft  a  peine  fenfible  b 
&  oil  cepe  ndint  k  chileue  qpi-  le-  fair  eft  tt^s-J 
ardente.  - 

M.  Cullen  femble  avoir  preffenti  ces  diffi- 
eultes  ,  &  il  fere&ifielui-meime.  Dlifefp4ranc 
de  pouvoit  deduire,  las  uns  des  autresV  les-phe-1 
dojnenes  qui-  caw&erifent  la-filiv»e-,  il  -UydUfe 
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que  quelques-uns  d’entre  eux  ne  peuvent  s’ex-- 
piiqaer  qiien  remontant  a  une  lot  generate  de  ftfe 
conomie  animate,  par  laquelle  tout  ce  qui  tend  &■. 
rutire  au  corps  kumain ,  excite  a.  I’interieur.des 
mouvemens  dont  le  but  efl  de  s’oppofer  aux  effets- 
de  ces  agens  pernicieUx.  C’efi ,  ilit-il  ,  ce  qu’en 
nomme  la  force  medico  trice  de  la  nature,  fi  fa- 
rneufe  dans  les  ecoles.  Cette  force  dont  M  Cullen-. 
parle  quelq.uefois  d’une  maniere  a  faire  croire. 
qu’il  n’a  pas  pour  elle  la  plus  grande  for  ,  eft  tin 
prineipe  auq.uel  il  faut  fans  cede  revenir 
lorfqu'il  s’agit  des  fonftions  des  corps  animes,, 
fi  on  veut  eviter  les  raifonnemens  vagnes  6c  ar¬ 
bitrages: 

C’eftun  point  de  do&rine  fundamental ,  &. 
qui  a  fervi  de  bafe  a  la  pratique  medicinale  :ji 
depots  Hippocrate  jufqu’a  nous  ,.queeette  forcef 
opere  dans  les'maladies  une  coition  o'u  un  chan-; 
gement  des  humeurs  alterees  ou  nui Ablest 
pour  les  rendre  moins  dangereufes  ,  ou  plus 
propres  a  etre ’evacuees- M.  Cullen  croit  que 
cette  doftrine  eft  peu  fondee ,  objeftant  qu’il  y, 
-a  des  fievres  produites  par  le  1'roid  ,  la-peur-" 
&  autres  caufes ,  dans  lelquelles  on  ne  fauroifc 
foup$onner  la,  prefence  d’aucune  matiere  mor-- 
bifique.  En.  fuppofajit  le  frpid  ;8c  la  peur  inca- 
pables  de  produire  aucune  alteration  dans  nos 
bqrneuris  ce  qui  n’eft  pas  bien  fur  j  les  faits; 
que  ce  niedecin  alldgue  ne  no.us  paroiftent 
point'  pouvoir  fervir  de  fondement  a  une  con- 
clufion  generate  contre  toutes  les  efpdces  de 
fievre.  Les  mouvemens  de  l’dconomie  ani— 
male, font  en,  general  lies  par  fpries  ,  de  manure 
que  lorfqueirunj.a  lieui,  it  amene  ordinaire- 
ment  l’autre  a:fa  fuite §£  [nous  fommes  meme 
tjces-portes  4  crpir.e  que  c’.eft  de  ce  prineipe 
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gue  dependent  Iearetours  periodiquesde"  cer- 
taines  affe&ions  ,  qui ,  s’etant -une  fois  enchai- 
nees  avec  lcs  fenfations  &  les  mouvemens  habL- 
tuelsqui  compofent  letiflude  la  vie,font  repro¬ 
duces  dans  le  meme  or.dre  qu'eux ,  &  fe  ma- 
nifeftenf  a  des  intervalles  de  terns,  dontl’ega- 
lite  a  droit  d-etonner  noire  imagination.  Ainfi 
il  ne  feroit  pas  furprenant  que  le  froid  &  la 
peur  produififfent  quelquefois  en  nous  la  mo¬ 
dification  des  organes  ,  quieftaffeft&e  au  debut 
d*une  fi£vre  &  que  cette  modification,  fut 
fuivie  de  tons  les  phenomenes  fubfequens  qui 
font  lies  avec  eile ,  &  dont  la  fe'rie  &  l’enfem- 
ble  conftituent  un  ace£s  de  fiqvre ,  fans  qu’on 
pfit  conclure  que  toutes  les  efp&ces.  de  fievre 
font  dans  ce  meme  cas ,  c’eft-a-dire ,  exemptes 
de  mature  morbifique. 

M.  Cullen  appuie  encore  fon  opinion  d’un 
autre  fait.  «  II  y  a  ,  dit-il ,  des.  fievres  foudaine* 
meat  gudries  par  une  hemorrhagie  peu  abon- 
dante,  &iqui  ne  peut  point  avoifi  rdjete  au 
dehors  la  matiere  morbifique  repandue  dans 
route  la  mafle,  du  fang.  »  Pour  expliquer  ce 
fait  ,  il  oft  peut-etr.e  n^ceffaire  de  remonter 
au  principe  de  toutes  affeftions  ,  c’ eft-a-dire  i 
la  fenfibilite.  Cette faculte peut  varier,  foit  par' 
l’e.ffet.  d’une  difpofition  primitive ,  innee ,  foit 
par  les  changemens  qu’eprouvent  les  condi-r 
tions  phyfiques  de  nos  organes ,  qui  la"  deter-? 
.minent  ou  la  modifient,  Il  peut.  done  y  avoit 
.des  individus  a  qui  cette  facuM  imprime  .un 
-caradlfere  teilejnent  irritable ,  que  la  moindre 
cadfe  produife  en  eux  des  mouvemens  deforr 
donnas  .&  des  excretioris  fans  but ,  comme  on 
voit  quelquefois-un  acces  de  colere  ou  un  rire  ' 
imraod^re  ,  fuivis  d’un.ecoulement  d’urine.  Les 
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maladies,  qui  font  peut-etre  au  Corps  ce  qua 
les  paffions  font  a  l’ame  ,  peuvent  de  mitne 
ctre  excities  quelquefois,par  des  caufes  tres- 
•ligires ,  &  etre  (oulagees  par  une  excretion 
tris-moderee ,  meme  dune  humeur qui n3etoit 
pas  le  principle -de  la’maladie  ;  cat  Tame  ,  com* 
me  dit  Montaigne  ,  dlchatge  fes  pajfions  fur- let 
objets  faux  -,  qunrtd  les  vrdis  ltd.  defaiil'enu  L’aftiod 
qu’elle  exerce  fur  ces  faux  objets  la  foulaee, 
quelque  bornee  que  Coif,  cette  a£Hon.  Ceft 
ainfi  qu’une  lartne  echippie  tempere  louvent 
la  doulenr  d’une  perfonne  tris-affligee, &  que  le 
reffentiment  aJdemi>fatisfaife  j  appaife  les  vio* 
lens  tranfports  dWe ’colire  dont  on  aurOH  &td 
fuffoqud,  ft  elleeutiti  tot&lementff  ufttee  clani 
fon  objet. ' 

Ces  phenomenes  font  finguliers^  incOmpri-* 
henfibles  j  mais  telle  eft  la  naturede  notreetre , 
que  noaS  ne  pouvdns  bleft  con-noitre  qu’enles 
obfetvaiit  sttentivemertt.  Ceux  que:  nous  ve¬ 
neris' d«;  rapporter  ,  &  ceax  qu’-alleguC  M. 
Cullen.  c»m|6>  la  do&rine  anciennede  \a-eo± 
tfioizdmifcites  fiivtes  j  font  des  casqsarticUlierS 
ouhne  noitsfpatoiiTetiti  point  iiifirmericfctte 
ilrine.  Gb  n^ft  pas.qn’on  ne  pdt  encore  faire 
contfe  elle  beaucoqp  d’autres  obje&kwis.  Ids 
bohndiffaftces  humaines  ne  repofent  point  fair 
tine  bafe  aflez  folide  pour  que  notre  efprit  he 
puifte  les  retidre  problimatiqites  j  lorfqlie  nouS 
le  voulons  ‘/taiais  11  !tftplus  aift  de  'codibattfe 
certains  principes  remits ,  que  de  tnettre  quel* 
quechofe  depofitifa  leur-  place; tqhioi  qii’il-eft 
foit,'  void  le  tifumi  de  ceuxde  M.  Calkht, 
fur  lacaufe  pfochaine  de  la-fi&vre.  La  foibleffe 
produite  par  les  caufes  eloignies  ,  dtvierii  nh 
fuhulant  indiretfpour  lefyjleme  vafeulaird  Deli, 
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eumoyen  del’etatdu  froid  &  du  fpafmeqm  Vac - 
compagne  ,  VaClion  du  coeur  &  des  grander  arteres 
eft  augmentee  ,  &  continue  ainfi  jufqu'd  ccqu'dle 
ait  retabli  Venergie  du  ctrvtau  ;  que  Venergie  dz 
cet  organe  fe  foil  etcndue  jufqu’d  Vextremite  des 
vaiffeaux  ,  quelle  ait  retabli  leur  abVon  ,  &  detruit 
fur-tout  lefpafme  quiles  affctte.  Ce  dernier,  obftacle 
etant ftrmonte,  l’ excretion  de  lafueur  &  let  autres 
niarques  derddchement  dans  les  organes  excretoires 
reparoiffent  comme  dans  I'etat  nature! .  ■ 

M.  Cullen  penfe  fur*tout  que  la  caufe  pro- 
chaine  des  fievres  n’efl:  pas  une  fuite  de  l’alte- 
ration  des  fluides  ;  que  dans  les  fievres  inter- 
mittentes  les  apparences.  manifeftes  de  Me 
qu’elles  pr^fentent ,  n’indiquent  point  qu’elles 

iaroviertnent  de  'cette  caufe ;  mais  que  les  exha- 
.aifons  marecageufes  dont  M .  Cullen  les  fait 
dependre  t  ope  rent  plus  puiffamment  dans  la 
faifon  qui  produit  les  changetnens  de  la  bile  ; 
qu’ainfi  la  bile  n’eft  qu’une  circonftance  acci- 
dentelle  dahs  les  fievres  intermittentes :  enfin  , 
que  les  pheriomenes  des  fievres  indiqueht  qu’el¬ 
les  dependent  principalement  des  changetnens 
furvenus  aux  principes  moteurs  de  1’economie 
animate.  Cependant  M.  Cullen  ne  fe:  flatte  point 
de  pouVoir  rendre  raifon  de  routes  les  circon- 
flances  des  fievres ;  mais  il  croit  avoir  montrd 
la  route  qu’il  faut  fuivre  dans  ces  recherches* 
M.  Cullen  diftingtie  deux  etats  >  dans  ie  pa- 
roxyfme  de  la  fievre,  II  fuppofe  quele  premier, 
qu’il  appelle  proprement  marbifique  ,.  ell  une 
filite  .de  l’impreffion  nuifible  quei  le  dorps  a 
re?ue ;  &  que  le  fecond  doit  etrd  eonfidere 
comme  l’operation  de  fee  qu’on  ddfigne  par  l’ex- 
prelfion  vis  medicatrix  nature  ,  qui  a  une  ten-* 
dance  falutaire,  &  qu’il  appelle  reaftion  du  fy* 
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fieme.  C’eft  fuMout  dans  l’etat  du  chaud  de  fit- 
fievre,  que  cette  million  a  lieu.  Le  fpafme  ell 
k  mefure  de  l’etat  morizjfjae,&parconfequent- 
de  la  duree  du  chaud  &C  de  tout  le  paroxyfme.. 
Dans  les  maladies  inflammatoires  ,  il  y  a  une 
diathbfe  phlogiftique ,  &  cette  diathefe  paroit 
confifter  dans  une  augmentation  du  ton  du  fy- 
fteme  artetieh  Quand  cette  diathefe  accom- 
pagne  la  fibvre  ,  elle  donne  lieu  a  un  fpafme. 
febrile  plus,  long  ,  &  par  confequent  prolonge 
lesparoxyfmes.C’eft  pourquoitoutes  les  fievres 
inflammatoires  fontdu  genre  des  continues ;  & 
c’eft  auffi  po'urquoi  toutes  les  caufes -de  diathefe 
phlogiftique  tendenta  changer  les  intermittentes 
en  continues.,  .  ,  . 

Ceperidant  la  diathefe  phlogiftique  n’eft  pas 
lafeule  caufade  la  duree  du  fpafme ,  elle  peut 
dfpendre  aufli  de  la  foiblefie  de  k  reaftion  ;  ce; 
qui  determine  M.  Cullen  a  admettre  la  diftin- 
&ion  qp’on  fait  des  fievres  en  Angleterre ,  ere 
Inflammatoires  '&  en  nerv.eufes.  il  a  fait  ure 

tenre  des  premieres:  foils  le  nom  de  fynoqiie  \ 
:j  il  a  defigne  les  feco.ndes.par  la  denomination! 
de  typhus  ;  maisiil’,penfe-.qu’ordinairement  les: 
fibvres  continues  font  June  combinaifon  de  ces 
deux  genres ,  &  que  les  limite's  qui  les  feparent 
font  difficilesa  determiner. 

Quant  aux  caufes  bloignees  des  fievres  ,  il 
penfel  que  les  plus  generates  font  les  miafmes 
ptitrides;qui  fortent.  du  corps  humairi ,  &  eeux 
qui  s’exhalent  des  marecages.  Il  n’exclut  point 
cependant  les  autres  caufes ,  parmi  lefquelles  le 
froid  tient  le  premier  ran{>. 

Eh  parlant  du  prognoftic.des  fievres  que  M. 
Cullen  etablit  fur  la  predominance  des  fympto-; 
mes  morbifiques  ou  falutaires,  il  examine,  la.  do- 
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Srine  fi  long-terns  &  fi  inutilementdifcuteefles 
jours  critiques ,  que  les  uns  ont  admis  &  que 
jes  autres  rejettent.  M.  Cullen  decide  que  la 
doftrine  d 'Hippocrate  &  des  anciens ,  a  cet 
egard  ,  eft  fondee.  L’idee  de  M.  Cullen  fur  ce 
point  de  do&rine  nous  paroit  la  plus  fimple 
&  la  plus  lumineufe  qui  ait  jamais  dte  propo¬ 
se.  Toutes  les  difficulty  difparoiffent  devant 
elle,  &  le  dome  fe  change  prefque  en  certi¬ 
tude.  L’economie  animale,  felon  M.  Cullen  , 
&  cela  eft  inconteftable ,  eft  foumife  a  des  mou- 
vemens  periodiques  ,  foit  par  fa  conftitution 
propre ,  foit  par  les  habitudes  qu’elle  a  con- 
tra&ees.  Les  jours  qu’on  regarde  comme  cri¬ 
tiques,  c’eft-a-dire ,  ou  cesmouvemens-perio- 
diques  fe  font  remarquer  dans  les  fievres ,  font 
le  troifteme,  le  c'nquieme  ,  te' feptjeme ,  le 
neuvieme  ,  le  onzieme  ,  le  quatorzieme/le  dix'- 
feptieme  &  le  vingtieme.  On  n’en  obferve 
pas  ,  dit-il ,  au-de!a  de  ce  dernier ,  ou  du  moins 
nous  manquons  d’obfervations  pour  nous  ea 
aflurei; ;  d'ailleurs ,  dit  M.  Cullen ,  i.l  fe  peut  qu’i 
mefure  que  les  fievres  trainent  en  longueur ,  les 
jnouvemens  deviennent  moins  exatts  &  moins 
rdguliers.  '  ■ 

Les  jours  critiques  que  M.  Cullen  rapporte 
font  prouves  par  les  faits.  Suivant  l’examen 
que  M.  De  Ham  a  fait  des  divers  cas  pris  des 
epidemies  8 Hippocrate  ,  fur  le  nombre  de 
pent  foixante-trois  terminaifons  de  fievre  ,  il 
y  en  a  cent  fept  qui  ont  eu  lieu  1’un  ou  1’autre 
des  jours  incHques  ci-deflus  ,  &  aucune  n’eft 
arrivee  le  fecond  ou  le  treizieme  jour.  11  y  a  dix- 
huit  terminaifons  furvenues  au8e,  ioe,  if* 
&  19*  jours ;  ce  qui  ne  fait  qu’un  neuvifeme  da 
nombre  total. 
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Ainfi  il  eft  done  manifefte  qu’H  y  a  une  ten¬ 
dance  generale  dans  l’economie  animate  ,  qiii 
determine  les  mouvemens  periodiques  des  fie¬ 
vres  a  fe  faire fur-tout' dans  les  jours  critiques^ 
quoique  cette  tendance  puiffe  etre  quelque- 
fois  troybtee  dans  fon  cours  ,  coniine  dans  les 
-fievres  intermix  ernes ,  on  voit  fduvent  le  type 
de  tierce  ou  de  quatte  derange  par  des  c’rcon- 
ftanees  SCifidentelles  :  le- fixieme  jour  des  fievres 
en  eft  un  exemple.  Dans  les  ouvrages  'A’ffrp- 
pocrate  ,  il  y  a  plufieurs  cas  de  terminaifons 
operees  le  fixieme  jour ,  qui  n’eft  pas  un  jour 
critique ;  car  des  terminaifons  arrivees  en  ce 
•jour  ,  il  n’y  en  a  pas  une  qui  ait  ete  falutaire  & 
ians-recidtve.  Dans  ces  cas  ily'a  done  eu  <Juel- 
:que  caufe  particuliete  qui  a  trouble-  fe1  marche 
ordinaire  de  la  nature  ,  :&  produit  au  fixieme 
jour  des  ciifes  dnticipees  ,  qui  n’auroient  du 
arriverque  le  feptietne. 

M;  C  tills  n  concilie  le's  contrarietes  qur  re* 
gnent  au  fujetdes  jours  critiques,  en  difanf  que 
toils1  lesi  euv  rages-  attribuesa  JJippocraie'rie  lui 
a-ppattiefonetit-  pas,  &  que  ceux-qui  font  reel- 
lement  dedui  ont  dte  alteres  ;  ce-  qui  -  eft  tr£s- 
vraifemblable  :  car  quelles  tortures  rfont  pas 
ddnhftesaux  fata-ns  Iesinfidelif^s  descopiftes  ? 
M.  Cullen  n’admet  point  la  diftin&io'n-desnom- 
bres-  irapairs ,  nr  les;  periodes  quartenaires  8j* 
feptenaires  ,  pa-rce  qu-’eil'es  font  emierement 
contradi&oires  avec  les  priherpes  St  lfes  faiti 
etafelis  ci-deffus;  Il  penfo  done  qul-teefe'gar^ 
flippocrate  ponrroit  -bterr  s’etite  un  pea  trap 
laifrealler-auxopinitjns  de  /^ffegore aufujet  dti 
pouvoir  des  nombres. 

’’  G'eiepofii^'ildteft'pas  drfScile'devdifque  les 
jours  critiques ,  rapportss  plus  Ifauf ,  cteft-k*- 
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dire ,  les  troifieme ,  cinquieme3  feptieme,  neu- 
vieme ,  onzieme,  quatorzieme,  &  jndiquent' 
ties  periodes.de  tierce  &  de  quarte  j  que  lei 
periodes  de.  tierce  ont  lieu  jufqu’au  onzieme 
}our,  &  iqu’enfuite  viennent  les  periodds  do 
quarte  .jufqulau.-vingtieme  ,  &  non  le  vingt- 
tinieme3.  quoique  ce  dernier  foit  regarde  com¬ 
ma  critique; dans  Fediiionuordinaire  des  apho- 
rifmes,  pride  d’un  manufcrit  errone  ,  que-C 'elft 
paroit  auffi  avoir  copie.  La-  tendancegenerale 
de  I’aconomie  anipiale  vers  ces  periodes  porte 
auffi.  M.  Cullen.'a rejeter  le  quatrieme  jour,  re¬ 
garde  comme  utt  joilr  critique.  II  penfe  que 
ks  tenninaifons  arriyees  ce  jour.-la  doi  vent  dtrq 
cotripte.es  panmiles -autres  irregularites  qiiiiiir- 
viennent  fou vent  dans  les  fie v res. 

Ainli  la  dodlrine  des  jours  critiques; ,  felon 
M.  Go/teiiettfondee  liir  un  phenomdne  ordi¬ 
naire  ,  tres-frequemment  obferve ,  auquel  lei 
terns  &.une;farfe.phUo&.phie-ont  aflocte  quel- 
quesiElufioas.,'  1  ."■s.oj.o 

Ca  rnedecintatabEt  le-  traitetnent  methodic 
que  des.  ffivtes  continues,  fur-  trois  indications 
generales:,.  at  1’utie.  on  a.  F antes  defqtteHes  od> 
doit  s’at  etcher;  tuivant.  lasueirconflances  ■  de  la 
fievre.  La  prsraiereiccirffiffi.  dsnodeperltevld1* 
Ifincede  ll  reaflinn  ;lat  feconde;,  a  Eloigner  lei 
caufet  Sciacambaucerles^e  ftets.de  ktdebiiit^'jda 
troiiiejBe  ,:kpc4venit  on  .a  corrigerlu  tendance 
des_fluideda.!a;pntrefacticni,  n  .  .  i 

«jQn>d®iiplitlapitemi^rei!tndicatioii-',‘iifljpar 
tons  les  mo5rens.qu,i  dimini.!entd'a^ionduieeeutf 
&  des  arteres  j  par  ceux  qui  font  ceffeti  If 
fpaftne  des'extr&nhes  des  >ziiife&nx;©&dimi- 
nue  Faffion  trap .  forte  dncoaur  &  des-  arteres-, 
-J°.  ea  cuitant  ou.  en  moderant  les  irritations 
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qu’eprouve  le  corps ;  a0,  en  employarit  les 
moyens  propres  a  affoiblir ;  3?;en  diminuantJa 
tenilon &.  le  ton  du  fyfteme  arteriel ». 

Les  irritations  dont  il  s’agit  font  les  impref- 
fions  faites  fur  les  organes  des  fens ,  l’exercice 
de  lapenfee,  lapr£fence des alimens dans  l’efto- 
mac ,  les  boifibns  ftimulantes ,  comme  les  li¬ 
queurs  fermentees  ,  aromatiques  ,  les  matieres: 
ftercorales  retenues  dans  les.inteftins  ,  l’acri- 
monie  generate  des  fluides  qui  refulte  de  l’ac- 
croiffement  de  la  chaleur ,  de  la  circulation  Sc 
de  l’interruption  des  excretions.  Onretiiedie  a 
cette  degeneration  des  fluides  par  une  boiffon 
abondante  de  doux  antifeptiques.  Le  foin  d’e- 
viter  l’irritation  conflitue  le  regime  antiphlo- 
giftique  neceffaire  pour  moderer  la  violence  de 
la  rea&ion. 

-  «  Un  fecond  ordre  de  principaux  moyens  de 
moderer  la  violence  de  la  jeattion  ,  renferme 
certains  pouvoirs  fedatifs  qui  diminuent  l’a&i- 
vite'de  toutes  les  parties  ,  &  fur-tout  du  fy- 
ftjeme  fanguin.  De  ce  nombre  eft  l’appjica- 
tion  du  froid.  Les.  experiences  ,  recemment 
faites  dans  la  petite  verole ,  8c  dans  les  fievres 
continues  ,  prouvent  que  I’esrpofitien  a  fair 
frais  eft  un  calmant  tres-puiflant,  Les  rafraichif- 
fans  font  un  autre  ordre  de  fedatifs;  Les  princi- 
paux  font  les  acides ,  les  fels  neutres  ,  &c. 

«  Le  troifieme  ordre  demoyens  de  temperer 
la  violence  de  la  r£a£tion,  conlifte  a  diminuer  la 
.tenfion  &  le  ton  du  fyfteme  arteriel.  On  ditni- 
nue  cette  tenfion  par  la  faignee  &  par  les  pur- 
gatife;;.ri  ■  .  ;  ;  . 

«  Comme  un  des  moyens  de  calmer1  la  vio¬ 
lence  de  lareaftion  du  fyfteme  arteriel  ,  eftde 
faire  ceffer  le  fpafme  des  extr^raites  des  vaif- 
feaux, 
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fcaux  ,  qui  1'entre'tient ,  on  fait  ceffer  celui-ci 
paries  rerned.es  qui  determinent  les  humeurs  a 
la  furface  du  cor  ps.  Teh  font  les  delayans  ,  les 
fe.b  neutres,  les  fudorifiques  ,  les  emetiques. 
On  diminu.e  a.ufli  le  fpafme  par  des.moyens 
externes ,  &  les.  principaux  font  les  yeficatoi- 
res  &  les. bains  chauds.  Les  vdficotoires. pea- 
vent  etre  employes  a  chaque  ptiriode  des  .fie— 
vres  continues ;  mais  ils  font  plus  utiles,  quand 
elles  or,t  deja  fait  une  partie  de  leub  cours.  II 
eft  indifferent,  d’appliquer  le  vefifatoire  a  une  ■ 
partie  .plutot  qu’a  une  autre  ,  ainoins  qii’on  ne 
foup.forine  une  affe&ion  locale';  car.alors  it  faut 
l’appliquer  le  plus  p'res  qu’il  eft  pofltble.de  la 
partie  affeflee.Lebain  cliaud  eft  fujet  a  certains 
inconveniens;  &  comme  I’experience  n’a  pas 
encore  appris.  ft  on  peut  les  evifer  en  n’etn- 
pioyant  qne  les  bains  de  vapeur ,  on  peut  ftip- 
pleer  au  bain  chaud  par  des  fomentations  des 
jambes  &  des  pied;  ,  contittuees  un  certain 
jtems ,  &  au  moins  une  heure.  • 

;  a  La  feconde  indication  gdnerale  eft  d’eloi- 
gner  la  caufe  de.la  foiblefTe ,  &  de  remedier  a. 
fes  effets.  Les-fy  mpioir.es  qui  ont  lieu  dans  les 
maladies  contagieuies ,  les  diOfeSions  anato- 
niiques:.,  prou vent  qua  le  tan  du  coeur&  des 
arteres  eft  diminue  dans  ces  cas  ,  &  que  les 
toniques  y  font  par  confequent  indiques.  II  y  a 
_deux  genres  de  toniques ;  les  premiers  font  les 
.corps,  froids,  lesfeconds  font  les  medicamens 
toniques  proprement  dits.  On  a  parle  plus'  haut 
.de  l’utilite  de  fair frais;  mais  Femploidesboil- 
fons  froides  demande.des  reftriflions;  il  a  quel- 
qutfois  etd  nuiftble  dans  les  fi&vres;  il  l’eft  fur- 
tout  ,  felon  M.  Cullen ,  dans  les  cas  de  diath&fe 
"  phlogiftique  &  d’inflammation  locale.  Lorfqus 
Tome  LXFI,  P 
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ces  dernt&res  circonftances  n’ont  point-lieu,  on 
peut  encore  appliquer  ,  a  la  lurface  du  corps , 
de  1’eau  froide;  comme  un  moyen  tonique  & 
rafraichiflant,  Cette  pratique  a  ete  employee  a 
Breflau  ,  dans  des  fi£vres  putrides  accompa- 
gn£esde  proftration  des  forces. 

a  D’autres  medicamens  ont  ete  employes 
comme  toniques  dans  les  fkvres.  Tels  font  le 
fucre  de  faturne,  que  fes  qualites  deleteres  doi- 
vent  faire  rejeter  ;  l’e/zr  veneris  (a)  ,  8c  d’autres 
preparations  martiales.  Cedes  de  cuivre ,  l’a- 
i’un  ,  l’arfenic  ,  lorfqu’ils  ont  ete  employes  , 
n’ont  agi  que  parleurs  proprietes  toniques.  L’u- 
fage  de  ces  remedes,  dit  M .Cullen ,  eft  rare ,  8c 
leseffets  en  font  incertains.  Audi  les  medecins 
emploient-ils  ordinairement  les  toniques  pris 
des  veg£taux.  Ce  nkdecin  auroit  du  ajouter 
que  ces  remfcdes ,  plus  que  fufpefts doivent 
etre  rejetes ,  8c  fe  fervir  de  toute  l’autorite  de 
fon  g£nie  8c  de  fa  c£l£brite  pour  les  profcrire. 

«  Le  plus  vant£  8c  le  plus  employe  des  re- 
m^des  toniques  pris  dans  leregne  vegetal,  eft; 
le  qujinquina.  M.  Cullen  penfe  que  fes  effets  ne 
viennent  point  de  fon  action  fur  les  fluides , 
mais  plutot  d’une  certaine  impreffiort  faite  fur 
les  nerfs  de  l’eftomac ,  8c  de  la  communiquee  a 
tout  le  fyft&ne  nerveux.  Comme  le  retour  des 
paroxyfmes  dans  les  fkvresintermittentesdoit 
etre  attribue  ,  dit-il ,  a  un  retour  d’atonie ,  il  eft 
probable  que  le  quinquina  ,  par  fa  vertu  toni¬ 
que  ,  empeche  ces  paroxyfmes  de  revenir ;  8c 
pelaeft  d’autantplus  vraifemblable ,  que  beau- 


0)M.  Cullen  croit  que  l’fji  s  veneris  deBoyt-E, 
uialgre  fa  faufie  denomination ,  dtoit  une  prepara¬ 
tion  de  fer  pew  different?  des  fleun  martiales. 
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coup  d’autres  toniques  rempliffent  les  memes 
vues.  Si  les  effet's  au  quinquina  dependent  de 
fa  vertu  tonique  ,  on  voit  aiftment  eombien 
il  eft  peq.convenable  ,  lorfqu’il  y  a  une  diathefe- 
phlogiftique  dominante,  &  quelles  font  les  cir- 
conftances  des  fievres  continues  qui  en  deman- 
dent  l’ufage.  M,  Cullen  ajoute  qu’on  ne  doit 
s’attendre  a  en  voir  de  bons  effets  qu’en  le: 
donnant  en  fubftance  &.  a.  haute  dofe.  Cette 
pratique  de  donner  le  quinquina  fouvent 
&  en  grande  quantite  n’eft  pas  unanimement 
admife  en  France.  Beatacoup  demedecins ,  fans 
adopter  la  prevention  outree  de  Stahl  contre 
ce  remede  ,  penfent  que  l’ufage  trop  etendu 
qu’on  en  fait  eft  fujet  a  beaucoup  d’inconye- 
niens  i>.  ■ .  .  , 

M.  Cullen  propofe  encore  lesftimulans  pour 
remedier  a  la  foibleffe ,  &  croit  que  le  vin  ell 
le  meilleur. 

“  La  troifieme  indication  generate  ,  qui  con-i 
ftfte  a  prevenir  &  a  corriger  la  tendance  des 
fluides  a  la  putrefaftion ,  exige  qu’on  evite  une 
nouvelle  application  de  la  matiere  puttide  o,u 
putrefcente  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’on  cprrige  & 
qu’on  change  Fair  du  malade ,  8t  qu’on  le  prep 
ferve  de  fes  propres  emanations  en  le  faifanf 
fouvent  changer  de  linge  ;  qu’on  eyacue  la  ma¬ 
tiere  putride  qui  eft  dans  le  corps  ;  qu’on  cor- 
tige  celle  qui  refte  par  les  delayans  &  les  anti- 
feptiques  ;  enfin  qu’on  foutienne  le  tojn  de? 
vaiffeaux :  ce  qui  eft  un  moyen  de  refifter  a  une 
putrefaflion  ulterieure  ». 

M.  Cullen  fonde  aufli  le  traitemenf  patrticu-t 
lier  des  fievres  inte.rmittetites.fijir  trpis  indiGa.-t 
tions  generates.  Elies  confiftent ,  i°.a  prevenir 
le  retour  de  l’acces  a0,a  ponduire  les  paroxyf- 
Pij 
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mes  de  manure  a  obtenir  une  folution  finale 
delamaladie;  y.  a  eloigner  tous  les  obftacles 
qui  pourroient  empecher  de  remplir  les  deux 
premieres  indications.  On  remplit  hqftemiere 
en  augmentant  l’atiion  du  cceur  &  des  arteres , 
avant  l’invafion  de  l’acces.  On  previent  par  la 
le  retoiir de  latonie &  du  fpafme  des  extremi- 
tes  des  vaifleaux  qui  caufenfle  paroxyfme.  Le 
principal  moyen  de  remplir  ce  but,  eft  l’eme- 
tique  dorine  a  petite  dofe  une  heure  avant  l’ac- 
oes.  Les  moyens  de  foutenir  le  ton  des  extre¬ 
mes  des  vaifleaux  ,  fans  augmenter  l’a&ion 
du  cceur  &  des  arteres ,  font,  t°.  les  aftrin- 
gens  feuls  ,a°.  les  amers  feuls,  30.  les  aftringens 
combines  av.ec  les  amers ,  les  aftringens 
combines  avec  les  aromatiques  ,  50.  certains 
toniques  min^raux  ,  6°.  les  preparations  d’o- 
pium;  enfin  uneimpreflion  d’horreur. 

«  L’exercice  8c  une  nourriture  aufli  abon- 
dante  que  l’£tat  8c  l’appetit  du  malade  peuvent 
lepermettre,  font  aufli  tres-convenables  pen¬ 
dant  1’intermiflion.  Le  quinquina  tient  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  toniques  dont  on  vientde 
faire  mention.  On  peut  l’employer  dans  cha- 
que  periode  deces-  fievres ,  pourvu  q'u’il  n’y 
aitnidiatHIfe  pHlogiftiquei  ni  congeftion  con- 
fiderable  fixee  dans  les  vifceres  de  l’abdomen. 
L’int&rmifliori  eft  le  terns  propre  pour  l’adiui- 
niftrer’,  8c  on  doit  en'continuer  l’ufage  quelque 
terns1  apres  que  la-fievre  a  cefle  ». 

;  «  Oh  peut  remplir :  la  feconde  indication  , 
I9,  en  donnant  des  emetiques  durant  l’etatdu 
froid  Sc  Mcommencement  du  cbaud  ;  20.  par 
temoryetfdes'harcdtiqueS  donnes  durant  l’dtat 
'dtichaud  ».  1  -/ 

•  *t  Laftroifieme  indication  qui  a  pour  obj  e 
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d’eloigner  les  circonftances  qui  peuvent  empe- 
cher  de  remplir  les  deux  premieres  ,  coflfifte  a 
remedier  par  l’emetique  aux  congeftions  fixees 
dans  l’abdomen  ,  &  a  corriger  par  la  faignee  la 
diathefe  phlogiftiquen. 

II  eft  aife  de  voir  que  le  traitement  des  fi£- 
vres  eft  dirige  par  l’ideeque  M.  Cullen  s’eftfaite 
de  la  caufeprochaine  de  la  fievre  ,  idee  qu’on 
ne  peut  pas  proprement  appeler  unfyfteme, 
puifqu’elle  n’eft  que  la  fimple  confederation  des 
fymptomes  que  prefente  la  fievre,,  &  qui  ne 
peuvent  point  fe  deduire  les  uns  des  autres. 
Quoique  M.  Cullen  n’adopte  point  la  do&rine 
des  anciens  fur' la  cocllon  dans  les  fievres  ,  fon 
traitement  n’en  va  pas  moins  aumeme  but ;  car 
les  mouvemens  par  lefquels  les  anciens  fup- 
pofoient  que  la  nature  operoit  cette  coflion , 
M.  Cullen  lgs  regarde  comrae  un  moyen  de  rea- 
ftion  employe  par  les  pouvoirs  moteurs  de  l’e- 
conomie  animate  ,  pour  detruire  Yimprcjfion  de 
deb'iliti  faite  paries  caufes  eloignees  de  la  fieyre 
fur  les  principaux  Organes  de  la  vie.  11  ne  s’agit 
plus  que  de  moderer  cette  rea&ion  ,  qu’on  fup- 
pofedans  1’une  &  1’autre  opinion  pouvoir  pal- 
fer  le  terme  oil  elle  cefle  d’etre  falutaire.  Pour 
les  uns,  cette  reaction  bien  menagee  amenera  la 
coSlion;  &  pour  les  autres, elle  operera  le  retablilr- 
fement  de  l’energiedu  cerveau,&  la  ceffatiorides 
fymptomes, ce  qui  n’apporte  pas,dansla  pratique 
etablie ,  un  auffi  grand  changement  qu’on  pour- 
roit  lg  croire.  Dans  les  fievres  intermittentes , 
oil  M.  Cullen  n’admet  point  les  amas  de  bile  & 
de  faburre  qu’on  fuppofe  ordinairement ,  foil 
opinion  femble  tirer  beaucoup  a  confequence 
pour  Tadminiftration  du  quinquina  ;  mais  par 
la  modification  qu’il  y  apporte  ,  en  avertiflant 
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de  ne  point  adminiftrer  ce  medicament  dans  les 
cas  de  congeftion  dans  les  vifceres  de  l’abdo- 
men  ou  de  diathefe  phlogifliqde ,  il  laifle  les 
chofes  dans  leur  ancien  etat :  de  forte  que  cet 
auteur  en  excitant  fortement  l’attention ,  8c  en 
en  faifaht  penfer  beaucoup  ,  introduit  des  in¬ 
novations  dans  les'idees,  plutot  que  dans  les 
chofes. 

La  ftiile  Jans  les  journaux  fuivans. 

Medicinifche  praktifche  beobachtungtfli, 
&c.  C’eft-a-dire ,  Obfzrvations  de  medi¬ 
cine,  premier  Recueil;  parM.  Henri- 
Felice  Paulizky  ,  confeiller  da 
prince  Salm-KirBOVRG  ,  in- 8°  de 
88  p.  A  Francfoit-fur-le-Meyn ,  iy8 4. 

3.  Les  fujets  dont  l’auteur  s’occupe  dans  ce 
recueil ,  font : 

i°.Laphthifie  pulmonaire.  M.  P.  yappr£cie 
l’utilite  du  lichen  d’Islande,  8cdu  polygala,  en 
Bierne  terns  qu’il  traite  desmaladies  auxquelles 
font  expofes  les  tailleurs  5c  polilTeurs  d’agathes. 

a0.  L’ufage  falutaire  de  l’opium  dans  cer- 
taines  maladies  inflammatoires  8c  rhumatif- 
inales. 

30.  Une  hemorrhagie  uterine  trfcs-confidera- 
ble,  gu£rie  avecl’ipecacuanha. 

4°o  Une  aphoitie  accompagnee  de  difficult^ 
d’ouie  ,  caufee  par  la  faburre  des  premieres 
votes  ,  guerie  au  moyen  de  l’air  fixe  Sc  des 
ivacuans. 

5<>.Uneh4mdrrhagie  park  matrice,lenez  8c 
les  gencives  ,  accompagnee  de  taches  liy-ides 
fur  l’habitude  du  corps. 
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11  nous  femble  que  l’auteur  merite  les  plus 
grands  encouragemens  pour  le  determiner  a 
continuer  fon  travail. 

Bilguers  ,  &c.  praktifche  anweifung 
fur  die  felcltvundaertzte ,  &c, 
dire ,  Injlruclions pratiques  pour  Us  chi- 
rurgiens  de  campagne ,  avec  un  difptn •* 
faire  ;  par  Mi  JeAN-UlrICH  BlL- 
CV £R,  docleur  en  mtdecine ,  chirurgien - 
general  de  S.  M.  It  roi  de  P ruffe.  Pre¬ 
miere  partie,  in-8°  de  188.  pages,  A 
Berlin ,  che{  Heffe,  1783. 

4.  L’auteur  nous  apprettd  dans  la  preface  j 
qu’il  a  fait  trois  campagnes  en  qualitd  de  chirur- 
gien-tnajor,  fept  comme  chirurgien- general  , 
&  qu’il  exerce  la  chirurgie  depuis  quarante- 
nn  ans,  I'l  ajoute  qu’il  nra  pas  exerce  fa  pro- 
feflionen  manoeuvre;  tnais  qu’il  a  reflechi  mu- 
rement  fur  tous  les  cas  qui  fe  font  pr£fentes  , 
&  que  pour  cette  raifon  ,  il  fe  flatte  d’etre  en 
4tat  de  donner  des  inftitutions  utiles  aux  chi- 
rurgiens  d’armee.  Malgre  tous  ces  avantages  , 
cet  ouvrage  ne  repond  point  cependant  a  ce 
qu’on  deyroit  fe  promettre  d’un  auteur  fi 
6claire.  Toutefois, fans  nous  attacker  ay  d£cou- 
vrir  des  defauts  ,  cherchons  plqtot  it  en  ex- 
traire  ce  qui  pent-  tourner  au  profit  de  nos  le- 
fteurs  ,  &  aux  progres  de  l’art. 

M.  Bilguer pretend  avoir  obferve  fort  fouvent 
que  les  portions  de  nerfs  coupds  fe  reuniflent, 
&  que,  par  cette  reunion  ,  les  fonftions.  de* 
parties  bleffees  fe  retabliflent.  -  .#  , 

Piv 
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En  1757,16  trifmos  fuc  un  accident  tres-ccrm- 
tnun  dans  l’arm^e  pruflienne  ,  &  prel’que  tons 
ceux  qui  en  furent  attaques  perirerit.  Get  acd-~ 
dent  ne.  furvenoit  jamais  atix  coups  de  fabre  , 
niais  tres-fouv^nt  aux  bleftures.d’armes  a  ten. 
Pour  fouftraire  fes  blefles  a  ce  fymptome  Sc  a 
la  mort  qui  en  £ut  conftamment  la  fuite ,  M. 
Bilguer  fit  deprofondesfcarificaiions  aux  plaies, 
appliqua  des  topiques  relaclians  Sc  huileux  , 
oidonna  tl  l’interieur  de  fortes  dofes  d’opium, 
11  eft  porte  a  croire  que  cet  accident-provient 
de  la  plenitude  ,  Sc  dti  defaut  de  fcarification's 
des  bleffures.  11  obferve  que  pendant  cette 
campagne  ,  l’armee  vivoit  dans  une  grande 
abondance,  Sc  que  durant  les  campagnes  fui- 
■vantes^  oil  la  meme  abondance  ne  regnoit  pf.s , 
cet  accident  fut  beaucoup  moins  coriimun, 

En  parlantdeia  gangrene  ,  M .B.  confeillea 
l’extcrieur  1’ufage  d’une  infufion  d’arnica  Sc  de 
quinquina,  rendue  plus  antifeptique  par  l’addi- 
tion  de  l’acide  vitriolique  ;  Sc  lorfqu’on  eft 
oblige  de  faire  des  incifions ,  il  veut  qu’on  y: 
introduce  une  poudre  compofee  d'une  partie 
de  my  rrhe,  d’une  demi-partie  de  fel  ammoniac, 
d’un  huitieme  de  falpetre  Sc  de  camphre ;  ou 
bien  qu’on  y  verfe  de  l’huile  de  terebenthine  , 
laquelle  ,  a  ce  qu’il  affure  ,  fadlite  finguli^re- 
ment  la  reparation  des  efcares. 

Void  les  cas  auxquelsilreftreintl’amputation 
ala  fuite  de  la  gangrene:  lorfque  les  prqgr&s  de 
la  mortification  font  arretes  ,  que  la  reparation 
des  parties  molles  eft  faite,  qu’il  n’y  a  que  les 
os  a  fcier  ,  Si  que  cette  operation  devient  ne- 
ceflaire  pour  empecher  le  malade  d’etre  in-* 
fe£U  de  la  puantetir.  Des  experiences  certaines, 
lemarque-t-U ,  ont  prouvs  que  la  moif  furvient 
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plutotquand  on  ampute  dans  le  vif ,  que  fi  Ton 
abandonne  a  la  nature  lefoin  de  faire^ette  re¬ 
paration  ,  en  l’aidant  neanmoins  paruntraite- 
ment  convenable. 

Une  obfervation  que  des  experiences  reite- 
tees  ont  confirmee  a  M.  Bilguer ,  eft  que  les 
coups  de  feuaux  feffes  ,  aux  gras  de  jambes  Sc 
aux  mufcles  delto'ides,  ne  fe  gueriffent  jamais 
ou  que  tr£s  difficilement ,  a  moins  qu’on  n’incife 
a  travers  les  fibres  mufcuhires. 

II  furvient  quelquefois  de  fortes  hemorrha- 
gies  aux  bleffures  penetrantes  dans  la  cavite 
de  la  poitrine.  11  faut  alors  examinee  fi  le  vaif- 
feau  qui  fournit  le  fang  eft  pres  de  la  marge 
externe  de  la  plaie  ,  ou  pres  de  la  levre  inte- 
rieure.  Dansle  premier  cas  ,  il,  fuffit  d’intro- 
duire  un  bourdonnet  imbibe  d’efprit  de  vin  . 
reftifie  ;  mais  fi  le  vaiffeau  fe  trouve.au  bord 
interne,  il  faut  lier  un  bourdonnet  dans  fon 
milieu  avec  un  fil  fort  Scbien  cirS  :  on  introduit 
enfuite  ce  bourdonnet  dans  la  cavit£  de  la  poi¬ 
trine  ,  Sc  Ton  cherche  a  lui  donner  une  dire- 
flion  tranfverfale  avec  la  plaie  ,  enfuite  on 
l’attire  en  avant ;  on  remp'it  la  plaie  de  char- 
pie  ,  qu’on  tamponne  en  meme  terns  qu’on  tire 
a  foi  le  fil ,  St  de  cette  maniere  on  comprime 
le  vaiffeau  ouvert ;  on  entretient  enfin  cette 
compreffion  ,  en  attachant  le  fil  avec  un  em- 
platre  agglutinatif. 

Nous  croyons  appercevoir  une  efpece  de 
contradi&ion  dans  les  methodes  curatives  des 
plaies  penetrantes  dans  la  cavite  de  l’abdomen;§C. 
comme  cette  remarque  pourroit  quelquefois 
‘  tourner  au  profit  de  l’art  8c  desblefRs ,  nous  nous 
permettrons  de  la  foumettre  au  jugement  de 
nos  lc&eurs.  M;  Bilgiur  ,  en  traitant  des  blef- 
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fares  aux  inteftins,  fuppofe  deux  cas  :  dans  fe 
premier ,  le  boyau  offenfe  fort  hors  du  ventre ; 
&  dans  le  fecond ,  il  refte  dans  I’interie.ur.  S’il 
eft  forti ,  M.  Bilguer  veut  qu’on  faififle  l’iritef- 
tin  ,  a  I’endroit  blefle ,  avec  Ie  pouce  &  l’iridex 
enveloppes  d’un  linge ,  afin  d'emp£cher  que 
l’inteftin  ne  s’echappe.  II  ordonne  enfuite  de 
reduire  la  partie  de  l’inteftin  qui  n’eft  point 
affeftee,  &  de  pafler  une  aiguille  courbe  , 
armee  d’un  fil  double  cire  derriere  la  portion 
lefee  dans  le  mefenfare  ,  de  la  rdduire  egale- 
tnent  apr£s  cette  operation  ,  &  de  la  retenir 
au  moyen  du  fil  fixe  par  un  emplatre  aggluti- 
tinatif,  contre  les  levres  internes  de  la  plaie  , 
afin  de  favorifer,  par  cette  manoeuvre  ,  l’ecou- 
lement  des  matieres  qui ,  fortant  par  l’ouver- 
ture  de  l’inteftin  ,  pourroient  fans  cela  fe  repan- 
dre  danslacavit4ne  l’abdomen. 

Dans  le  fecond  cas ,  oil  Ton  ne  peut  point 
d^couvrir  l’endroit  blefle  des  inteftins ,  parce 
‘que  cette  portion  n’eft  pas  fortie  ,  M.  B.  fe 
contente  de  confeiller  de  dilater  la  plaie  ex- 
terne  ,  de  faire  coucher  le  blefle  fur  le  cote 
'affefte  ,  afin  de  faciliter  l’ecoulement ;  enfin  , 
‘d'entretenir  la  plaie  externe  ouverte  jufqii’ace 
que  toute  evacuation  ait  cefle. 

"  11  eft  evident  que  dans  le  fecond  cas  ,  it  fte- 
roit  de  la  demiere  imprudence  de  fpuiller  dans 
le  ventre  ,  afin  de  decouvrir  la  bleffure  faite 
iqquelque  inteftin ;  mais  ft  la  conduite  que  M. 
'Bilguer  prefcrit  avec  ration  dans  ce  cas,  peut 
"fuifire  ,  pourquoi  avoir  recours  a  une  autre 
'  dans  le  premier  cas  ?  Si  1’inteftin  forti  eft  fain  , 
ne  pourfoit-on  pas  le  faire  rentrer  dans  la'ca- 
:  vite  dtt  ventre ,  fans  s’inquieter  de  fa  fortie  ? 
''t’afage  du  fil  pafle  derriere  Knteftin  dans  la 
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ntefent&re  na  femble  aucunement  rem^dier  aux. 
inconveniens  qui  pourroient  refulter  de  cette, 
pratique.  On  n’eft  point  sur  deratnener  les  ou- 
verturesdes  deux  plaies  vis-a  vis  l’une  de  1’au- 
tre  ;  &  dans  tous  les  cas  poffibles ,  la  manoeu¬ 
vre  de  M.  Bilguer  ne  femble  point  difpanfer 
des  attentions  qn’il  prefcr.it  ,  lorfque  l’inteflia 
blefle  eft  refte  dans  le  ventre.  La  pratique  pro- 
pofee  dans  les  bleffures  avec  fortie  doit  done 
etre inutile,  embarraffante  &.meme  nuifible. 

L’article  cotuufion  eft  tres.etendu.  A>.  l’occa- 
fton  des  plaies  aux  articulations  avec  brifement 
d’os ,  raUteur  recommande.de  ne  point  mena- 
ger  les  Hgamens  ;  mais  de  faire,  des  incilions 
fuffifantes'  pour  bien  d^brider.  C’eft  a  tort, 
ajoute-i-il',  qu’on  pretend-  que  ces  parties  exi¬ 
gent  des  fpiritueux  pour  les  panfemens  ,  &  que 
1’ufage  des;  onguens  digeftifs  relachansv  laur.  eft 
prejudiciable.Si  l’inflammation  des  parties  ten- 
dineufes  &  aponevrotiques  eft  accornpagnee 
de  plus  de  tenfion  que  celle  des.  patties  ebar- 
nues ,  dit-il  ,  les-  remedes  reladvms  doiv-ent 
beaucoup  mie.ux,  convenir,  dans  les  inflammar 
lions  des  premieres  ,  que  dans  celles  des  def- 
nieres.  On  emploiera  done  l’onguent  digfftif.j 
&  des  cataplafmes  fairs  av-ec  les  fleurs  de  cai- 
momille  ,  les  feuilles  &  les  flours  de  jufquiafnei 

Nous  pourrions  encore  extraire  diverfes.rdr 
flexions,  tm.is  elles  exigeroient  des  details,  que 
le  merite  intrinseque  de;  cut-  ecrit,  ne  femble 
pas  demander.  On  fait  que  M.  Bilguer  a  public 
jin  ouvrage  dans  lequel  il  demontre  l’inutilite 
&  le  danger  de  1’amputation  dans  un.tr  es-grand 
nombre  de  cas;  &.  Lon  penfe  bien  qpjj,  n’» 
pas  laifle  echapper  l’occafion  de  revenir  dans 
-celui-cj, fiiR. lexeme  fujet ^icolfdlautant.plue 
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vdlontiers vqne  la  nature  de  fon  travail  lede- 
mandoit,  &  qu’il  voit  fa  doidrine  juflifiee1  par' 
fes  faits  ;  car  il  nous  afi’ure  qu’il  comptedix-huit 
cens  maiades  auxquels  il  a  epargne  cette  crueller 
operation. 

Obfervations  on- an  extraordinary  cafe 
of  ruptured  uterus,  &c.  C’eft-a-$lire  > 
Obfervations  fur  un  cas  extraordinaire 
-  d’un  uterus  dechire;  par  Andre.  Do  U- 
■  GLAS ,  docieur  en  medicine ,  membre 
du  college  des  midecins  de  Londres , 
medecin  &  accoucheur  de  I'hdpital  des 
femmes  en  couches ,  infitue  en  /7J7,  & 
tun  des  midecins  de  tafyle.  In-8 °  de 
74  p.  A  Londres ,  cke^  Jobnfon,  1 78  5  - 

•  5.  Une  femme  ageede  trente  ans,  petite> 
d’une  conftitutkm  delicate  ,  quoique  jouiffanr 
d’une  aflez  bonne  fante  ,  groffe  pour  la  qua- 
trieme  fois ,  reflentit  de  legeres  douleurs  pour 
accoucher,  le  it  feptembre  1784.  Le  lende- 
tnain  ,  M.  D.  ayant  4te  appele  ,  il  la  trouva 
extremement  inquiete  ,  &  fouffrant  des  dou¬ 
leurs  tres-aigues  a  la  region  du  pubis.  On  avoit 
pinee  lei  membranes  huit  heures  auparavant , 
&  depuis  ce  terns  les  douleurs  s’&oieivt  renou- 
vellees  regulierement.  Cependant  la  tete  de 
1’enfant  qu’on  fentoit  tres-diftin&ement,  n’etoit 
•pas  encore  engageeau  paffage.  Les  douleurs 
qui  i  au  lieu  d’etre  expuifives  ,  tenoient  de  la 
colique ,  dtoient  ft  vtolentes  ,  qtfa  chaque  re- 
tour  , ,  cette  femme  s’agitoit  en  tout  fens ,  8c 
fe  plioit ,  pouf  ainfi  dire  ,  en  deux,  Elle  ayek 
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Teanmoins  le  pouls  fans  agitation,  &  regie \ 
elle  ne  fe  plaignoit  merae  que  de  fouf- 
frances  dans  les  environs  du  pubis.  L’auteur 
concilia  d’eviter  tout  ce  qui  pourroit  echauffer ; 
&  tr'aga  a  la  fage-femme  le  plan  de  conduite 
quelle  devoittenir. 

Vers  les  neuf  heures  du  fotr,  celle-ciinforms 
M.  D. ,  qu’il  etoit  furvenu  une  hemorrhagie  de 
peu  de  duree que  les  douleurs  avoient  ete  plus 
fortes  ,  &  en  apparence  phn  expulftves  pen¬ 
dant  une  heure  ou  deux  •,  mais  que  depuis  fix 
heuresik  demie,elles  avoient  cede  totaleraent, 
6c  qu’a  compter  decet  inftant,  la  malade  avois 
bsaucoup  fouffert  d’envies  de  vomir  6c  de  la 
foi  f. 

L’auteur  la  trouva  pale  &  avec  un  air  egare , 
le  vifage  allongi  8c  inonde  d’une  fueur  froide. 
A  peine  fentoit-il  fon  pouls;  elleavoit  la  refpi- 
ration  courte  6c  vive ,  de  fortes  angoifles  ,  & 
toujours  lameme  douceur  a  la  region  du  pubis: 

En  la  touchant,  il  ne  diftinguoit  rien  autre 
chofe  qu’un  corps  rond  6c  mobile ,  qu’il  prit 
pour  la  tete  de  l’enfant.  En  avanfant  la  main  , 
cette  fubflance  ceda  al’impulfion  des  doig.s :  il 
la  fuivit ,  6c  fa  main  fe  trouva  engagee  dans 
une  cavite  ,  qui  ne  refTembloit  en  rien  a  cells 
de  la matrice.  Des-lors ,  dit-il,  jefus  tres-dou- 
loureufement  inftruit  de  cequi  fe  paffoit  5  6c  en 
examinant  avec  circonfpeftion  6c  attention  les 
parties  que  je  touchai ,  je  fus  convaincu  que  ma 
main  avoit  pdnetre  dans  la  cavite  de  l’abdomen* 
L’enfant  etoit  place  fur  le  devant  ;  l’uterus, 
contrafte  en  forme  de  calebafle  ,  fur  le  der- 
tiere,  8c  les  inteflins  pendoient  entre  mes  doigtr. 
On  peut  s’imaginer  facilement  combien  cette 
fit  nation  m’affifofoit,  Aucun  efpoir  d’etre  utile 
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a  cette  femme,  aucune  poffibilite  de  confulter 
mes  confreres,  &  un  befoin  preffant  a  prendre- 
promptement  un  parti, 

Comtne  la  main  de  M.  D,  touchoit  dej*' 
I’enfant ,  il  fe  decida  a  faire  fur  le  champ  l’ac- 
eouchement.  11  y  reuffit  facilement.  En  -cher- 
chant  les  pieds  ,  il  reconnut  que  le  placenta 
etoit  egulement  tombe  dans  la  cavite  du  bas- 
ventre  ;  il  etoit  meme  tellement  adherent  aux 
inteftins  ,  qu’il  fallut  introduire,  la  main  une 
feconde  fois  pour  le  detacher.  Ce  fut  alors  qu’il 
s’afTura  plus  pofitivement  de  l’etat  des  chofes. 
L’uterus  6toit  dechire  tranfverfalement  a  la 
partie  inferieure  &  anterieure,  un  peuau  deffus 
del’endroit  de  Tattache  du  vagin.  Cet  organa 
etoit  dej-a  contrafte  au-dela  de  ce  qu’il  auroit 
du  l’etre ,  eu  egard  au  peu  de  terns  qu  il.  s’etoit 
ecoule  depuis  la  fortie  de  l’enfant,  L’hemor- 
ragie  n’etoit  pas  plus  forte  que  darts  les  accou-i 
chemens  ordinaires  ;  mais  la  malade  fouffroit 
encore  fans  remiffion  ,  au.  deffus  du  pubis  ,  la 
meme  douleur-contelle,  s’  etoit  plainte  avant  la 
deliv  ranee.  Afin  d’appaifer  cet  accident  *  l'au- 
•teur  prefcrivit  un  opiatique ;  il  fit.tenir  la  cham- 
bre  fraiche  ,  renouveller  fouvent  fair  ,  8s 
donner  pour  boiffon  ordinaire  une  tifanne  de 
tnenthe  ,  ou  une  decoQion  de  gruau.  Le  len- 
demain  ,  13  feptembie ,  la  m:.lade  fe.trouvoit 
mieux ,  les  envies  de  vomir  eto-ient;moindres» 
Elle  ne  fe  phignoit  plus  de  fon  ventre  ,  maisde 
fa  poitrine  ,  en  indiquant  la  region  du  coeur 
pour  fi&ge,  de  l?  douleur.  Son  pouls  etoit  vif  r 
petit  ,  mais .  regie.  Au  foir  ,  les  efforts  pour 
yomir  reparurent  avec  force; il  y  eut  d’ailleurs 
beaucoup  de  cl'.aleur  3c  de  grandes.inquietudes.; 
.  cependaut  tous  ces:  fyraptom.es  fe  diffiperens 
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vers  le  matin, au  moyen  d’unefueur  abondante- 
qui  afnena  quatre  heures  de  fommeil. 

Le  15  ,  fon  pouls  affezfort  battoit  environ 
cent  fois  par  minute.  La  malade  eut  deux 
felles  ,  &  fe  plaignoit  de  trancbees.  L’urine 
avoit  toujours  coule  librement  &c  reguliere- 
ment  depuis  i’heure-  de  l’aceouchement. 

La  nuit  du  17 ,  il  s’etoit  declare  une  diarrWe , 
accompagnee  de  violentes  douleurs  qui,  com- 
menpantau  creux  delreflomac,s’etendoittout  le  ■ 
long  du  canal  inteftinal.  La  malade  fe  plaignoit 
encore  d’une  douleur  a  travers  le  ventre  d?un- 
ileum  a  l’autre.  Elle  eut  le  ventre  meteorife.  On 
eomptoit  jufqu’a  cent  dix  pulfations  par  minute, 
il  y  eurgrande  alteration  ,  &  de  frequentes  abr 
fences.  Onluifitune  faignee.de  huit  onc'es,  &£ 
bn  lui  donna  une  folution  laxative  ,  rendue 
calm  ante  par  l’addition  de  quelques  gauttes  de 
laudanum. 

Le  18  ,  il  nMtoit  plus  queftion  de  delire  ,■& 
la  faignee  avoit  remedie  aux  douleurs  du  ventre. 
'Elle.n’avoit  eu  qu’une  felle  pendant  la  nuit.  Le 
tiotnbre  des  battemens  de  l’artdre  alloit  a  cent 
vingt  par  minute.' On  infifta  fur  l’ufage  des 
'memes  rempdes. 

.  Le  19,  lamalade  n’avoit  et^,. depuis  la  veille,' 
*que  deux  fois  a  la  gat  derobe.  Eile  avoit  dormi 
durant  quelques  heures.  Sa  langue  4toit  hu- 
mide  ,  &  fon  pouls  ayant  plus  de  confiftance  & 
de  force  qne  les  jours  precedens  ,  battoit  cetvt 
feize  fois  par  minute. 

Les  douleurs  s’etoient  r4veil!'ees  ,  &  la  ma- 
lade  avoit  Cvaeud  pendant  la  nuit  du  19  au  zo. 

'  Un  lavement  paregorique  qu’elle  reput  le  ma¬ 
tin  ,  diffipa  ces  accidens  fans  retour.  L’artilre 
ttebattoit  plusque  quatre- vingt- feize  fois  par 
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minute.  Le  24  ,  la  maladie  aljoit  affez  bien  pour 
pouvoir  fe. lever.  Le2$j ,  le  nombre  des  pulfa- 
tions  n’alloit  qu’a  foixante-douze.  Le  27  o&o- 
bre  ,  la  guerifon  fut  parfaite  , la  malade 
viquoit  a  fes  affaires,  En  l’examinant  alors  ,  M. 
Douglas  ne  trouva  exa&ement  rien  qui  eftt  pu 
indiquer  (on  6tat  precedent. 

Quant  au  rdgime ,  la  malade  n’a  pris ,  pen¬ 
dant  la  premiere  femaine  ,  que  du  petit  lait,  du 
lait,  ou  du  gruau  a  l'eau.  Les  dix  jours  fuivans, 
on  lui  a  permis  un  jaune  d’oeuf  delaye  dans  de 
l’eauj  6c  adouci  avec  un  peu  de  fucre.  Lorsde 
la  troifibme  femaine ,  elle  a  commence  a  pren¬ 
dre  du  bouillon  gras  &  des  puddings  legers ; 
enfin  elle  a  paffe  peu-a-peu  a  une  nourriture  plus 
forte. 

A  la  fuite  de  ces  details ,  on  lit  un  abrege  de 
cas  analogues ,  extraits  de  differens  Ouvrages, 
ou  communiques  a  1’auteur  par  des  amis  parti- 
culiers.  Get  expofe  conduit  M.  D.  a  des  re¬ 
flexions  tres-judicieufes ,  qu’il  fa.ut  lire  dans  la 
brochure  meme.  Nous  ne  pouvons  rapporter 
..id  que  les  conclufions  qu’il  fe  croit  autorife  de 
cl6duire  de  ces  faits.  Elies  font : 

«  i°.  Qu’on  ne  doit  point  cpnfiderer  comme 
un  etat  d£fefper4  la  rupture  de  la  matrice  ,  qui 
,aura  donne  paffage  a  l’enfant  forme  dans  foa 
.interieur 

«  20.  Que  le  danger  dans  ce  fcas  depend  tout 
;autant  du  derangement  qu’eprouvent  les  vif- 
res  du  bas-ventre  par  laprefence  deTenfant  dans 
Ja  cavite  de  f  abdomen  ,  que  de  la  lefion  de 
.  l’uterus  ». 

tt  3°.  Que  le  danger  fera  gen6ralement  en  rai- 
fon  du  terns  que  f, enfant  a  fejournd  parmi  les 
.  vifc&resdu  bas-yentre ,  &  du  degre  d’irritabi- 
lite  du  fujet »,  ... 
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«4°.  Que  la  feule  reffotirce  dans  ce  cas  con¬ 
fide  dans  une  prompte  deiivrance  ,  &  qu’il 
iinported’opererraccouchement  le  plus  tot  que 
les  circonftances  le  permettront ». 

L’auteur-,  quoique  peri'uadeque  cts  cbnclu- 
fions  decoulent  naturellementdece  qu’il  vient 
d’expofer ,  convient  neanmoins  qu’il  peut  fe 
rencontrer  des  circonftances  qui  obligent  a  s’e- 
carter  des  principes  generaux  ;  &  cornme  l’ef- 
fentiel ,  dans  ees  occafions ,  eft  de  connoitre  an 
jufte  la  fituation  des  malades,'  il  a  expofe  , 
ayec  la  plus  grande  clart6  ,  tout  ce  qui  eft  capa¬ 
ble  d’£clairer  &  de  diriger  le  jugement  de  l’ac- 
coucheur.  ■ . 

Verinlfchte  chirurgiiche  fchriften  ,  &c. 
C’efl-a-dire  ,  Melanges  de  chirurgie  , 
publics  par  JEAN-LE  BEiECUT 
Sen  MUCKER ,  premier  chirurgien  ge¬ 
neral  de  S.  M.  Prn  ffienne ,  vol.  iij. 
In- 8°  de  334  pag.  J Berlin  ,  che^  Ni- 
•  colai ,  1782. 

6.  Pour  donner  une  Idee  de  ce  volume ,  il 
fuffira  de  presenter  un  precis  de  quelques  ari- 
•tides. 

Le  premier  concerne  l’ufage  intetne  de  )a 
cevadille.  M.  Schmue'ker  lui  attribue  I’efficp.cite 
la  plus  afliirie  contra'  les  vers,  ll  fait  pulverifer 
la  filique  emiere-avec  les  femences  ;  &  apres 
avoir  purge  le  malade  avec  de  la  rhlibarbe  & 
le  fel  .de  Glauber,  il  preferit ,  pour  le  lende- 
main  un  demi  gros  de  cette  poudre,  avec  au- 
-tant  d ' illofaccharum fieriiculi,  &  par  deflus  quel¬ 
ques  taftes  d’une  infufion  de  fleurs  de  camQ- 


3  54  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 
mille  ou  de  fleurs  de  fureau.  Gette  dofe  excite 
regulierement  des  vomiffemensqui  amenent-des 
vers  :  la  memedofe  r£peteelelendemain,pro- 
duit  encore  les  memes  effets  ;  mais  fi  les  mala- 
des  ne  vomiffent  pas  de  vers ,  on  en  donnera 
feulement  les  troifieme  &  quatrieme  jours-  la 
moiti£  de  cette  dofe  foir  &  matin.  Le  cinquieirtg 
au  matin,  on  prend  un  purgatif  compofe  de 
rhubarbe  &  de  refine  de  jalap,  qui  fait  ordi* 
nairement  evacuer  des  vers  vifs  ou  morts ,  ou 
du  moins  une  grande  quantity  de  tnucoficds. 
Le  fixifcme  jour  on  commence  Tufage  des  pi¬ 
lules  ,  vcompofees  de  cinq  grains  de  potidre  de 
cevadilie  incorporee  dans  du  miel  ;  on  en 
prend  trois,  foir  &  matin  ,  &  on  purge  tous 
les  cinq  jours,  'll  faiit  continuer  ces  pilules  & 
repeter  les  purgatif*  de  cinq  jours  en  cinq 
jours  ,  jiifqu’a  ce  qu’on  ne  rende  plus  de  mu- 
cofitei  Les  malades  s’abftiendront  de  viandes 
pendant  ce  traitement. 

Pour  prouver  l’efficacite  de  ce  vermifuge, 
1’auteur  rapporte  treiz.e  obfervations  fur,  des 
lujets  attaques  de  fi&vres  de  toutes  efpfcces, 
d’epilepfie,  de  dyffenteries  graves.  Nous  re- 
marquerons  d’apresnotre  propre  experience, 
,que  ce  remede  eft  tres-aftif,  &  produitde  for¬ 
tes  impreffions  ,  fur-tout  dans  les  perfonnes. 
tin  peu  nerveufes. 

L’pbfer.vation  fur  une  operation  cefartenne, 
par  M.  Frit™,  contient  les  details  fuivans.  Une 
femme  grolte  de  fix  mois , ,  re;ut  dim  bceuf  un 
coup  de  come  :  la  plain  extecieure  fe  trou- 
voit  a  trois  pouces  de  la  ligne  blanche,  &  pe- 
netroit  jufques  dans  la  matrice.  Les  perfonnes 
empreflees  de  ddgager  cette  femme ,  agran* 
^i.rent  encprejfn.prudemaient.l’o.uyettuxe,  eri 
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forte  qu’elle  eut  deux  pouces  de  long.  L’he- 
morragie  fut  confiderable ,  &  le  bras  droit  de 
l’ent'ant  paffoit  jufqu’au  coude.  L’operation  ce- 
farienne  paroiffoit  le  feu!  moyeti  de  fauver 
cettef  femme.  On  y  eut  recours :  on  dilata  fur 
le  doigt  la  plaie  exteriaure  &  enfuite  celle 
de  l’uterus  autant  qu’il  le  falloit  feulement 
pour  y  introduce  le  doigt:  s’etant  alors  affure 
de  lapofition  du  placenta,  on  continua  l’inci- 
don  vers  le  haut,  en  fendant  le  corps  &  le 
fond  de  la  matrice.  L’enfant  4toit  tellement 
ferrd  dan9  ce  vifcfere ,  qui  s’^toit  vuid£  des 
eaux  de  1’amnios ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine 
a  I’extraire.  Cependant  la  malade  ne  fe  plaignit 
qu’au  moment  qu’on  fortit  la  tete  &  qu’on  de- 
tacha  le  placenta.  Le  fang  qui  s’^coula  pendant 
l’opdration  ,  fut  eftime  k  fept  onces. .  L’opera¬ 
tion  a  ete  terminde  pat  la  gaftroraphie&  Im¬ 
plication  d’un  bandage  uniifant. 

Peu  apres  les  loch -es  ont  commence  a  coa¬ 
ler :  la  malade  s’eft  bien  portee  i  cependant.il. 
lui  eft  furvenu  des  vomiflemens  bilieux ,  des 
flatuofites  &  des  coliques:  corame  ces  acci- 
dens  4toient  evidemment  un  effet  de  la  con- 
ftipation,  quelques  lavetnens,  qui  amenerent 
des  felles  les  eurent  bientot  chimes.  La  fiev.re 
"affez  confiderable  a  cede  aux  temperans.  Au 
nuitieme  jour,  la  plaie  a  fourm  un  pus  loua- 
ble ,  &  le  trente-quatri&me  elle  a  dtd  cicatrifee.. 
;La  malade  a  vaque  aux  fbins  de  fon  menage 
des  la  neuvifeme  femaine. 

Six  mois  apr£s  elle  con^ut  de  nouveau.  Du¬ 
rant  les  quatre  demiqrs  mois  de  la  groflefte , 
la  cicatrice  s’etendoit  tellement  qu’il  falloit  la 
rehforcer  par  un  bandage.  La  femme  accou- 
cha  neanmoins  a  terme ,  &  prefque  fans  dou- 
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leur ,  d’une  fills  morte ;  &  quoiqu’elle  eut  para 
fe  bien  porter  auffi  -  tot  que  l’accouchernent 
fut  termihe  ,  fix  heures  apres  ellcs’eft  plaint 
d’une  grande  foiblefts;  elle  eft  tombee  en  fyn- 
cope  St  morte  demi-heure  apres. 

A  l’ouverture  du  ca Javre ,  on  a  trouve  fur  la 
matrice  la  cicatrice  de  la  plaie  faite  par  ^ope¬ 
ration  cefarienne  ,  ferme  &  inta&e  :  celle  des 
tegumens  etoit  de  mime  ,  cependant  la  cavite 
du  ventre  conteno.it  douze  liyres  de  fang.  Sous 
le  peritoine  ,  qui  enveloppe  l’ovaire  droit, 
pr.es  de  l’uterus ,  :on  a  trouve  une  maffe  de 
fang  caille  qui  diftendcit  dans  cet  endroit  ie 
peritoine,  en  forme  de  fac,  Cette  efpece  de 
poche  etoit  chargee  de  vaifleaux  variqueux 
qui  s’ouvroient  dans  fon  intdrieur  :  on  y  re- 
mar  quo  it  en  .outre  un  trou  qui  avoit  livre  paf- 
fage  au  fang  repandu  dans  la  capacite  du  bas- 
ventre.  • 

M.  Seeliger  a  corrtrhuhique  une  obfervatioii 
tres-interelfante  fur  un  coup  d’arme  a  feu:  la 
charge  avoit  detruit  l’os  &  les  chairs  du  bras, 
de  la  longueur  de  deux  pouces  ,  ne  laiiTant 
qit’une  laniere  d’un  pouce  &  demi  d’epailTaur, 
qui  heureufementcomprenoit  les  vailTeaux  fan- 
guins  &  lenerf.  L’obfervateu'r  a  aflujetti  cette 
extremitd  de  maniere  a  lui  conferver  fa  lorij 
gueur  naturelle  ,  8c  il  a  eu  la  fatisfaflion  de 
voir,  au  bout  detrois  mois,  ce  grand  d^labre- 
ment  entierement  retabli.  Le  blefle  qui  etoit 
un  enfant  de  onze  ans ,  a  entierement  recou- 
yre  l’ufage  de  fon  bras  8t  de  fa  main. 

L’obfervation  fuivante  nous  femble  meriter 
d’etre  connue. Une femineavoit  le  ventre  enfle, 
fe  plaignoit  de  grande  foiblefle ,  &  ayoit ,  avec 
unpouls  petit  8c  frequent,  tous  les  fymptotmes 
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d’une  afcite.  La  tumeur  occupoit  fur-tout  la 
region  ombiicale  Stcelle  du'pubis.  M.  Block,. 
auteut  de  cette  obfervation  ,  voyant  qu’on 
n’y  remarquoit  point  de  flufhiation  ,  crut  que 
c’etoit  une  hydropifie  de  mat  rice ,  ou  une  hy- 
dropTie  enkyftee  :  il  ne  tarda  pas  neanrhoinsa 
fe  convaincre  que  cette  tumdtacYion  n’ctoit  due 
qu’A  un  amas  d’uririe  renftrmee  dans  laveflie. 
La  malade  etoit  affe&ee  d’une  chute  de  vagin, 
Si  ne  rendoit  de  1’urine  i  meaie  en  petite  quan- 
titi  &  avec  beaucoup  de  fouffrance,  qu’apr&s 
avoir  reduitcette  defccnte.  M.'  Block  tenta 
inutilement  d’intr-cduire  un  catheter  dans  ce  re- 
fervoir:  enlin  apres  plufieurs  effais  infru&ueux 
il  parvinf  a  y  faire  pafier  une  bougie.  IAirine 
cominenja  a'orr  a  s’ecouler  peu  a  peu  ,  Sties 
accidens  a  dimihuer.  les  remedes  fortifians 
ont  remldie  la  chute  du  vagin,  &  enfuitea 
la  foiblefle  de  la  veffie. 

L’obfervatiohfuivante  contient  en  fubftance 
les  details  que  void  :  Un  homme  tourmente 
depuis  p'ofieufs  annees  d’une  violente  dou- 
leuraux  creilles ,  avec  ecoulenicnt  de  matieres 
pUrulentes,  avoit  entierement  perdu  l’oii'ie  da 
l’oreille  gauche  ,  &  n'e'ntendoit  que  tres-diffi- 
cilement  de  l’oreille  droite.  Les  accidens  ,  qui 
dato'ient  du^moment  qu'onavoit  cicatrife  quel- 
ques  ulclres  aux  jambes ,  avoicnt  d’abord  £te 
negliges  ;  raais  l’intenfite  des  douleuts,  &  une 
fievre  violente  qui  etoit  furvenue  ,  avoient  en- 
fin  exige  1’ufage  de  quelques  remfedes  gene- 
raux.  Par  lent  ufage  la  fifcvre  s’thoit  diffipee, 
&  les  douleurs  s?etoient  calmeesi  Gepend  ant 
au  boiit  d'un  certain^  temps ,  le--  retour  de  la 
fievre  ayant  rendu  aux  douleuis  une  nouvelJe 
force,  op  a  eu  repours ,  mais  fans  fucc£s ,  i 
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divers  moyen  curatifs,  jufqu’a  ce  que  IA.  Jaf¬ 
fa-,  auteur.de  cette  obfervation ,  s’etant  ap- 
pergu  derriere  l’oreille  droite  ,  fur  le  proceflus 
mafto'ide  ,  d’une  elevation  dans  laquelle  il  fen- 
toitevidemment  de  la  fluftuation,il  y  a  faitune 
incifion  d’un  pouce  de  long  &.  penetrante  juf- 
qua  l’os.  La  lame  offeufe  ,  qui  recouvre  ce 
proceflus ,  etoit  raboteufe  &  tellement  ma* 
ceree ,  que  la  fonde  paffa  avec  la  plus  grande 
-facilite  dans  le  tiffu  caverneux.  L’obfervateur 
y  injefta  une  liqueur  vuln^raire ;  elle  s’ecoula  ,• 
a  Ton  grand  etonnement ,  par  la  narine  du 
meme  cote  ;  des  l’inftant  les  douleurs  s’appaife- 
rent,  &en continuant  ces  inje&ions  le  malade 
fut  deliyre  de  fes  douleurs.  Cette  reuffite 
inopinee  determina  M.  Jajfr  a  propofer  au 
malade  la  meme  operation  du  cot£  gauche, 
&  ayant  obtenu  fon  confentement ,  il  fit  une 
petite  incifion  ,  per^a  au  moyen  d’un  troicart 
le  proceflus  dans  fon  milieu  ,  &  y  inje&a  une 
d£co£lion  aqueufe  de  myrrhe.  Cette  injeSiori 
fortit  par  la  narine  gauche  ,  &  au  bout  de 
quatre  jours  I’ou'ie  de  ce  cot!  fut  egalement 
retablie. 

Un  malade  qui  avoit  fait  fecher  d’anciens 
ulceres  auxjambes,.  etoit  tomb£  en  apople- 
xie  dont  rien  n’avoit  pu  le  faire  revenir  que 
l’application  de  trente-deux  fang-fues  autour  de 
la  tete ,  &  encore  etoit-il  refte  fourd  8c  muet. 
Tous  les  remedes  employes  contre  cet  dtat 
ayant  echoue  ,  M.  Jaffer  a  eu  recours  aux  dou¬ 
ches  fur  le  fommet  de  la  tete.  Leliquide  dont 
il  s’eft  fervi  pour  cet  effet ,  a  £te  une  folution 
de  fel  ammoniac  &  de  boule  d’acier.  Dbs  la 
premiere  goutte  le  malade  a  eprouve  un  tre- 
mouffement  par  tout  le  corps :  il  a  pali  a  la; 
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cinquieme ,  a  la  fixifeme  il  eft  tonjbe  en  con¬ 
vulsions  &c  a  perdu  fes  fens.  On  a  eu  bien  de 
la  peine  de  le  rappeller  a  lui ,  au  bout  d’une 
dcmi  heure  :  il  etoit  alors  d’un  accablement 
extreme  ;  .il  s’endormitneanmoins  tranquille- 
ment,  &  eut  une  iueur  abondante.  Le  troi- 
fikme  jour  on  reitera  la  douche  :  les  fuites  en 
furentles  memes  ;  pendant  le  fommeil  la  fueur 
ruiffeloit  de  tout  fon  corps ,  &  a  fon  reveil  la 
furdite  &  le  mutifme  etoient  diflipes.  On 
avoit  rouvert  les  ulcferes  aux  jambes ,  &  de- 
puis  ce  temps  on  a  entretenu  conftamment 
leur  6coulement. 

M.  Geijler  donne  les  details  du  traitement 
d’une  morfure  faite  par  un  chidn  enrage.  L’ani- 
mal  qui  avoit  mordu  la  perfonne  que  M.  Geijler 
a  garantiejen  avoit  encore  mordu  une  autre  qui 
eft  morte  dans  routes  les  horreur s  de  1’hydropho- 
bie.  L’obfervateur  a  fcarifie  profondement  la 
morfure  ,  il  a  entretenu  long-temps  l’himor- 
ragie,  enfuite  il  a  faupoudre  la  plaie  de  pou- 
dre  de  mouches  cantharides ,  &  l’a  recouverte 
d’un  emplatre  veficatoire  :  au  bout  de  huit 
jours  la  fuppuration  etant  bien  etablie,  il  a 
panf£  avec  un  digeftif  anime  par  la  poudre  des 
memes  infe&es.  La  cicatrice  a  ete  ferm4e  a  la 
fin  de  la  quatrieme  femaine ,  &  la  guerifon  a 
ete  parfaite;  car  fept  ans  apres  que  M.  Geijler 
a  revu  lebleflS,  il  n’avoit  encore  effuye  au- 
cun  fymptome  menagant. 

M.  Horn  remarque  a  I’occafion  d’une  obfer- 
yation  fur  une  imperforation  complete  du'va- 
gin,  que  cet  accident  eft  fouvent  caufe  par 
lerofion  de  l’int^rieur  des  parties  genitales,  due 
pux  urines  acres.  Il  n’a  rencontre  qu’une  feule 
fois  une  efp?ce  de  mature  onflueufe  ou  ce- 
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Tumineufe  qui'  fermoit  le  paffage,  On  lui  ap- 
porta  un  jour,  un.e  petite  fide  qui  n’avoit-pas 
urine  deptxs'c'mq  jours  ,  qui  vomifToit  fouvent, 
etoit  brulante,  avoit  le  pouls  frequent,  &  dont 
la'veflie  trfcs  -  diftendue  faifoit  faillic  comme 
uneboule.Le  vagin  etoit  ferme  par  une  mem¬ 
brane  coriace,  &  l’uretre  par  unc  matiere  fe- 
bacee,  M.  Horn  fendit  la  membrane,  degagea 
le  mieux  qu’il  put  I’uretre  dej’efpece  de  l'uif 
quj.en  rempliffoit  le  calibre,  &  fit  plongerl’en- 
fantdansun  bain  tiede,  oil.  die  tie  tarda  pas 
de  rendre  beaucoup  d’uvine. 

M-.  Mayer  nous  apprend  qu’il  a  ete  une  fois 
induit  en  erreur  par  un  anevrifme  tr£s.-  volti- 
tnineux  a  la  psrtie  fuperieure  de  l’artere  cru- 
jalc,  qu’il  a pris  pour  une  ifchiocele.  Son  in¬ 
tention  etant.de  faire  I’opdmrion  de  cette  pre- 
tendue  fiernie ,  il  avoit  deja  ouvertla  peau  & 
entame  le  fac  anevrifmal  jdorfque  le  fang  lor- 
tant  a  gras  bouillon,  lui  fit  reconnoitre  fa 
meprife.  II  appliqua  fur  le  champ  des  qom- 
p'eifes  graduees ,  &  ayant  applique  le  ban¬ 
dage  d’aprcs  la  m£thode  de  M.  Thcderi ,  la  tu- 
nisur  du  volume  de  la  tete  d’un  enfant,  aet6 
rdduite  a  celui.d’une  pomme.  Depuis  ce  temps 
une  fimple  pelote  a  fuffi  pour  la  contenir. 


D.  PitscHels,  See.  anatomifehe  mid 
chirurgifehe  anmerkungen  ,  &c,  C’efl- 
a-dire ,  Remarcjites  d'anatomie  &  de 
chirtirgie ,  precedies  d'utii  coitrte  notice 
J'ur  le  college  de  midedne  &  de  chirurgie 
de  Drfde ;  par  M,  Friedrich- 
Lebegolt 
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LEBEGOLT  Pitschel  ,  docleur  en* 
medecine ,  midecin  de  V hat-major  de 
Vafmee  de  Velecleur'  de  Saxe  &  de  .la 
garni  fori  de  Drefde ,  profejfcur  d' ana¬ 
tomic  ;  inr8°  de  yy  pages ,  avu  cinc[ 
planches  en  ■ taille-douce .  A  Drefde  , 
ckei  Hilfcher,  .1784. 

7.  Frederic-Augufte  ,  roi  de  Pologne ,  &  ele- 
&eur  de  Saxe ,  inftitua  le  cpll&ge  de  Mddecine 
&  de  Chirurgie  de  Drefde  ,  que  l’elefteurre- 
gnant  a  porte  au  plus  haut  degrd  d’utilite  ,8t  d© 
perEeftion.' 

Les  articles ,  qui  compofent  la  brochure  dont 
nous  nous  occupons  ,  concernent  ,  i°.  les 
pores  bilraireh  Ges  conduits  vifibles  a  l’ceil  nud 
dans  les  foies  du  bceuf,  font  tres-difficiles  a 
diftinguerdans  les  foies  de  l’homme,  8c  quelques 
anatomiftes  ont  meme  ofe  nier  leur  exiftence 
dans  ces  derniers,  8c  fuppoferque  la  bile  prend 
une  route  abfolument  impoflible  pour  fe  rendre 
dans  la  yeficule  du  fiel.  L’auteur  ,  convsincu 
de  l’abfurdite  de  ces  fuppofitions ,  allure  qu’il 
a  eu  le  bonheur  de  voir  8c  de  demontrer  ces 
pores  dans  plus  dequinze  fujets  :  il  a  meme  fait 
graver  une  de  ces  veficules  les  plus  volumi- 
neufes. 

20.  U origine  de  la  plevre  6»  du  peritoine.  Les 
anciens  anatomiftes  ont  pretendu  que  ces  deux 
membranes  tirent  immediatement  leur  origine 
de  la  dure-mere.  Quelques  modernes  ont  con- 
tefte  la  verite  de  cette  opinion ,  8c  ont  avance 
qu’elles  avoient  une  origine  prppre.  Notre 
auteur  s’efforce  de  prouver  qu’effeflivement 
dies  ne  font  pas  des  produftions  immediates  de 
Tome  IXFI.  Q 
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la  dure-mere,  mais  qu’elles  jproviennent  de  la 
membrane  qui  enveloppe  la  moelle  epintere  , 
qui  ell  elle-meme  une  prolongation,  de  la  dure- 
mere. 

*-3°,  Les  apophyfes ptaigo'idiennes  de  Vos  eth- 
moide.  La  plupart  des  anatomiftes  ont  neglige 
ces  apophyfes  que  l’auteur  decrit  avec  beaucoup 
de'nettete. 

4°.  Un  cerveau  p  cm  fie  dcbrnsf.  Cet  animal  s 
pendant  fa  vie  ,  paroiffoif  jouir  d’une  fante 
parfaite.  II  paiffoit  bien,  avoit  i’ou'ie  &  la  vue 
bonnes ,  faifoit  bien  toutes  les  fomSions  riatu- 
reljes.  ;  . 

5°.  Vextcnfion  &  la  contre~cxter.fion.  dans  la 
red/itfion  deV  humerus,  Ce  Mentoire-a’^teicoin-* 
pofe  en  1743.  L’auteur  y  etablit, que,  lemanuel 
daps  cette,  operation  eft  mal  vu ;  qu’an  lieu  d’apr 
pliquerles  forces  pour  faire  la  contre-extenfion 
au  thorax ,  il  faut  lesporter  a  la.davicule  &  a 
l’omoplate, 


Obfervations  on  the  climates  of  Naples  j 
&c,  Cell- a  dire,  Obfervations  fur  les 
tlf/nats  de  Naples  \  Rome ,  Nice  ,  &c. 
dans  une  Letfre  a  fir  George  Ba¬ 
ker  ,  Ecuyer ,  docleur  en  medecine; 
par  M:  Benjamin  Pugh,  docleur 
en  medecine  ;  in~8°.  A  Londres ,  che% 
Robinfon  ,  1 784. 

8.  M .  Pugh,  dot)t la  ceiebrite  meritee  ,;fait 
regretter  au*  habitans  de  .Chelmsford-en-Ef’- 
fax  fa  retraite  de  l’exercice  del’aftde  guerir , 


H  Y  G  I  E  N  ,  E.  3^3 

a  e'u' ©ccafi'on  de  raffemfcler  ces  obfervations , 
durant  le  voyage  qu’il  a  fait  dans  ces  con- 
trees  avec  fon  beau- frere  M.  JFdllaJlon , 
oblige  a  caufe  de'  fa:  mauvaife  fante  ,  de  cher- 
cher  un  climat  plus  falubre  que  celui  de!  fa 
patrie. 

•  11  a  pa(Td  a  Naples  la  fin  de  Tannee  1781 
&"le  commencement  de  l’annee  fmvahre,  jof- 
qu’au  mots  d’avril.  u  Get  hlver,  dit-11 ,  fut  le 
plus  rigonrenx  que  de  memoire  d’hommb  on 
eut  elTuye  dans  cette  ville.  Les  fortes  .  geUes 
des  nults  du  mois  de  janvier  firent  perir  tous 
iesr  Grangers  ,  citronhiers ,  grenadiers  &  aufres 
arbres  Sc  arbriffeaux  dclicats  des  environs.  Peu 
de-temps  apres  noire  arrivee,  jefusfaifid’une 
inflammation  Violeriie  aux  yeitx",  d’un  tres- 
grAnd  mal'de  tete ,  Sc  de  douleurs  rhumatif- 
inaleS  dans  pkifieurs  parties  de  mon  corps.  Ja- 
maYs  ju'fqu’ici  je  n’avois  connu  ccs'  infirmites. 
Ma  femme  fe  plaignit  aufli  de  douleurs  de  tete, 
mais  elles  n’etoient  pas  p’ortees  au  meme  point 
que  les  miennes.  Miflrcfs  Wollaflon  fut  aifeifee, 
a  peu  pres  de  la  meme  maniere ,  &  M.  Wolla- 
flon  ne  re^nt  que  peu  Ou  point  de  foulagement 
du;fejour  dans  cette  ville.  Comfite  ce  "climat 
a  it6  fi  fouvent celebre  pour  fa  douceur,  je 
fus  etonne  d'e  l’opiriiatretf  des  accidens  q'ui  ac- 
cabloient .  les  individus  de  ma  famille  ,  aufli- 
bien  qiie  du  nombre  des  malades  Si  des  per- 
forines' affligees  en  general  que  je  rencontrat 
dads  -toil's  les  coins'  de  la  villd.  le  refolds  de 
vifiter  les  hopitaux  public's j’y  vis  la  misere 
dans  toute  fa  force:  des  fievreux  de  toute 
efp&c.e  ,  &.  pour  ainfi  dire  aucun  dont  les  ppu- 
indns  n’eurient  ete  '  primitivenv;nt  interefles: 
desrhumatifmes,  des  hydropifies ,  des  dcrouel- 
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les ,  des  confomptions ,  8c  des  ulc&res  de  tous 
genres.  » 

V oici  comme  M,  Pugh  s’exprime  en  parlant 
des  caufes  de  l’infalubrite  de  cette  ville.  «La 
mer ,  dans  la  baie  de  Naples  ,  n’a  point  ou  pref- 
que  point  de  flux  8t  reflux,  du  moinsla  ma¬ 
re?  qn’on  y  obferve  ne  palTe  jamais  fix  pou- 
ces,  Les  montagnes  ik  les  terrains  eleves,  dont 
cette  ba'ie  eftentouree,  empechent  d’un  autre 
cote  la  circulation  de  fair ,  en  forte  que  l’at- 
jnofphere  eft  prefque  en  tout  temps  chargee 
de  particules  falines  muriatiques.  On  y  remar- 
que  de  plus  des  paffages  tres-fubits  d’une  cha- 
leur  extreme  a  un  froid  pergant ,  qui  ont  fou- 
vent  lieu  dans  le  meme  jour ;  8c  le  vent ,  ap- 
pelle  fciroaco  ,  fait  fur-tout  des  impreflions 
qu’il  eft  impoffible  de  concevoir ,  a  moins  de 
les  avoir  eprouvees  foi-meme.  Toutes  ces 
caufes  reunies  enfemble  ,  rendent  ce  climat 
tris-danger?ux  pour  les  conftitutions  tendres 
&  foibles ,  en  meme  temps  qu’elles  privent 
1’air  de  cette  qualite  balfamique ,  fans  laquelle 
il  eft  particuliiSrement  pernicieux  aux  perfon-* 
nes  dont  les  poumons  font  attaques. » 

« Durant  ma  refidence  dans  cette  ville,  il 
y  arriva  up  jeune  gentilhomme  anglois ,  tres-* 
ainiable,  qui  pechoit  par  les  poumons.  Son 
deftein  etoit  d’y  paffer  une  partie  de  l’hiver , 
mais  l’air  produifit  fur  lift  un  eftet  ft  violent 
qu'il  pouvoit  a  peine  refpirer.  Au  bout  de 
huit  a  dix  jours ,  il  fut  oblige  de  quitter  ce 
pays ,  &  de  f?  rendre  promptement  au  midi 
de  la  France.  On  copnoit  encore  plufieurs 
exemples  d.e  perfonnes  qui ,  s’etant  apper?u 
trop  tard  de  leur  erreur,  n’ont  forme  le  projet 
(je  tfeanger  de  fejour  ,  que  lorfque  la  natur? 
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trop  epuifee  &  la  mort  trop  pfochalne  les 
ont  empSche  d’ex£cuter  leur  plan.  i> 

Les  maladies  dues  au  climat  de  Naples,  otit 
cede  dans  toute  la  famille  de  M  Pugh,  peu 
de  temps  apfes  fon  arrlv^e  a  Rome.  Ce  m£- 
decin  a  fait  connoiflance-dails  cette  ville  d’un 
de  fes  compatriotes ,  qui  depuis  long-tertips 
4toit  fujet  aux  acc&s  d’afthme ,  &  qui  rie  poii- 
yant  refter  a  Londres  pendant  les  hivers,  a 
Conriamment  trouvd  dans  cette  capitals  du 
monde  chretien  *  un  foulagement  qu’aupara- 
vant  il  avoir  vainement  cherche  a  Naples, -a 
Nice  &  dans^d’autres  lieux  del’Italie.  M.  Pugh 
parle  enluite  des  effets  falutaires  des  eaux  de 
Pife  contre  la  gputte  -&  les  affeftions  du  foie. 
IL  declare  que  s’il  avoir  a  choifir  ,  il  pafferoit  les 
hivers  dans  cette  derniere  ville ,  &  les  etesa 
Sienne. 

L’auteur  arriva  a  Nice  au  mois  de  feptem- 
bre  1782.  «  Cette  ville,  dit-il,  eft  fituee  dans 
une  plaine  d’environ  cinq  milles  de  long,  fut 
trois  de  large.  La  riviere  de  Varla  horde  dii 
cote  du  couchant ,  ou  elle  touche  a  la  Pro¬ 
vence:  aumidi  elle  efttermin^e  par  la  Medl- 
terranee  :  elle  a  pour  liir.ites  du  cote  du 
nord  les  Alpes  maritimes,  qui  commencent 
a  ("on  extremite  d’abord  par  une  montee  tres*. 
douce,6t  s’elevent  enfuite  peu  a  peu  en  tres-hau- 
tes  montagnes.  Elies  forment  ainft  une  efpece 
d’amphitheatre ,  qui  domine  tout  le  long  dela 
partie  orientate.  La  riviere  de  Paglion ,  qui 
defcend  de  ces  montagnes ,  n’eft  entretenua 
que  par  des-  eaux  de  pluies  &  de  neiges  fon¬ 
dues ;  elle  mouille  les  murs  de  la  v.ille  de 
Nice,  &  fe  jette  dans  la  mer  a  fon  couchant.  » 

«  Les  environs  de  Nice  font  d£libieux ,  la 
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plaine  eft  couverte  de  vignes,  de  grenadiers ? 

'  d’araandiers,  d’orangers ,  de  limoniers,  de  chro- 
niersjde  bergamotiers,  &c.  qu’on  y  cultive  avec 
foin.  Les.collines  font  plantees  julqti’au  fommetj 
d’oliviersqui  abritent  plufieurs  pavilions  &  mal- 
fons  de  campagne.  Les  jardins  appartenant  a  ces 
edifices  font  remplis  de  rofiers,  d’ceillets,  de  re- 
‘  noncules,  de  girofliers,  &  de  toute  forte  de  plan- 
tes  d’agrement  qui  fleurifient  pendant  tout  1’hi- 
ver.  La  vegetation  fe  fait  ici  toute  l’annee,  les  ha- 
bitans  y  jouiffent  d’un  printemps  eternel.  Nous 
avons  vu  ,  M.  Wellaflon  &  moi,  dans. une  pro¬ 
menade  a  cheval ,  le  22  decembre  ,  cueillir  fur 
*les  collines ,  des  olives;  dans  les  vallons  ,  des 
crahges.dk  des  lirr.ons ,  en  ntdme  temps  qtf’on 
'y  fauchoit  &  iannoit  de  Therbe  que  Ton  y 
'mdiiTonne  quatre  fois  par  an,.  Le  jfoleil  produit 
‘dans  cds  climats ,  durantles  moisd’hiver,  une 
chaUdr  egale  a  celle  qu’il  fait  en  Angleterre 
pu.mois.  de  mai ,  .&  le.  fiel.y  eft  telletnent 
fere  n  ,  que  pendant  des  mois  entiers  on  ne 
yoit  aucun  nuage. 

L’auteur  fait  enfuite  mention  des  prix  &  de 
la  'quaiite  des  yiyres.  Les  viandes  deboucherie 
y  (o.nt  paflables ,  les  volatiles  font  indifferent 
tes  &  cheres ,  le  gibier  eff  abondant ;  les  poift 
ifons  prdinaires  affez  communs  ,  mais  les  efpe- 
ces  recherchees  font  cheres:  le  beurre  eft 
bon  8c  a  bon  marche,  le'pain  eft  tres-medio- 
'cre.  11  n’y  a  que  de  l’eau  de  puits,  elle  eft 
tres-dure  :  la  feule  qu’on  puiffe  boire  eft  celle 
tdu  couvent  des  Jacobins  du  grand  quartier.  II 
remarque  enfuite  que  lesmouches,  les  puces  j 
Jes  punaifes,  les  coufins,  &c.  y  font  egale-r 
ihent  incommodes  dans  toutesles  faifons;  8t 
que  pour  fe  garantir  des  couftns  au  plus  fort 
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He  l’hiver,,  ilfaut  tendre  autour  dti  lit  des 
filets  .fai.ts  .expres  pour  cet  ui'age,  fans  cela  il 
feroit  impoffible  dly  tenir.  Erifin,  apres  avoir 
declare  qu’un  Anglois  ne  pent  porter  trop  de 
circonfpeftion  aux  marches  qu’il  aura  a  faire , 
•il  revient  aux  ’confiderations  fur  la  falubritd 
du  climat. » 

«-L’ajr;  etant  fee  .& .  elaflique dit-il,  doit 
convenir  aux  perfonnes  qui  onf  le  genve  ner- 
veux  afEeSe  ,  dont  la  tranfpiration  iriferifible 
s’arrete  facilement ,  qui  ont  la  fibre  Iache , 
la  -lymphe  vifqueufe,  &  le  mouvement  du 
fang  languiffant;  mais  comme  il  eft  en  raeme 
temps  teilement  impregne  de  fel  marin  que 
lo'rfque  le  vent  vient  de  la  -mer ,  &  qu’il  fouffle 
fort,  les  mains  font  couvertes  d’une  efp&ce 
de  faumpre  facile  :a:  diftitigner  -au  gout, ,  ' lea 
maladies  fcorbutiques  font  communes  parmi  le 
peuple,  Cette  qualiteude'  1’air  vient  de  ce  qtie 
teshautesmOntagnes  intereeptent  fa  commu¬ 
nication  ayep  l’atmofphere- plus  eloignee,'  dans 
laquelle  fans  cela  il  verferoit  une  partie  des 
particules  falines  dontil  eft  charges? 

«  Les  Vents  ;varient  perpetuellement' dans 
cette  coutree ,  entoureede  montagnes ,  ;de  caps 
.  &;de  detroits  :  &  ces  changemens  fubits  6c 
.  tran chans  afferent  le  corps  humain'  tout  au- 
.  that  que  les  courans  d’air.  En  meme  temps 
que  le  fpleil  eft  ft-  chaud  qu’on,'  peut  a  peine 
prendre  quelque  ex’ercice  en  plein  air  fans 
fondre;eri  fueur,  le  vent  eft  fouvent  fi  vif  6c, 
ft  per^ant  qu’il  fupprime  la1  tranfpiration,  & 
product  des  thumes,  des  pleurefies ,  des  pe- 
ripneuinonies,  des  fievres  ard^ntes,  deyrhu- 
roatifmes,  &c.»  ■  ■ 

M.  :Pugh  a  demeure.dans  cette  ville  depuis 

Q  i  lr  , 
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le  a 5  feptembre  jufqu’au  ior  jutri  de  Tannde 
fuivante.  «  J’obfervai ,  dit-il,  que  les  mbit  les 
plus  froids  &  les  plus  dangereux  4tbierit  cetix 
du  printemps ;  alors  il  faut  fe  pr4cautionner 
foigneufement  contre  les  maladies  qui  vien- 
nentde  la  fuppreftion  de  la  tranfpiration ;  car 
«[uoique  le  foleil  darde  avec  beaucoup  de 
force ,  les  vents  de  left  Sc  du  nord-eft ,  qui 
foufflent  conftamment  aux  mois  de  mars, 
avril  &  mai,  paffant  par  delfus  les  Alpes  Sc 
le,  Apennins ,  dont  lEs  fommets  font  totijours 
couverts  de  neige,  de-vrennent  extr£mement 
vifs  Sc  penetrans.  Cette  temperature  dure 
quelquefois  jufqu’au  milieu  8c  meme  jufqu’ala 
nn  de  mai,  qae  la  neige  des  montagnes  com¬ 
mence  afondre,  8c  que  fair  devient  plus  doux 
Sc  plus  balfamique.:  11  ne  faut  alors  que  tres- 
pen  de  femaines  pour  porter  la  chaleur  a  un 
degre  tres-incommode ,  Sc  pour  obliger  a  fe 
rendre  dans  un  climat  moins  bru.lant ;  de  fa- 
$on  qua mon  avis  une  perfonne  val^tudinaire 
feroit  tres-bien  de  quitter  cette  ville  des  la 
premiere  femaine  du  mois  de  mars,  n 

«  Mais  a  quelles  maladies  les  habitans  de 
ces  contrdes  font-ils  le  plus  fujets  ?.  11s  font 
expofis  a  des  fievres  de  toute  efpece  qui  in- 
tereflent  prefque  toujours  les  poumons  ,  anx 
ecrouelles,  rhumatifmes,  ophthalmies,affeflibns 
fcorbutiques  de  la  bouche,  enfin  aux  ulceres 
&  eruptions  de  divers  genres.  Le  marafnie 
paroit  etre  la  maladie  dominante  :  j’ai  fou vent 
vifiteles  hopitaux ;  8c  j’ai  reconnu  que  c’etoient 
la  les  principals  maladies  ,  c’eft-a-dire  que 
ce  font  a  peu  pr£s  les  memes  que  celles  qn’on 
rencontre  dans  les  hdpitaux  de  Naples  Sc  au- 
tres  villes  des  cotes  maritimes.  de  l’ltalie  j  Sc 
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quand  rneme  les  apparences  de  mauvaifefante 
des  habitans  de  ces  lieux  n’indiqueroient  pas 
l’infalubrite  de  1’air  qu’cm  y  refpire,  mes  mal- 
heureux  compatriotes  qui  y  ont  pafle  l’hiver 
de  1783  m’en  fourniroient  des  preuves  affez 
decifives.  II  y  eut  cette  annee-la  vingt-quatre 
families,  outre  plufieurs  particu'.iers  ifoles,  en 
forte  que  la  totalite  des  Anglois  qui  y  etoient 
reunis,  montoit  a  cent  trente-fix  individus;  & 
.je  crois  que  parmi  ceux  qui  s’y  etoient  ren- 
dus  dans  la  perfuafion  de  retirer  de  grands 
a  vantages  de  la  borne  de  l’air  qu’on  y  refpire, 
un  tres-petit  nombre  ont  eu  leur  efperance 
comblee  ;  j’en  excepte  feulement  deux  :  l’un 
etoit  un  gentilhomme  goutteux  d’un  certain 
age;  l’autre  un  particulier  delicat,  foible  & 
melancblique ,  qui  efluyoitde  temps  en  temps 
des  mouvemens  de  fibvre  :  l’un  &  l’autre 
avoient  neanmoins  les  poumons  en  bon  4  tat. 
Les  feuls  malades  attaques  de  confomption , 
que  je  vis  a  Nice  ,  furent  fix  jeunes  hommes  , 
&  une  dam.’  deja  un  peu  avancee  en  age  :  its 
moururent  tous  dans  le  courant  de  l'hiver. 
Trois  de  ces  jeunes  malades  etoient  de  temps 
en  temps  fi  a£fifs  &  fi  gais,  mem;  la  vejlle 
de  leur  mort,  qu’il  'fembloit  qu’on  auroit  pu 
concevoirl.es  plus  belles  efperances  de  gueri- 
fon.S'ils  etoient  reftes  en  Angleterre  ,  ous’ils 
avoient  prefere  d’autres  provinces  meiidionales 
de  la  France,  j’oferois  croire  fermeftient  que  des 
fix  il  en  vivroit  encore  quatre ;  leur  diffoljution 
au  moins  auroit  ete  retardee.  J’ai  donnd  mes 
foins  a  plufieurs  Anglois  qui,  arrives  a  Nice 
en  bonne  fantb  ,  ont  et£  attaques  de  fibres 
inflarnmatoires  violentes ,  &  tous  ont  plus  on 
moins  fouffert  des  poumons,  Quelques-uns  des 
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inembres  de  ma  propre  famille  fe  font  reffentfs 
:des  mauvais  efFets  de  ce  climat.  M.  Wollaftok 
cut  pendant  notre  fejour  ici  trois  attaques  vio- 
j'entes  de  fievre  inflammatoire ,  &  quitta  ce 
fejour  dans  un  fi  mauvais  etat  de  fante,  que 
j’eus  peu  d’efpoir  de  leramenef  vivant  en  Angle- 
terre.  Mijlrifs  W ollajloh  eut  differentes  fois  !es 
yeux  tres-enflammes,  avec  de  grandes  dou- 
-leurs  de  tete'St  de  la  fievre  qui  la  retinrent 
au  Kt  plufieurs  femaines;  ma  femme  qui  etoit 
tor.joUrs  -d’une  fante  tres-brillante  ,  tut  prife 
d’une  'fi&vrfe  inflammatoire,  pour  laquelle  elle- 
fnt  obligee  de  earder  la  chambre  pres  de  trois 
mois .  K&c  qui  ie  termina  enfin  par  un  abces 
aubras,  auquel  elle  dut  fa  vie.  Quant  a  mpi* 
rheme ,  qui  fuis  d’une  auffi  bonne  conftitutioa 
qu’on  en  ait  jamais  vu,  &  qui  n’avois  jamais 
effiiye  de  maladie’j  j’y  etdis  a  peine  depuis  dix 
jours,  que  fe  me  fentis  un  violent  mal  de  tete 
&  des  douleurs  rhumatiimales  tres-aignes  qui 
durerentja  peu  d’intervalles  pres,  tout  le  temps 
que  j’y  reftai.  Mes  yetix  &  mes  dents ,  quoi- 
que  tres-bons,  fouffrdient  tellement  qu’ilyeuc 
lieu  de.croire  qu’un  fejour  dequelques  ana4es 
dans  cette  ville,  nie  priveroit  des  uns  6c  des 
autres. » 

«Les  details  oh  je  viens  d’entr.er  relative- 
njent  auk  villes  de  Naples  &  de  Nice,  prou- 
vent  que  Ie  climat  de  1’une  6c  de  l’autre  ,  ainii 
que  les  maladies  qui  y  font  fami-'ieres  ,  fe  ref- 
femblent  b'eaucoup;  que  les  individus  de  ma 
familfe  out  eproiive  les  memes'  efFets  ,  dans 
l’une  8c  dansl’autre  ville,  de  l’a&ion  de  l’atmo- 
fph^re  ;  6c  que  dans  tomes  deux,  fair  eft  tropk 
vif  8c  trop  penetrant  pour  les  malades  attar* 
ques  de  confomptionn. 
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M.  Pugh  propofe  enfuite  aux  phthifiqueS 
quelques  autres  cantons  ,  foit  de  l’Angleterre-, 
foitde  la  France,  pour  s’y  rendrede  preference 
'atousceux  de  I’ltalie  ,  dans  I’efp^rahce  d’-y~ 
tablir  leur  fante.  Nous  ne  parlerons  que  de 
ceux  de  la  France,  «  En  hiver ,  dit  il ,  je  pre* 
fererois  les  environs  d’ Avignon ,  deNitnesou 
de  Pez£nss;  1’air  y  eft  fee  &  beaucoup  plus 
pur  qu’en  Italie.  Ces  endroits  abondent  eti 
provifions ,  &  les  loyers  n’y  font  pas  exor- 
bitans ,  objets  qui  meritent  quelque  attention 
de  la  part  de  ceux  qui  font  dan's  la  trifle  ne* 
ceffite  de  cherchedeur  guerifon  hors  de  leur 
pays.  Mais  la  principale  raifon  qui  me  deter¬ 
mine  a  donner  la  preference  a  ces  difttifts  fur 
tpus  les  autres  de  la  France,  e’eft  leur  dilhnce 
de  la  titer ,  dont  je  crois  l’influence  ft  prejti- 
diciable  dans  les  climats  chauds.  Le  foleil  etant 
pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  &  d’aofit, 
extremement  chaud  en  Provence  &  en  Lan* 
guedoc,  les  malades  pafferont  ce  temps d  Ba¬ 
reges  ou  a  Bagn&res  ,  l’une  &  l’autre  fitUees 
dans  les  montagnes ,  ou  fair  durant  cette  fai- 
fon  eft  tempore  &  agreable  ,  ou  l’on  vit  a- pen 
de  frais ,  oh  le  lait  de  vache  &  de  chevre  'fe 
trouve  en  abondance ,  &  ou  ily  a  des  eaux 
falutaires  pour  les  perfonnes  attaqu^es  des 
poumons.  Les  montagnes  des  Cevennes,  riches 
en  fources  d’eaux  minerales ,  offrent  encore 
des  fejours  agteables  pour  l’ete.  Au  mois  de 
novembre  on  reviendra  aux  lieux  oh  Ton  fe 
propofe  de  p after  1’hiyer.  » 

Avant  de  quitter  cet  optifcule,  nous  croyons 
devoir  encore  ttaduire  un  paffage,  contenant 
une  obfervation  que  l’auteur  a  faite  dans  les 
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pays  a' vin,  &  dont  peut-etre  il  n’a  pas  faifi 
la  veritable  caufe. 

«  Dans  toutes  les  parties  -de  l’Europe  oh  j’ai 
yoyage ,  j’ai  conftamment  obferve  ,  dit-il,  que 
les  payians  &  les  laboureurs  qui  n’ont  pour 
boiffon  ordinaire  que  du  vin ,  font  d’une  taille 
plus  petite  &  ont  moins  de  forces  que  les  cul- 
tivateurs  Anglois ,  Gallois  oil  Irlandois ,  qui 
ne  boivent  que  du  lait,  du  lait  de  beurre  ou 
de  la  tres-petite  bierre.  Plus  je  vis,  plus  je 
jfuis  coiivaincu  que  le  vin  &  toutes  les  liqueurs 
fermentees,  font  tres-pernicieux  a  la  confti- 
tution  humaine  ,  &  que  pour  conferver  fa 
fante  &  la  bonne  humeur,  il  n’y  a  point  de 
boiffon  comparable  a  l’eau  pure,  fimple.&de 
bonne  qualite.  Qu’on  ne  m’accufe  pas  d’arro- 
gance ,  parce  qu’en  cela  je  m’erige  en  juge: 
1’eau  a  ete  ma  boiffon  de  trente  a  quarante 
ans  ,  &  je  crois  qu’il  exifte  peu  d’homme  qui 
a  mon  age  jouiffe  d’une  meilleure  fante  & 
d’tine  plus  belle  humeur. » 

Le  clhnat  n’auroit-il  pas*  plus  d’influence 
fur  la  taille  &  fur  les  forces  phyfiques  cles  ha- 
bitans  que  la  boiffon  ?  On  a  vu  desbuveurs 
d’eau-de-vie  parvenir  a  un  tres-grand  age  ;  & 
la  fante  brillante  ,  ainfi  que  la  charmante  hu- 
meur  de  l’auteur  a  l’Sge  ou  il  eft,  ne  prou- 
veht  elles  pas  que  lorfqu’on  aune  conftitution 
aufti  heureufe  que  la  fienne ,  on  peut  boire 
tout  ce  qu’on  veut  ,  plutot  qu’elles  ne  deci? 
.dent  que  l’ufage  de  l’eau  procure  de  bonnes 
conftitutions ,  &  peut  convenir  indiftinftement 
a  tous  les  individus  de  l’efp£ce  humaine ,  quel 
que  foitleur  temperament ,  delicat  ou  robufte, 
yaletudir.aire  ou  fain. 
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Marcus  Herz,  Briefe  an  Aerzt e,&c. 
C’eft-a  dire  ,  Let  ires  aux  mededns  ; 
par  M,  Marc  Herz,  docLur  en  me - 
dedne ,  midtiin  de  I'hopital  de  la  Com¬ 
munion  juive  de  Berlin  ;  premier  &  fe- 
cond  recite  ils.  A  Berlin  ,  1784. 

9.  Ces  lettres ,  dont  le  premier  recueil  parut 
pour  la  premiere  fois  0111778,  &qui  viennent 
d’etre  reimprimees  ,  roulent  fur  divers  fujeis> 
dont  l’ehumeration  feroitpeu  intereflante.  Nous 
ferons  feulement  mention  de  quelques  -  uns 
d’entr’eux. 

L’auteur  a  recortnu  a  la  cevadille  la  tneme 
qualite  fpecifique  contre  les  vers  que  le  quin¬ 
quina  pofsede  contre  les  fievres  intermittentes. 
Sc  le  mercure  contre  le  virus  venerien.  Le  li¬ 
chen  d'Islande  convient  dans  la  dyfenterie  , 
pourvu  que  fon  ufage  foit  precede  des  evacua¬ 
tions  neceflaires ,  que  la  langue  foit  nette  ,  le 
mauvais  goflt  diffipe  ,  &  tju’il  n’y  ait  point  de 
douleur  fixe  accompagriee  de  fievres  dans  les 
premieres  voles  j  alors  la  decoflion  de  cette 
inoufle ,  alliee  a  l’opium  ou  a  la  teinture  de 
rhubarbe ,  s’emploie  av-ec  fucces.  Cette  fub- 
flance  y£getale  ,  remarque  notre  auteur ,  ne 
convient  pas  dans  routes  les  affeftions  de  poi- 
trine :  elle  fupprime  quelquefois  les  crachats , 
&  rend  la  refpiration  difficile.  II  faut  dones’en 
abftenir  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’aitenuer  Sc 
de  debarrafler  les  poumons  d’une  mature  irri- 

M.  Her{  a  adminiftre  heureufement  le  met- 
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cure  dans  les  fievres  intermittentes  opiniatres. 
II  obferve  que  la  benoite  n’a  d’efficacite  qu’au- 
tant  qu’on  en  continue  l’ufage  tres-long- terns, 
&qu’on  en  fait  prendre  jufqu’a  huit  onces, 

Le  melange  d’huile  de  terebenthine  &  de 
miel ;  l’extrait  de  l’aconit ,  une  emulfion  prepa- 
ree  avec  la  gomme  ga'iac  ,  ont  tour  a  tour  reufll 
dans  la  fciatique.  11  paroit  neanmoins  que  l’ex- 
trait  d’aconit ,  donne  a  de;s  dofes  aflez  fortes  , 
l’emporte  fur  tous  lesautres.  L’auteur  fait  men¬ 
tion  dune  jeunefille  qui,  apres  en  avoir  pris 
jufqu’a  deux  fcrupules  a  differences  reprifes  par 
jour ,  eft  tombee  dans  une  phrenefie  affreufe.- 
M.  Home  a  affure  que  la  garance  donnee  a 
la  dofe  d’un  demi-gros  ou  de  deux  fcrupules  $ 
trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  r.etablit  mieux  que 
tout  autre  remede ,  l’ecoulement  periodique 
des  femmes  arrete.  M.  Her ^  obferve  que  cette 
racine  ne  luj  a  pas  reuffi  contre  les  fuppreffions , 
mais  bien  dans  les  cas  de  diminution,  comme 
auffi  iorfqu’il  a  ete  queftion  de  rappeler  les 
lochies. 

Medical  reports  of  the  effe&s  of  tobacco, 
&c.  C’eft-a-dire ,  Expofe  medicinal  des 
effets  du  tabac  ,  &  en  particulier.de  feS 
qualites  diuretiques  dans  laguerifon  des 
hydropijies  &  des  dy  furies  ;  par  M. 
Thomas  Fottler,  docleur  en  me- 
decine ;  in-Sa.  A  Londres,  cke^  Johnfon, 
1785. 

10.  L’objet  de  cette  brochure  eft  de  pr£- 
fenter  le  detail  des  experiences  que  l’auteur  a 
feites  pour  conftater  l’efficacit^  du  tabac  dans 
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les  maladies  indiquees.  II  fait  infuferune  once 
du  meilleur  tabac  de  Virginie  dans  unepintei, 
(chopine  de  Paris,)  d’eau  bouillante  ;  &  apr&s 
avoir  d^cante  ,  il  en  preferit  depuis  trente 
jufqu’a  deux,  cents  gouttes  dans  un  vehicule 
convenable.  II  en  ordonne  encore  en  forme 
de  lavemens  ,  &  alors  on  mele  une  once  de 
cette  infufion  a  un  demi-feptier  de  lait.  II  faflt 
augmenter  peu  a-peu  les  dofes ,  &  les  porter 
au  point  qu’elles  excitent  de  legers  vertiges. 
M.  Fowler  a  trouve  cette  infufion  d’un  gras-d, 
fecours  dans  les  hydropifies  ,  les  dyfuries  & 
les  coliques ;  elle  eft  legerement  laxative  St 
puiflamment  diuretique. 

Pharmacopoeia  Wirtenbergica,  See.  Phar- 
macopee  de  Wirtenberg ,  nottvelle  edi¬ 
tion  ,  revue ,  corrigee ,  &  conjidirable - 
ment  augmentee.  A  Laufannt ,  che£ 
Jules-Henri  Pott;  & fe  trouve  a  Straf- 
boarg ,  eke?  Amand  Koenig,  libraire ; 
&  a  Paris ,  che[  Didot  le  jeune  ,  quae 
des  Auguctins ,  ty.86.  Grand  in- 4°  de 
pres  de  Goo  pag.  Prix  1 2  liv.  br.  ■ 

1 1.  Cedifpenfaireauquelon  feconforme  dans 
prefque  toutes  les  pharmacies  du  Nord,  etoit 
devfenu  fort  rare :  on  a  cru  devoir  en  donner 
tine  nouvelle  edition  fur  papier  colle. 

La  premiere  partie  de  ce  code  pharmaceuti- 
que  offre  un  catalogue  alphabetique  raifonne 
des  drogues  fimples,  de  leurs  vertus  ,  de  leurs 
moms  en  latin  ,  franqois  Sc  allemand ;  de  leur$ 
quality,  &  des  endroits  d’oli  on  les  tire.  La 
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feconde  partie  renferme  les  formules  des  di- 
,  vers  medicamens  dont  on  fefert  en.medecine., 
&  une  nomenclature  de  tous  les  remedes 
fimples  &  compofes  ,  qui  doivent  fe  trouver 
•  dans  les  pharmacies  :  le  tout  eft  termine  par 
une  triple  table  Iatine ,  frangoife  &  allemande, 
de  toutesles  fubftances&  compoftrions  dontil 
:  eft  fait  mention  dans  cet  ouvrage. 


A  chemical  analyfis  of  Wolfram,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Analyfe  chymique  du 
Wolfram ,  avec  Lexamen  diun  nouveau 
metal  qui  entre  dans  fa  cornpoftion , 
par  Don  JeA.N-Jo  SEP  H  &  Don 
Favste  DE  LuYART ,  iraduits  de 
Vefpagnol  en  anglois ,  par  M.  CHAR¬ 
LES  CULLEN  yicuyer;  precedee  d’une 
traduclion  de  C  analyfe  du  Tungfien  oil 
pitrre  pefante ,  par  M.  Scheele  ;  & 
des  additions  en  forme  de  remarques , 
par  M.  B erg-man.  In- 8°.  A  Lon - 
dreSi.che £  Nicol.,  1785. 

x5AArretons-nous  d’abordun  moment  a  l’a- 
nalyfe  du  tungften.  Cette  pierre,  lorfqu’elle  eft 
pure ,  contient  une  terre  calcaire  coqibinee 
avec  a  pe.u  pres  quantite  eg  de  d’une  fubftance 
qui ,  en  apparence-terreufe  ,  fe  diffout  nean* 
moins  ,  quoiqu’en  petite  quantitd ,  dans  Teati 
bouillante ,  rougit  le  tournefol ,  &  forme  un  fe! 
neutre  avec  les  alkalis.  Ces  phenomenes  indi- 
quent  qu’elle  eft  un  acide  particulier. 


G  h  i  m  i  e.’  377 

Si  l’on  met  le  tungften  tour  a  tour  digerer 
avecl’acide  marin  &Ll’aIkali|volatilfluor5il  (edif- 
foutpeu  a  peuentierement.  Le  premier  de  ces 
inenftrues  en  extrait  une  terre  calcai're  ,  qu’on 
peut  en  precipiter  avec  un  alkali ;  &  l’autre,  qui 
fe  charge  de  la  partie  acide  ,  l’abandonne  ft  on 
le  fature  avec  quelque  autre  acide. 

Comme  la  terre  predpitee  de  la  folution 
acide,  &  le  tungsten  iui-meme  pendant  qull  eft 
en  digeftion  dans  l’acide  marin ,  afferent  une 
couleur  jaune ,  MM.  de  Luyart  ayant  retrouve 
cette  couleur  dans  l’analyfe  du  wolfram,  ont 
conclu  qiie  cette  derniere  fubftance  contenoit 
de  la  pierre  pefante. 

Xe  wolfram  eft  urt  mineral  d’un  brun  noir , 
qu’on  trouve  dans  les,  mines  d’etain ;  il  eft  en 
cryftaux ,  ou  d’un  tiftu  feuillete ,  ayant  un  luftre 
_  prefque  metallique.  Pour  le  decompofer ,  il  faut 
ftiivre  lememe  precede  que  pour  le  tungften  ; 
mais  au  lieu  de  terre  calcaire,  ce  corps  fournit 
du  fer'&.de  la  manganefe. 

Oiitre  l’analyfe  par  la  voie  humide ,  le  wol¬ 
fram  &  le  tungften  ont  ete  decomposes  par  la 
voie"  seche.  Pouf  eet  effer ,  MM.  de  Luyart  ont 
fait  fondre  une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  avec 
quatre  parties  d’alkali  fixe.  Leur  acide  particu¬ 
lar  s’eft  uni  a  j’ alkali,  &  a  forme  un  felneutre 
folubledans  l’eau  ;  tandis  que  la  terre  calcaire; 
de  l’un  ,  de  meme  que  le  ter  &  la-manganefe 
de  l’autre  ,  ne  fe  font  point  diftous.  La  quantite 
d’acide  jaune  precipite  du  wolfram  eft  plus  con- 
fiderable  que  celle  qu’on  obtient  d’un  poids 
egal  de  tungften &  va  a  foixante-cinq  parties 
fur  cent.  MM.  de  Luyart  ont  diffout  cette  ma- 
tlere  jaune  dans  1’alkali  cauftique ;  &  l’en  ayant 
cnfuite  pr6cipit£e  par  un  autre  acile,  il  en  eft 
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refulte.un  fel  acre  &  amer  atf-gdftt  ,  qui  c6nief- 
voit  une  grande  folubilite  ,  tantqu’ily  avoii 
furabojidance  d’aikali. 

«  Cent  grains  de  cette  mati&re  jaune  (  difent 
les-.auteurs.)  ,  reduite  en  poudre  ,  places  dans 
un  ere.ufet.de  Zamora ,  charge  de  charbon  & 
bien  couvert  ,  apres  avoir- expofes  a  im 
grand  feu  pendant  ,  une-,  heiire  &  demie  ,  den- 
nerent  ■,  quand  le creufet  fur  zefroidi ,  un  bouton 
tellement  friable ,  qu’il  fe  laifla  ecrafdf;  entire 
les,  doigts.  Ce  bouton  etoit  d’nrn  brunfonc£  ; 
&  ,en  l’examinant  a i la  loupe,  on  y  reconnitt 
un  anlas.de  globules  metalliques’ ,  dont  quefl- 
ques-uns  avoient  la  groileur  d’une  tete.d’^pin- 
gle,  En  les  bfifant,  ils  avoient  dans  leur  cafftne 
l’apparence  metallique ,  &  la  couleur  de  l'acidr. 
Raffembles  ,  ils  pefoient  foixante’ grains ;  en- 
,  fiproe,  qn’ily. avoit  quarante  grains  de  diminu¬ 
tion.  Leurgravitefpecifiqueetoitdedlx-feptjfix^ 
Ayant  enfuits  calcind  uiie  partie  de  cette  fub- 
ftance ,  elle  eft  devenue  jaune  &  plus  pefanfe 
de  vingt-qjratre  centiemes.  Une  autre  partie 
ayant  etc  red uiteen  poudre  &  mife  en  digeftion 
avec  l’acide  vitriolique  ,  en  meme  terns  qu’on 
en  a  fait  digirer-  une- autre  dans  l’acide  marin , 
-  el  les,  on  t  fouftett  £  une  &  l’autre  une  diminution 
:  qui  n’alloit.qu’a  deux  centiemes  de  leur  poids. 
t  Les  liqueurs:  d^cantees  ,  la  poudre  examinee 
avec  une  loupe ,  a  encore  prefent4  des  grains 
qui  confer.voient  l’afpeft  metallique,  L’alkali 
•  pruflien  a  precipite  des  deux  liqueurs  un  fedi- 
ment  blen,d’oii  l’on-peut  conclureque  la  petite 
qiiantite  de  fubftance  qii’elles  tenoient  en  difib- 
lution,  etoit  du  fer  qui  s’etoit  incorpore  au 
bouton  ,&  provenoit  du  charboii  qu-’on  avoit 
employe  a -la  fufion.  L’actde  nltreux  -&  l’eau 
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regale  verfes  fur  deux  autres  portions  de  cette 
poudre,  ont  egalement  extrait  des  particules 
terrugineufes  j  &  ont  rendu.au  refidn’la  couleur 
jaune  ,  qui  eft  propre  a  la  chaux  du  tungften  n. 

Les  proprietes  les  plus  fingulieres  de  ce  nou¬ 
veau  metal  font ,  felon  les  experiences  de  MM. 
dc  Luyart  ,  de  poffeder  une  gravite  fpecifique 
trJs-confiderable  ;  de  fondre  plus  difficilement 
que  la  mangadefe ;  de  donner  une  chaux  jaune, 
qui ,  expofae  a  la  chaleur  du  foleil ,  ou  dans  Un 
creufet  fans  aiicune  addition  a  un  feu  tres-vlf, 
devientbleue  ;  de  s’unir  a  tous  les  corps  metal- 
liques  ordinaires  (  mais  le  plus  intimement  a. 
l  argent  &  au-fer)  ,  &  de  produire  avec  eux 
des  cornpofes  rrcs-diffdrens  de  ceux  qui  reful¬ 
gent  de  leur  union  r^ciproque  ;  de  n’etre  pas, 
iblubles  dans  les  acides  vitriolique,  nirreux'Sc 
marin  ,  ni  memo  dans  l’eau  regale  ;.de  donner 
des  chaux  egalement  indiffolublcs  dans  les  aci¬ 
des  ,8c  auxquelies  l’ac’Ite  fait  prendre  une  cou¬ 
leur  jaune  ;  de-  s’unir  au  contraire  tres-fa'cile- 
ment  aux  alkalis  ,  &  de  former  avec  eijx  un 
compofe  Ineutre ;  de  contra&er  avecTeau  ,  au 
moyen  de  la.  trituration  ,  un  degre  d’iinion  qui 
retientlong  tems  fufpenduesces  particules.dans 
le  liquide  diffolvant.  Ges  proprietes  prouvent 
evidemme'nt  que  la  partie  metallique  du  , wol¬ 
fram  eft  un  metal  fiii  generis,  different  de  tous 
ceux  qui  font  connus;  •  ' 

Cet  opufcule  eft  enrlchi  de  plufieurs  obfer- 
Vatfons  acceffoires  tres-intereffantes.  Nousn’en 
rapporterons  que  la  methode  de  determiner  la 
gravite  fpecifique  des  folides,  concaffes  ou  r6- 
duits  en  poudre.  II  faut  d’abord  pefer'  le  folide 
dans  une  petite  phiole  qu’on  remplit  enfuite 
d’eau,  &  qu’on 'place  de  nouveau  fur  la  balance. 


380  C  H  I  M  I  E. 

l/excesde  ce  poids ,  au-dela  de  ceux  du  folide 
&  de  la  phiole  ,  indiquera  le  poids  de  l’eau 
qui  rempiit  l’efpace  de  la  bouteille  qUe  le  folide 
n’occupe  pas.  Le  poids  de  la  quantite  d’eau 
qu’il  faut  pour  remplir  toute  la  bouteille  etant 
trouve  feparement ,  l’excedent  de  ce  poids  fera 
celui  de  la  quantite  d’eau  qu’il  faut  pour  remplir 
l’efpace  occupe  par  le  folide  ,  c’eft-a-dire  qu’on 
a  trouve  le  poids  d’une  quantite  d’eau  egale 
au  folide  ou  volume  ,  ou  ,  pour  le  dire  en  d’au- 
tres  termes ,  la  gravity  fp^cilique  du  folide.  Les 
corps  dont  le  tilth  eft  poreux  ,  acqiiierent,  par 
la  reduction  en  poudre,  une  gravitd  fpecifique 
plus  confiderable  que  ceux  dont  le  tilTu  eft 
compa&e. 

Supplement  zu  der  abhandlung  vom  fal- 
peter,  &c.  C’eft-a-dire,  Supplement  au 
trait  efur  le  falpetre  ,  &  premies  plus 
preJJ, antes  que  le  nitre  &  fan  acide  ne 
peuvent  s'obtenir  que  du  regnc  vegetal 
&  des  excreniens  des  animaux ,  avec 
des  experiences  confirmatives ;  par  M. 
Jean -Philippe  Becker  ,  maitre 
en  pharmacie  a  Magdebourg.  In-8°  de 
247  pugp'.  A  Dejfawiy  dans  la  Ubrairie 
des  Javans ,  ty8S. 

13.  On  connoit  dejaun  ouvrage  du  mente 
auteur  ,  intitule  :  U  acide  nhrcux  dccouven  dans 
les  excrcmens  des  animaux ,  opufciile  auquel  on  a 
joint  une  diftertation  fur  le  falpetre.  La  bro¬ 
chure  que  nous  annon^ons ,  eft  le  fupplement 
a  cet  £crit.  Lemery ,  die  noire,  auteur ,  a  deja 
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declare  que  le  nitre  exjftoit  tout  forme  dans  les 
vegetaux ,  &.  que  de  la  il  paffoit  avec  les  alt— 
mens  dans  les  animaux,  M.  Becker  avance  ici 
que  l’acide  vegetal  eft  mele  dans  l’eftotnac  a 
l’acide  des  fucs  gaftriques ,  &  tellement  prepare 
dans  le  canal  inteftinal ,  qu’il  fournit  aux  ma¬ 
ntes  fecales  &  a  l’urine  l’acide  de  nitre  qu’ils 
contiennent.'  11  a  fait  un  grand  nombre  d’expe- 
riences  avec  les  excremens  humains  des  che- 
vr«s,  des  chevaux  ,  vaches  ,  cochons,  &c., 
uvec  diverfes  efpeces  de  fumier,  les  terres  des 
dcuries,&c.  11  rapporte  ces  experiences;  &  lorf- 
que,en  ajoutant  a  ces  fubftances  des  cendres  ou 
alkalis ,  il  a  obtenu  du  falpetre  ,  il  a  foin  de 
lobferver  ,  &  de  marquer  en  quelle  quantite. 
Murine  humaine  ne  donne  point  de  nitre  ,  mais 
un  fel  ammoniac.  L’ auteur  expofe  egalement  les 
Mru&ions  neceffairespour  etablir  une  manu- 
'adure  de  falpetre ,  defigne  les  defauts  qu’il  faut 
nviter ,  cherche  a  apprecier  la  quantite  ,  felon 
.“  nature  plus  ou  moins  graffe  de  la  terre.  Il  re— 
lette  l’ufage  des  murs ,  &  veut  qu’on  leur  fub- 
Hitue  des  tas  ou  pyramides. 
i  Dans  une  appendice ,  il  prefente  l’analyfe  de 
larfenic  rouge  de  Saxe.  Conformement  a  ces 
experiences ,  cet  arfenic  eft  compofe  de  cinq 
parties  de  foufre  commun  ,  de  quatre  parties 
“Orpiment ,  de  deux  parties  d’antimoine ,  6c 
d  une  partie  d’arfetiic  blanc. 


Compendium  Botanices ,  &c.  Abrege  de. 
Botanique ,  contenant  V explication  du 
Jyjlemc  dc  LlNNE,  &  fon  application 
aux  genres  <5*  aux  ef pices  inn  grand. 
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no  mb  re  de  planus  qui  fe  trouveyt  com • 
■muniment  en  Allemagne ,  &  qui  font 
.  'rccomrriandables  par  leurufage  medical 
bit  economique ;  par  M.  CHRISTIAN - 
Fred.  REUSS,  profejfeur  de  Tubings: 
feconde  edition  ,  corrigee  &  augmentit. 
A  Ulnis  , aux  frais  de  Stettin  ;  S’ fe 
'trouve  a  Strasbourg ,  che {  A  mart  cl  Koe¬ 
nig  ;  &  a  Paris ,  che^  Diclot  le  jeurte. 
Jj85.  In- 8°  de  58  C) pag.fans  Us  tables 
&  preface.  Prix  6.  liv.  br. 

14.  Plnfieurs  botaniftes  ont  travaille  a  re- 
pandre  les  preceptes  de  Linne  ,  foit  en  les 
pobiiant  en  abrege ,  foit  au  contraire  en  ies 
comfnentarit.  Aucun  n’a  eu  dans  J’Allemagne 
tin'  pies  grand  fucces  que  M.  Reufs.W  eft  vrai 
qu’auciin  n’a  ffu  reunir  autant  de  chofes  enun 
tres-court'  efpace  ,  St  qu’aucun  ne  les  a  prb- 
fenrtees  avec  plus  de  clarte.  Comme  fon  traite 
peut  egalement  fervir  aux  Francois  qui  cbm- 
ruencenti’etudedela  botariique,  nous  troyOns 
devoir  entter  dans  quelques  details. 

H  eft  divife  en  deux  parties  :  la  premiere 
contient  les  eleitiens  &  l’explicaticn  dei  ter¬ 
ries  -  de  botaniqtie.  M.  Reufs  dotine  d’abord 
des  generalites  &  une  notice  fuccinte  des' 
principaux  fyftemes...lls’etend  en  particulier 
fur  celui  de  Linne ,  ne  neglige  rien  pour  bien 
faice  entendre  les '  termes  techniques  des  bo¬ 
taniftes ;  il  ajoute  la  tradu&ion  allemande  de 
chaque  mot ,  Sc  indiqne  une  plante  fltr'laquelle 
onfpeut  obferVef  les  cara&eres  qu’il  defigne. 
L^ns  la  feconde  partie ,  on  trouve  l’ufage  St 
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FappKcation  des  terraes  expliques  dans  la  pre¬ 
miere  ;  la  defcription  boranique  d’environ43o 
genres  ,  &  de.plus  de  700  efpeces  de  plantes  , 
que  Ton  peut  rencontrer  a  la  campagne  on  dans 
les  jardins  ;  l’indication  du  lieu  St  du  terns  oil  * 
elles  fleuriffent ;  leur  ufage  medicinal  ou  econo- 
mique  ;  plufieurs  tables  fort  utiles;  de‘s  planches 
oudont  rcprefentees  les  parties  des  plantes  qu’il 
efl;  neceffaire  de  connoitre. 

Ce  livre  fcrad’une  tres-grande  utility  a  ceux 
qui  commencent  a  fe  livrer  a  1’etude  de  la  bota- 
nique  ,  St  fpecialement  a  ceux  qui  n’ont  aucun 
maitre  qui  puiffeles^uider. 

Les  augmentations  cohfidefables  faites  dans 
cet-te  nouvelle  edition ,  la ; rendent  tr&s-fupe- 
rieure  a  la-premiere,  Par  exemple,  en  traitant  du 
port  des  plantes,  M.  R.  a  fait  ufage,  autantqu'il 
a  pu. ,  des  nouvelles.obfervationsdes  plus  eels- 
bres  botaniftes  de  nos  jours  ,  de  Koelreuter  & 
4c  Wiifs ,  fur  les  cryptogames ;  de  Ncckcr  &  de 
Hedw'ig  fur  les  mouffes  ;  de  Batfch ,  fur  les 
champignons  ;'  de  Schrebcr,  fur  les  graminess. 

II  a.conlulte  auffi  les  ouvrages  qui  ont  paru  de- 
puis la:  publicatipiv.de  faprenrere  edition, &  en 
a  tirfree  qtvilly,*  trduve  d’effentiel. 

Stirpes  'cryptogamicm  ,‘&c.  C’eft-a-dire, 
Its.  Plant  is  cryptogciniiques  nouvelles 
on  doiittufcs ,  avec  les  figures  tnliimi- 
nees ,  &  enrichies  de  tmr  hlfioire  ana- 
lytiqiie;  par  Jean  Hevwig,  docteur 
eft  mcdecihi fafcicule  1.  A  Leipjick  , 
fjuii 4  Muller,  &  <z  Strasbourg ,  che% 
Koenig.  178  5.  In-fol.  de  -3  o  pag. 
f  j.'CotolHen  la  cryptogauiie  renferme  en- 
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core  d’objets  caches  aux  yeux  du  naturalifte 1 
Mais  tous  les  jours  de  laborieux  botaniftes  du 
Nord  nous  font  part  de  leurs  d£couvertes  en 
ce  genre.  M.  Hedwig  tientparmi  euxle  premier 
rang-,  fes  preuves  font  faites  depuisplufieurs 
annees.  C'eft  lui  qui ,  dans  un  Memoire  cou- 
ronne  par  l’Academie  Imperiale  des  Sciences  de 
Petersbourg  ,  nous  A  appris  &  demontre  que 
les  mouffes,  ainfi  que  les  autres  plantes  les  plus 
parfaites  ,  etoient  douees  de  fleurs  a  petales, 
a  etamines ,  a  p'iftils ,  &  des  autres  parties  de  la 
falsification. 

L’ouvrage  dont  nous  annon^ons  la  premiere 
partie ,  prefente  l’hiftoire  analytique  de  dix 
mouffes, contenant  la  defcription  exa&e  des 
racines  j  tiees ,  feuilles  ,  fleurs  ,  flofcules,  fe- 
mences  ,  fruits,  opercules  ,  urnes ,  recepta¬ 
cles  ,  ovaires  ,  corpufcules  ,  coiffes  ,  gaines  , 
peduncules  ,  &c.  ^’indication  de  leur  lieu  natal, 
du  terns  de  leur  floraifon ,  de  la  maturite  de  leur 
fruit,  de  leur  duree,  &  de  leur  maniere  de  croi- 
tre,  M.  Hedwig  ajoute  ici  fes  denominations  par¬ 
ticulates  ,  celles  de  DiUen,  de  Limte ,  de  V ail- 
hint  ,  de  Buxbaum  &  de  Morifon.  Les  quatre 
dernieres  mouffes  qu’il  decrit ,  ne  Font  jamais 
£te;  il  les  adecouvertes  depuis  peu.  Les  trois 
premieres  croiffent  fpontanenient  aux  environs 
de  Chemnitz  en  Saxe.  M.  Hedwig  les  nomme 
Weifia  recurviroflra  ,  Weifia  heieromalla  ,  5c 
Pkafcum  crifpum. 

La  premiere  fleurit  en  juin  &  juillet;  fa  fe- 
mence  eft  mflre  des  le  commencement  d’aout. 

La  feconde ,  en  mai  &  juin:  des  la  fin  de  ce 
dernier  mois  ,  &  en  juillet,  elle  d^pofe  fes 
opercules. 

La  troifl^me  montre  fa  fleur  en  oftobre  & 
novembre  , 
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flovembre  ,  &  fes  parties  Tie  la  .fru&ificationr 
tie  f«s|v  en  maturite  qu’en  juin  de  l’annee  fui- 
yanVtJ  .  -  i(  _  '  _  ■ 

La  deVniere  moulTe  de  catte.  decade  eft  le 
Pkdfbim'paiens  ,.decouvert  par  M.  Hcdwig  dans 
lafofet  de  Rofenthal,  pres  de  Leipfick.  Sespeti- 
tesfleurss’epahoi'iiffedt'eh  mii  &  juin,ne  four- 
diftentdegraines  mures  qu’efi  aout.  En  finiffanr, 
Tauteur  -contemple  la.  fageffe  du  Createur ,  qui 
n’a  rien  cree  d'imparfait  dans  la  nature  ,  rien' 
dont  i'orgariifation  ne  foit  admirable,  ce  .qui  s’e- 
tendjufqu’aux  ecres  infiniment  petits. 

■  Les  plariehds  enliidiihdej’qtli  abtompaghe  n 
cet  oiivrage  ,  font  magrtifiques.  'ellfes-  font  au 
nombre-de  ^dix-rdEy.  en.  a  uiie  ppur  chaque 
nipufle.  tes  deffins  en  ont  ete  faits  par  M .Mfd- 
viig  lui-mSm?,  Noa“fe’ulem'eet  tqute  la  plante  y 
eft  repre£entee  'dahs\fon  eiitier,  tbais-  encore 
fes  principals  parties- groffies  au  tnicrofcbpd. 


Introdii&ib  in  oryflographiam  &  Zoolo- 
giam  Aragonicse  ;  abcedit  eriunieratio 
ftirpiutnin  eadem  regione  noviter  de- 
tc-ftarum.  Jn-8° ,  de  tgz  pages y  avet 
jept  planches,  en  tailU-dou.ee ,  fans  noni 
du  lieu  d' imprejjion ,  ni  de  Ubraire  t 
1784. 

16.  Cef  ouvragd  doit  fon  exiftence  a  la  So-, 
ci£ted’ Agriculture des  Arts  d’e  SaragofTe.  On 
y  trouve  les  deferiptions  des  produftions  natu- 
relles ,  un  grand  nombre  de  remarques  fur  la 
•population,  fur  I’economie  politique,  fur l’hi- 
ftoirei  ancienne  ,  &  fur  l’etat  des  fciences  ea 
Aragon. 

Tome  LXFI, 


R 


j8  6  HlS.TO.IRE  LITTER  A  IRE. 


Prmleftio  medica  inauguralis :  Quantum 
in  ayertendis  fceleribiis  prof  fit  prce- 
cepta  medica  ?  Differtation  maugurale 
fur  cette  quejlion  :  Cornbien  les  pre- 
ceptes  de  la  medecine  font  propres  4 
prevenir  les  crimes  ,  foutenue  dans  Us 
holes  de-Befanqon,  par  M.  LoiSEAU , 
fous  la  prejidence  de  M.  France  , 
profejfeur  royal  de  la  Faculte  de  me¬ 
decine  de  Befangon  ,  recleur  de  Vuni- 
verfite ,  de  la  Societe  royale  de  mtde- 
cine  de  Paris,  &c.  A  Befangon ,  de 
Vimprimerie  de  J.  F.  Couche  ,  impii ■» 
mcfir  de  L'utiiverjite. 

17.  On  n’a  jamais  peut-etre  propofe  de  que. 
flion  plus  honorable  pour  la  medecine.  Un 
chapitre  de  l’Efprit  des  Loix  de  Montefquieu  eft 
deftine  a  faire  voir ,  combien  ,  pour  les  meilleures 
loix  ,  les  efprits  doiyent  etre  prepares  !  Ici  on  fa 
propofe  davantage  i  c’eft  de  difpofer  les  corps 
auxquels  la  nature  a  ft  intimement  lie  les  ef¬ 
prits  ,  a  ne  donnera  ceux-ci  que  des  determi¬ 
nations  conformes  au  bien  ,  a  placer  la  mede¬ 
cine  a  cote  de  la  legillation ,  pqurec.lairer  fes 
operations  ,  &  en  aflurer  le  fucces ,  a  la  fairq 
coneourir  avec  elle  au  maintien  de  l’ordre  fa¬ 
cial  8c  au  bonheur  de  l’hurnanite.  La  morale ,  la 
religion  &  les  loix  tendeht'a  ce  but;  mais  elles 
re  triomphent  pas  toujours  de  ces  paflions  im* 
ptituetifes  6c  funeftes  qui  eritralnent  rhompie 
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Vers  le  crime  d’une  mafiiere  prefqne  irrefiftible- 
Comme  les  paffions  tiennent  beaucoup  a  l’etat 
phyfique  de  nos  organes  ,  que  la  medecinS 
peut  modifier , 1  c’eft  a  elle  a  moderer  ces  paf¬ 
fions  ,  &  a  les.ernpecher  d’acquerir  une  energie 
dangereufe,  endifpofantfavorablementla  con* 
Hi  union  du  corps  dont  elles  dependent. 

Cette  differtation  eft  divifee  en  deux  parties.- 
Dans  la  premiere  ,  l’auteur  examine  s 'il  nexiflt „ 
point  dans  l' economic  animate  quelqtie  vice  qui  , 
en  portant.le  trouble  dans  f  ame  ,  puijfe  lsen  trainer 
au  crime  :  dans  Id  feconde ,  it  cherche filamidecint 
ne  fournit  point  quelque  moyen  de  corriger  cette 
difpofition  vicicufe  ,  &  par  consequent  de  ramener 
fame  d  des  fenthnens  plus  droits  ,  &  de  f  eloigner 
des  forfaits.  L’F.tre  fupreme ,  dit  l’auteur,  a 
imprime  a  l’homme  pour  fa  confervation  un 
penchant  a  rechercher  ce  qui  lui  eft  utile ,  &. 
a  fuftijee  qui  lui  nuit, -penchant  qui  eft  la  fource 
de  npsbpaflio’n’s :  mais  pour  moderer  celles-ci, 
il  lui.  a;  accorde  la  liberte  qui  lui  fuffiroit ,  s’il 
favoit  Cultiver  ifa  raifon.  Dans  l’etat  d’imperfe- 
ftioft  oil  il  eft,  fon  inftinfl  moral ,  obfcurci  8c 
degrade  ,  l’6gare  fouvent ,  8c  le  porte  au  mal 
par  les  apparences  d’un  faux  bien;  8c  c’eft  deli 
que  r^fuitede  peu  d’accord  qu’il  y  a  entre  fes 
defirs  &.  fa  volonte. 

‘‘iQuelfeeft  l’origine,  xlemandera-t-on  ,  de 
J>  cefteefrangediffetence  quife  trouve  entre  les 
whommes ,  &  qui  fait  que  lesuns  font  portes 
” natureliement-  a  la  vertu  8c  les  autrcs  au 
»  vice  ?  .Galieri  avoit  deja  dit  que  les  difpofi- 
» tions  de  fame  correfpondent  au  tempera- 
'’  tnent  du  corps.  »  L’auteur  etablit  que  la  de¬ 
generation  de  la  bile  8c  I’acretd  mordante  que 
ttqe  humeur  eft  capable  de  prendre  vjointe$ 
Rij 
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U  une  exceffiye  irritabilite  des  folides ,  fontie# 
caufes  ordinaires  de  cette  fotnbre  melancolie 
qui  difpofe  les  hornmes  au  crime ,  qui  les  rend 
atroces  a  1’egard  de  leurs  femblables,  &  qui 
les  porte  au  fu'icide  ;  Qui  melancholic  a  anglicd 
corrupti,  res  fuas  componunt tefl'amenta  fcribunt » 
amicis  per  epiftolas  valedicunt ,  dein  dbfque  fu¬ 
rore,  cibfque  gravi  atrumna ,fted  vita  pertaft ,  la- 
quco ,  veneno ,  yel  alio  rnodo  Lethum  fibi  iinferuni ; 
adeo  verum  eft  quod  ait  Plinius ,  A ttQVE fit 
JESSE  MORBVM  PER  SAPJENTIAM  MORI. 

M.  France  prouve.  ce  principe- par  l’exemple 
des  fameux  fcelerats  dont  l’hiftoire  nous  a 
tranfmis  les  noms  &  les  crimes  3-  &  qui  tons 
ont  ete  plus  ou  moins  atteintsde  ce  vieeconfti- 
tutif  du  temperament.  Ala fagacite  8ra. la logi-* 
que  exafite  qu’U  emploie  pour  l’etablir  ,  il  a 
joint  upp  .tres-gtande.erudition, 

L’auteur  de  cette  diflertationetant  parvenu 
a  defigner  les  fources  du  dereglement'ctes'paF 
fions  humaines ,  il  ne  lui  a  pas  ete  difBcile  d’eti 
itidiquer  Ie  corre&if  :  il  l’a  trouv£  dans  les 
tnoyens  dietetiques  &  dans  les  fecouri  que  foul* 
snit  1’hygiene  ,  plutot  que  dans  un  ufage  tirop 
dtendu  des  mediramens. 

Le  cb.oix  du  fujet  de  cette  differtation  fuffit 
pour  donner  une  idee  de  l’efprit  philofophiqu^ 
tie  ton  amMr  5  &  fait  mieux  foh  eloge  qbe  ce 
que  nous  pourrions  en  dire. 


Nt  CROLOGIE, 

Xavier  Manetti  ,  medecin  du  college  royal 
de  Florence  ,  profeffeur  de  roedecine  &  tie 
fcotanique ,  intendant  du  jatdin  imperial  des 
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plantes,  fecretaire  St  anden  djre&eur  de  la 
Societe  botanique  de  Florence,  membre  des 
plus  cdebres  academies  d’ltalie ,  eft  mott  au 
commencement  de  l’annee  1785  ,  a  Flo¬ 
rence  . .  . .  "  y 

Independamment  de  la  medecine  qu'il  pra- 
.tlquoit  avec  honneur  ,  il  etoit  aufli  un  habile 
botanifte  6c  un  favant  haturalifte.  Nous,  ne 
pouvons  mieux  faire  connoitre  fon  merite  Sc 
fes  tulens  ,  qu’en  donnant  1  enumeration  de  les 
ecrits ,  extrdte  de- notre  bibjiggraphie  ma- 
nufcrite. 

•  i°.  Catalog us  pUntarum  nonnullarum  horti 

'Academia  phyfico-lotantca.  Florentine  ,  & c."  A 
Florence ,  1747, 

2°.  Viridarium  Florentinum ,  five  confpeSus 
plantarum  qua  floruemnt  &  feniina  dederunt 
■ho c  am 0  1750  ,  &c.  A  Florence,  1751 ,  in-8°. 

30.  CAROit  liifiNjer  ,  medicine  ■&  botanic* 
'~inr  icademia  Upfalienfi  prafejforis,  &c.  Regnum 
vegetable ,  juxta  fyjlema  nature  in  claffes ,  or- 
dines  &  genera  ,  &c.  A  Florence  ,  1758,  in-4®, 
1756,  in- 8°.  •  :  ' 

40.  Trattato  dell’  inoculagtone  dclvajuolo.  A 
Florence,  1761 ,  in- 4V 

50.  Lettera  che  puo  fervire  di  fupplemento  al 
fuo  trattato  full’  inoculations  del  vajuolo.  AFlo- 
rence,  176a  ,  in-40. 

6°.  -Delle  fpecie  diverfe  de  frumento  e  di  pane 
■  ficcome  della  panirjalione ,  e  pane  diejfa  c'ii  ,  in 
occafione  di  carefiia  ,  pojfono  pani{ajji.  A  Flo¬ 
rence ,  -176.^,,  in-40. 

70.  Ornithology  a.  methodice  digtfia  ,  tom  us  v  , 
ultimus.  A  Florence,  1775  ,  in-fol,  enrichi 
de  planches  gravees  6c  coloriees  paries  meil- 
lcurs  maitres. 
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8°.  Difcours  rel'atif  a  l’Hiftdire  ■  natutelle; 
Voyc^  les  NouVeltes  Litteraires  de  Florence, 
*775  >  T3ge  66.  (M.  Willemet.) 


STANCE  PUBLIQUE, 
tenue  par  la  Faculty  'de  medecine  d'e 
Paris. 


LE  VINGT-NEtJF  DECEMBRE 

M.  le.dqyen.de  la.Faculte  ©uvrit  la  feance- 
par  an  difcours  dans.lequ, el,  11  traita  ,  d’une  ma.- 
niere  abregee,  de  la  dignite  de  la  medecine  & 
des  trayaux  des  medecins,  Sc  qu’il  .termipa  par 
une  mention  honorable  de  M.  Malouin  ,  fonda- 
teur  de  cette  feance.  Apres  quoi  at)  proceda  a  la 
proclamation  8c  a  l’annonce  des  prix. 

Enfuite  M.  Cofvifartdcs  Marets  fut  I’elogede 
M.  de  I’Epine .  M ,  Bertholct  communiqua  .des 
©bfervations  fui  des  analyfes,y4getale'.8C'  a.ni- 
jnale.  M.  Bofquillon  prononga  l’^lpge  de  M. 
Xhevalier  dedaHampnais,  M.  de  la  P lafichejpT e- 
fenta  l’analyfe  des  trayaux  de  MfyJ.  les  bache- 
liers  de  la  Facu  te:;  &  M.  le  Rpux-des-Tillets 
lermina  la  feance  par  la  lefture  des  eloges  de 
MM, Bernard,  Gauthier  , Pajon  de  Mpncets:ii,4* 
'Brotonnt ,  Dupre  le  fils,  Lorry,  I)  .reftprt.  en¬ 
core  plufieurs  differtations  quelle  temps  if  a 
point  permis  de  lire. 


PRIX  PROPOS  %. 

La  Faculty  avoit  prepofe  ,  .en  1783  ,  po«r 
fujets  de  prix ,  i°.  de  determiner  les  iaufes^Ies 


Prix  proposI  39* 

figiiSs  du  rachitis-St  fa  curation ;  i°.  d’expofer 
1’hifloire  des  differentes  convulsions  dansl’eri- 
fance ; q®.  de  decriredes  maladies  de  la  moelle  ; 
4°,-d’4'ffigner  les  vrais'  ctir'afl&fes  des  differentes 
efpeces  d’afphyxie ,  les  moyens  curatifs  pro* 
presachaque  efpece.  : 

Des  Memoires  qui  font  parvenus  a  la  Fa- 
culte  fur  ces  differentes  queftions ,  aucun  n*a 
et£  jugedigne'  d’etre'  couronne.  II  y  en  a  deux 
cependant  qui  meritent  line  diftinftion  hono¬ 
rable.  IAilfde  ces  ouvrages  ayant  pourepigra- 
■ph iV'-PrihcipH's  objlapferb  medicma  parntur,citm 
mala  per longa's  invaluere  moms' ,  apour  objet  les 
maladres  de  h moelle. 

Dans  ce  Memoire  la  matiere  nleft  qu’effleif- 
re'e  ,  loin  d’etre  approfondie  ;  mais  comm-e 
l’auteur  (  M.  Moignon ,  dofleur  en  medecine, 
refident  a  Chiffons  )  y  a  mis  de  la  pricifioii ,  de 
I’ordre  ,  de  la  clarte ,  &  fur  tbut  s’appuie  fur  de 
bons  principes  ,  la  Faeulte  lui  a  accord^  unjet- 
ton  d’or  pour  ptix  d’eriepuragemgnt. ' 

La  fecon’de  piece  nleft  pas  un  'Memoire-*  e’eft 
un  traite  fur  les  cbnvuHions..  Elle  a  pour  epi- 
graphe  :  Infantum  corpus  Icedhur  s  in  -quantutn 
convcllitur.';  (  Specimen  novi  Med.  confp.  )  L’au- 
teur  a  rafletnble  dans  ce  Memoire  tout  ce  qui  fe 
-trouve  fur  les  convulfions  dans  un  grand  nom- 
bre  d’ouvrages ;  mais  des  citations  faires  avec 
profufion ,  d£s  negligences  dans  l’ordre  adopts 
par  rauteur', '&  un  flyle  incorreft,  ne  pduvoient 
- r'emplir' les  vnes  de  la  Faculte.  Cependant, 
comme  Cet  ouvtage  eft  confiderable  ,  qu’il  iup- 
pofe  des  conribffiances  tres-dtendues ,  qu’ifa 
~exige  beauedup  de  recherches  &  de  travaux, 
qu’il  tenferrtie  des  materiaux  prdcieux,  &  qu’il 
-Yyltrodve-des  parties  foigneufement  ttaitees^Ja 
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■Faculte,  en  regrettaot  de  ne  ppuveir  courortr  ' 
Jier  fpn  auteur ,  lui  decerne  un.  prix  d’e.mula- 
lation  ,  confiftant  enun  double  jettond’pr.Cet 
auteur  e,ft  M.  Baums,  dofteur  en  medecine,8p 
jde  l’Academie  royale  des  Sciences  de  Montpel¬ 
lier  ,  mddecin  a  Lunel  en  Languedoc. 

La  Faculte  ,  que  Tordre  des  exercices  irthe- 
■rens  a  fa  conflitution  avoit  empeche  jufqu’a 
5ce  jour  de  determiner  un  tems  fixe  pour  la 
.feance  publique  fondee  par  M,  Malouiri ,  a 
jftatue  definitivement  que  par  la  fuite  elle  tien- 
;drbi.t  cette  feance  tous  les  ans  verslafin  d.u  mois 
:de  juin ,  a  la  cloture  de  fes  ecoles. 

La  feance  prochaine  aura  done  lieu,  le 1%  dp 
.mots  de  juin  1786.  La  Faculte  propofe  trois 
fujets  de  prix.  Le  premier  eft  l’i&ere  des.nou- 
veau-nes.  On  demande  un  defeription  claire 
de  ce  phenomfene  ,  une  diftinftion  entre  les 
circonftances  ou  il  exige  les  fecours  jde  l’att,,  & 
celles  oil  il  faut  rput  attendre  de  la  nature.  On 
trouve  pe.u  de  chofesi  fur  ce  ftijet  dans  les  ap- 
teurs  ;  mais  il  eft  fimple ,  ,&  fe  prefente  ft  fou- 
vent ,  qu’il  n’exige  .ni  un  tems  bien  long,  ni  de 
grandes  recherches  pour  etre  traite  conforme- 
ment  aux  vues  de  la  Faculty.  Le  prix  qui  eft 
dun  jetton  d’or ,  fera  decernd  a  la  feance  pro¬ 
chaine.  Le  terme  fixe  pour  l’envoi  desMeinoires 
fera  le  dernier  d'avril'ipSfi. 

Un  fujet  plus  important,  &  qui  demande  des 
recherches  plus  etehdues  ,,  e’eft  Thiftoirejde  !a 
.  maladiedu  mifent'ejre  propre  aux  enfans ,  que 
.  1’on  nomme  vulgairement  carreau,  Envifager  la 
.  maladie  des  fon  principe ,  la,fuiyre  dans, tops 
fes  degrds  ,  rechetcher  les  caufes: qui  la  produi- 
fent,  expoferavec  predfion  .'fes  moyens  de  la 
prevenir ,  St  ceux  de  la  guerir  ;  tel  eft  le  plan 
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fu*  leqtiel  la  Facuhe  propofe  de.  t:raiter  cette 
queftion.  Lepfi'x  qui  el^biennal,  &  delafonr* 
dation  de  'M .  Cuvdlief  de  Champoyqux ,  medecin 
de  M-efle  enPoitou,  fera  de  200  liv. 

Les  autdurs  qui  ont  concouru  jdfqu'a  ce  jour 
pour  le  prix  propole  par  uti  membre  de  la  Fa- 
c.ulte  fur  _  les  maladies  de  la  moelle,  n’ayant 
point  rempli  les  vufcs  de  l’inftituteur ,  ce  mede- 
cinpropofe  dernouyeau  1^,  meratequeftiorq  Qr» 
defire  “qtie  les  condtirrehi  sappliquerit  a  confix 
derer  Ids  difl&rentes  maladies  de  ,|a, nipple, .4 
les  fuivre  dafisvleurs  diffei’ens'‘degres ,  a  diftin- 
guer  les  fignes  auxquels  On  peirt-  lesi  p.reybir.ou 
les  reconnoitre;  enfin  a  indiquer  les  methodes 
prqphylafiiques.df  curatiyes'qui  leur  convjen- 
nent.-ij.ne/aH^pas  d’aiciolqgie  ,  mais  des  prim 
cipes,furs;y  un.ejipofe  dfs  f'aits  qui  fgit  clair  iSc 
me.thpdiquei^egq’interpfferfiiie.ce.qpidil  vraij 
&  rien  en  meaecirie  n’eft  vrai,  que  .de  qui  a 
1’ experience  dcL’qbfervation  ppur  bafe.  Le  prix 
^era.dqgppJiv-jr  j3  «r 

Le1  terriie  fixe  pour  l’envoi  des  Me  moires, 
tapt fqrjf  -cqrfeay.  ,t  que  fur  les  maladies  de  la 
moelle  i  fera  le  dernier  de  .mars  1787.  La  pro* 
clamation  des  prix  fera  faite  a  la  feance  publique' 
de  la  memqg&ae.e,.-  _ _  . 

Les  Memoires  feront  ecrits  en  frangois  ou 
pa dminrindifFecemiftenK  ToutesJfes  perfonnes  ; 
rant  etrangejes  que..regoicoles ,, -feront  sdmifes 
a  concourir,  a  l’exceptiond.es1  do&eurs  &  tneme 
des  bacheliers  de  la  Faculte  de  medecine  de 
Paris.  *  '  ; 

Les  auteurs,  eviteront  de4  fe  faire  connoitre; 
ilsjoindront  a  leur  Memoirs  une  feuille  fur  la- 
que’le  feront  ecrits  leurs  noms ,  furnoms  ,  qua¬ 
lities  &  demeures  precifes  ,  qui  fera  bien  pliee- 
&  cachetee.. 
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De  tous  les  cachets ,  il  n’y  aura  que  ceUx  des 
Memoires  dignes  du  prix  ou  de  facceffit  qiu 
feront  ouverts.  Les  Memoires  feront  remis  ou 
envoyes  ,  port  franc  gar  la  pofte  ,  a  M.  Id 
doyen. 


LETT  RE  DE  M.  MARET, 

Secretaire  perpetuel  de  l' A  cad.  de  Dijon  , 

a  CEditeur  du  Journal  de  medetine . 

L’Academie ,  Monfieur,  voit  avec  etonne- 
ment  que  M.  Gauthier  d’ Agoly  continue  a 
prendre  le  titre  d’academicien  de  Dijon  ,  & 
tout  r£cemment  dans  le  profpectus  de  fon 
journal.  •  v  -  ; 

11  a  eu  ce  titre  autrefois ;  tnais  depuis  plus  de 
vingt  ans ,  l’Acaddmie  ne  le  compte  plus  parmj 
lesmembres. 

Jefuis  charge,  Monfieur,  de  vous  prier  d® 
Tannoncer  au  public. 


JK«’  1,3,4,  5,  6,  7,  8,  9,  io,  12 ,  13, 
16 ,  M.  Grunwald. 
a,  17,  M.  Roussel. 

11,  14,  ij,  M.  Willemet. 


errata. 
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Fames  A  conifer  dans  le  cahier  dedecembre  i?8f. 

Page  531 ,  ligne  11,  au  lieu  rf’tfqujvale ,  Ufa  dqui- 
vaijle.  ' 

Page  54c,  ligne  2,,  amydal.es,  Ufa  amygdales. 

Page  619,  ligne  24 ,,  devieiinent ,  /i/e j  devient. 
Page  625,  ligne  25 ,  par  fuite,  ‘Ufa  parune-fuite. 
Page  6, fix,  ligne  32,,  efp/rer ,  Li  fa  opdrer, 

Page  690, ligne  8,  lupenlion,  h fa  fufpenfion, 

Cahier  de  janvier  1786. 

Page  96 ,  ligne  22 ,  des  racines,  Ufa  dcS  roclies. 
Page  99,  ligne  10 ,  circonference,  Ufa  profondeur> 
Page  108 ,  ligne  7  ,  un  gros ,  Ufa  un  quart. 

Errata  de  ce  cahier, 

A  la  premiere  page  op  fe  trouve  la  vignette  &  Payanf 
derniere  ligne,  Francois ,  lifez  Francois. 

Page  289 ,  ligne  7 ,  Ufa  defcendu  a  7  degres. 
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HOPtTAUX  C1VILS. 

N°  3- 

Topographic  dc  Vhopital  de  Bray- fur - 
Seine  ;  par  M.  Ma  GET  ,  chirurgien 
de  cet  hopital. 

Bray-sur-Sei^e  eft  une  petite  vitle 
fttuee  fur  les  bords  de  la  Seine,  entre 
Noa;ent  Sc  Montereau-rfaut-Yonne.  Elle 
Toms  LX  FI.  S 
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eft  de  la  generalite  de  Paris  ,  mais  appar- 
tient  tres-anciennement  a  la  province  de 
Champagne;  car  le  premier' titre  de  la 
reunion  de  cette  ville  a  la  Couronne  de 
France,  vient  d’une  ceffion  qui  en  a  ete 
faite  par  Thibault ,  comte  de  Champa¬ 
gne,  au  roi5\  Louis.  Cette  ville  eft  dans 
une  expofition  aftez  heureufe,  mais  il  y 
„a  encore  bien  des  chofes  a  defirerpoup 
la  rendre  aufii  falubre  qu’elle  pourroit 
dtre.  Les  maifons  y  font  ,.en  general ,  peu 
elevees ,  humides  &  peu  aerees ;  il  regne 
autour  de  la  ville  des  foftes  aftez  pro- 
fonds  qui  condennent  une  eau  ftagnante, 
&  qui  ne  fe  tariffent  que  pendant  les 
grandes  chaleurs ;  les  campagnes  envi- 
ronnantes  font  seches  &  fertiles.  Les  vents 
dominans  font  fur  la  fin  de  I’hiver ,  & 
pendant  la  plus  grande  partie  de  1’dte , 
le  vent  ,de  Nord;  &  pendant  le  refte  de 
l’annde  ,  le  Sud  8c  le  Sud-Queft. 

L’h6pital  eft  ft tup  a  l’extremite  de  la 
ville  fur  un  fol  un  peu  declive  St  humide. 
Il  occupe  un  terrain  de  55  pieds  fur  50  , 
borne  d’un  cote  par  les  murs  de  la  ville 
&  urte  tour  affez  elevee,  d’un  autre  par 
l’eglife  &  le  cimeti^re  ;  St  par  un  troi- 
fi£me  c6te  ,  il  avoifinedes  maifons  dont 
il  eft  fepare  par  une  petite  cour :  il  y  a 
une  autre  cour  plus  grande  fur  le  devant , 
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qui  conduit  aux  differens  corps  de  logis 
qui  compofent  l’hopital. 

On  trouve  au  rez-de-chaufifee  une  cut'* 
fine ,  une  depenfe  ,  un  cabinet  &  utne 
grander  charribre ,  fervafit  pour  tenir  I’d- 
cole.  "Au  premier  fetrouvent  deux  falls* 
feparees  par  l’efcaher ,  &  une  chambre 
pour  les  foeurs. 

Chacune  des  falles  a  dix-neuf  pieds  de 
large  fur  vingt-deux  de  longueur,'  &  eft 
garnie  de  cinq  lits.  Les  croifee*  qui  fon^: 
oppofees,  y  donnent  un  courant  d’air.fuf- 
fifant.du  Nord  au  Slid. 

II  y  a  un  puits  daris  1’enceinte  de  cette 
maifon  ,  mais  on  n’emploie  pour  la  boif- 
fon  &  pour  la  cuifine  que'de  l’eatt  de  la 
Seine  ,  qui  coule  a  peu  de  diftarice  de 
l’hopital. 

Deux  foeurs  de  la  charite.,  une  fervante 
&  trois  femmes  dotneftiques ,  font  les, 
feqjes  perfonnes  deflinees  a  fervir  dans 
l’interieur  de  cette  maifon. 

Les  ferruriers ,  les  bourreliers  ,  les  me- 
nuifiers,  &  principalerrient  les  carcleurs  de 
laine  &  les  mariniets,  font,  parmi  les  arfi- 
fans,  ceux  qui  font  le  plus  expofes  aux  ma¬ 
ladies  ,  &  les  plus  pauvres  d’entre  eu* 
viennent  chei-cher  du  fecou-rs  k  1’hopital. 

.  Le  quartier  du  nord  &  de  3’ Orient ,  & 
le  fauxbourg  du  m£me  c6te  ,  font  ceux 

Sij 
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pit  fon.obferve  le  plus  de  maladies ;  I’on 
ne  doit  pas  en  chercher  la  raifon  dans 
leur  expofition  ,  mais  dans  l’infalubrite 
des  maifons  ■,  '.dans  la  rnalproprete  des 
rues,  boue-ufes  &  infeftees  par  les  ex- 
creinens  qui  y  font  accumules,  &  dans  la 
mauvaife  nourriture  dont  ufent  ordinai- 
rement  les  ouvriers  qui  habitent  ces  quar¬ 
ters.  En  effet ,  ils  ne  vivent  que  de  le¬ 
gumes  peu  choifis,  &  du  pain  de  froment 
de  la  derniere  qualitd ,  auxquels  ils  joi- 
gnent  quelquefois  de  la  baffe  boucherie. 

On  ne  reqoit  a  l’hopital  de  Bray  que 
les  malades  de  maladies  aigiies,  les  bleffes, 
&  ceux  qui  font  affe&es  de  certaines  claf- 
,fes  de  maladies  chroniques  :  ainfi  on  n’y 
admet  ni  ceux  qui  paroiffent,  incurables , 
ni  les  fcrophuleux  ,  ni  les  venlriens ,  Se 
on  en  exclut  mime  les  femmes  nouvel- 
lement  accouchees  (a). 

Les  maladies  qui  regnent  a  Bray-fur- 

(<s)  Aujourd’hui  que  les  yeux  font  ouverts 
fur  les  maladies  auxquelles  les  femmes  nouvel- 
lement  accouches  font  expofees ,  &  fur  l’im- 
portance  de  faifir  ces  maladies  dans  leurprin- 
cipe,  on  a  lieu  d’attendre  de  la  fagefle  &  de 
rhumanitl  des  adminiflrateurs  des  hopitaux , 
qu’ils  fupprimeront  une  loi  qui  peut  devenir 
barbare ,  en  privant  de  fecours  une  femme  qui 
ambit  ete  gufrie,  ft  elle  eut  e£e  admife  a  temps 
dans  I’hopital. 
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Seine  &  dans  les  environs  fur  Ies  gens 
du  peuple  ,  font  plus  graves  &c  plus 
multipliees  que  la  nature  du  folne  fern-- 
bleroit  I’annoncer.  An  printetns  on  voit 
ordinairement  des  fievres  intermittentes 
de  diffe'rente  nature  ,  des  fluxions  de 
poitrine  plus  fouvent  humorales  qu’in- 
flammatoires  ,  des  rhumatifmes  ,  'des 
fluxions  &  des  efquinancies  compliquees. 
La,petite  verole  y  paroit  prefque  tousles 
ans ,  &  le  charbon  n’y  eft  pas  rare. 

Souvent  les  fievres  intermittentes  nd* 
gligees  ou  maltraitees  fe  prolongent  . 
&  prennent  un  mauvais  cara£t£re. 
Tant6t  elles  degenerent  en  fievres  eo- 
mateufes  ,  tantot  en  fibres  pleureti- 
ques  ,  &c  d’autres  fois  elles  fe  chan- 
gent  en  fievres  milliaires  fcarlaitines.  La 
laignee  ,  rnais  plus  encore  les  evacuans , 
le  quinquina  &  les  veficatoires  font  les 
principaux  rem^des  a  employer  dans 
ces  fievres.  Ce-qui  fait  connoitre  leur 
caraiftere  ,  c’eft  qu’elles  fe  terminent 
prefque  toujours  a  la  maniere  des  fievres 
intermittentes  par  les  fueurs ,  l’oedeme  ou 
l’engorgement  des  glandes,  &  qu’un  des 
lignes  heureux  dans  ces  maladies  eft  l’ap- 
paririon  de  plufieurs  boutons  prurigineux 
fur  les  levres. 

Les  vers  font  auffi  une  complication 
S  iij 
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affez  frdquente  des  fievrcs  qui  ,  dans  le 
printems  &  dans  fete  ,  paroiffent  tl  Bray 
&  dans  les  environs ;  &  il  a  meme  regnd 
depuis  quelques  annees  deux  maladies 
epidemiques,  dans  lefquelles  l’affe&ion 
vermineufe  etoit  un  des  fyniptomes  les 
plus  dominans  &  les  plus  impartans  a 
confiderer. 

La  premiere  a  eu  lieu  en  1781  au  tnois 
de  fevrier.  Elle  commenqoit  par  la  toux, 
le  point  de  cote  &  les  crachats  fangui- 
nolens.  Ces  accidens  etoient  trompeurs 
par  findicatipn  qu’ils  prdfentoient  a  la 
premiere  apparence  ;  car  la  faignde  y  dtoit 
fort  dangereufe  j  &  les  remedes  qui  con- 
venoient  ,  etoient  Jes  emetico-catharti- 
tiques ,  qui  gueriffoient  en  faifant  rendre 
beaucoup  de  vers. 

La  feconde  s’eft  developp^e  en  1782. 
L’inyafion  de  la  maladie  etoit  4  peu  pr&s 
la  mdme  ,  cependamla  diffolution  des 
humeurs  etoit  moins  avancee  ;  car  la  fai- 
gnee  y  etoit  quelquefois  utile,  quoiquil 
fut  beaucoup  plus  elfentiel  d’evacuer. 
Un  malade  qui  avoit  ete  faigne  une  fois, 
mourut  le  vingt-cinqui^me  jour  ;  mais  au 
lieu  de  rendre  des  vers  lombriques,coinrne 
les  autres  malades  ,  .  il  avoit  rejete  vingt- 
quatre  pieds  de  ver  folitaire.  Voici  une 
obfervation  encore  plus  intereffante  fur  la 
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propagation  vermineufe ,  que  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  faire  dans  l’annee  1781. 

Observation  fur  des  vers  fords  dc 

C  oreille  cCun  enfant  ,peu  de  temps  apies 

fa  naiffance. 

Une  petite  fille  ,  agee  de  trois  femai- 
nes.,  fit  connoitre  par  fes  cris  &  par  le 
mouvement  de  fes  bras  ,  qu’elle  eprou- 
voit  une  vive  douleur  vers  le  cote  droit 
de  la  tete.  Au  bout  de  huit  jours  a  peu 
pres.,  on  apperqut  un  l^ger  ecoulement 
par  le  trou  auditif  du  niAmecftte;  Sc  k 
compter  de  ce  moment ,  les  douleurs 
parurent  calmees.  Quinze  jours  aptes 
Fecoulement ,  les  accidens  revinrent ,  Sc 
fe  terminerent  par  un  femblable  flux  de 
I’oreille  gauche.  Au  milieu  de  la  mature 
qui  fortoit ,  on  decouvrit  des  vers  fem- 
blables  a  ceu^  qui  fe  forment  dans  la* 
viande.  Ayant  ete  mande  ,  je  trouvai 
dans  le  conduit  auditif  externe  un  de  ces 
vers  qui,  s’etant  retire  plus  loin,  m’d* 
chappa.  On  me  l’apporta  le'Iendemain  , 
&  l’on  me  dit  qu’il  en  etoit  deja  forti  au 
moins  treat e  -  deux  de  femblables.  Je 
confeillai  des  fumigations  av.ec  le  femen 
contra  ,  &  desinje&ionsavec  le  vin  frede: 
II  n’en  reparut  plus ;  l’ecoulement  ceffaj 
&c  l’pnfant  s’eil  bien  portedepuis. . 
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OBSERVATIONS  DIVERSE5 

SUR  LA  FIEVRE  PUTR1DE  VERMINEUSE  ; 

Par  M.  Du  FOUR,  mtdecin  de  C hotel- 
ditu  de  Noyon. 

Premiere  Observation. 

Le  20  mars  1780,  on  apporta  a  l’ho- 
pital  un  homme  age  de  trente-un  ans  , 
malade  depuis  huit  ou  dix  jours  d’une 
fi^vre  qui  etoit  devenue  de  plus  en  plus 
grave  ,  mais  dont  il  etoit  ai fd  de  recon¬ 
noitre  le  genre.  Le  malade  etoit  dansun 
abatteuaent  exceffif ;  il  etoit  prefque  tou- 
jours  affoupi ,  Sc  quand  il  fortoit  de  ce 
mauvais  fomtneil  ,  ce  n’etoit  que  pour 
delirer.  A  Ton  arrivee  ,  il  etoit  tourmente 
de  naufees  ,  le  ventre  etoit  tendu  & 
meteorife  ;  il  avoit  l’air  d’eprouver  des 
anxietes  a  la  region  precordiale.  Je  trou- 
vai  la  langue  brune  &  crevaffee  vers  fa 
bafe-,  rouge  &C  aride  vers  les  bords.  Le 
pouls  etoit  frequent ,  mais  irregulier  & 
yariable ,  St  les  dejections  qu’il  rendoit 
involontairement  etoient  un  melange  de 
.  tnatieres  glaireufes,  St  d’une  ferofite  bru- 
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nitre  ,  au  milieu  de  laquelle  on  apperce- 
voit  des  vers. 

J’adminiftrai  au  malade  une  eau  mine- 
rale  en  lavage,  qui  lui  fit  rejeter  une 
grande  quantite  defabure  8c  de  bile  avec 
des  vers  j  Sc  qui  produifit  par  les  felles 
des  evacuations  de  mdme  nature.  J’ot1- 
donnai  pour  boiffon  la  limonade  cuite , 
&  l’infufion  de  houblon  Sc  de  .coraline 
de  Corfe  avec  l’oxymel ;  enfuite  j’etudiai 
le  caraft^re  de  la  fi£vre.  J’obfervai  dans« 
le  pouls  des  variations  frequences ,  Sc 
des  redoublemens  irreguliers  plufieurs: 
fois  dans  la  journee  ,  a  travers  lefqUels  je 
decouvris  cepenclant  qii’il  y  avoit  un  jour 
ou  la  fiivre  etoit  moindre..  Je  plaqai  fiic- 
ceffivement  deux  aurres  emetico-catharti- 
ques  dans  lesjours  oil  la  fi^vre  offroitde  la 
remiffion.  L’eflfet  de  ces  rembdes  fut  en¬ 
core  de  produire  d’amples  evacuations 
femblables  aux  premieres  par  en  haut  & 
par  en  bas  ;  Sc  la  tete ,  qui  avoit  deja 
paru  foulagee  par  le  premier  emdtique  , 
fe  degagea  fenfiblement.  Comme  les  for¬ 
ces  etoient  tres-abattues ,  j’unis  alors  aux; 
remedes  evacuans  .  uri  julep  compote 
avec  les  eaux  de  pourpier  *  de  laitue  ,  de 
fleur  d’orange  , '  l’efprit  de  nitre  dulcifie 
Sc  le  firop  de  limon.  Vers  le  quinzeoii  !e 
feize  de  la  maladie  ,  'le  pouts  couimenqa 
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a  fe  developper ,  &  1’qn  3ppercev0.it  en¬ 
core  cTa utres  fignes  preiurfeurs  de  la  co-v 
dioii.  Je  donnai-  des  apozemes  laxafifc  , 
aiguifes  de  terns  en  terns  avec  le  tartrei 
ftibie.  Vers  le  Z5  ,  la  convalefcence  parut, 
decidee:  je  commenqai  a  mettre  en  ufage 
les  purgatifs  dont  la  rhubarbe  faifoit  la 
Ijafe ,  &  les  opiates  vermifuges ,  qui  con- 
eoururent  h,  acceleter  la  guerifon. 

IIe  Observation. 

I^ne  femme  agee  d’environ  quarante 
gns ,  fut  amende  a  l’hbpital  dans  le  inois 
d’aout  1780  ,  le  dix-huitidme  jout  d’une 
bevre  putride  vermineufe  aflez  benigne.; 
Elle  avoi't  dte  jpfques  la  a  peu  prds  aban- 
donnee  ruj{  feuls  Coins  de  la  nature.  Le 
petit  lait  ,-Feau  panee ,  &t  tine  tifanne  de 
chiendent  &  de  reglifle  dtoient  les  feuls 
remedes  qu’elle  eut  pris.  Je  la  mis  a  I’ufage 
des  anti- piurides  a.cides  &  d’un  apozeme 
coropofe  avec  un  gros  &  demi  de  cP- 
raline  de  Corfe  ,  une  once  &  demie  de 
tamarins  ,  de  la  chicoree  fauyage  ,  de  la 
pimprenelle  ,  du  cerfeuil  ,  de  la  fcolo- 
pendre  ,  dec.haque  une  poignee  ,  un  gros 
de  fel  de  Glauber ,  &  un  grain  de  tartre 
ftibid.  Trois  verres  de  c,et  apozdme  Ini 
firent  r.endre  le  lendemain  de  fon  arrivee 
dis-liuit  vers  de  quioze  a  vingt  polices  de 
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long  ;  &  en  infiftant  toujours  fur'le  eng¬ 
ine  traitement,  elle  en  a  rejeje ,  pendant 
fa  maladie  ,  quarante-cinq ,  avec  une  tres- 
gtande  quantite  de  fabure  yermineufe. 
Vers  le  trentieme  jour,  de  fa  maladie  , 
cette. femme  eft  entree  en  convalescence, 
&  cette  .codvalefcence  a  fait  des  progres 
ra.pj.des.  II  n’eft  pas  befoin  de  dire  qu’ejle 
a  ete  purgee  plufieurs  fois  avant  fa 
forlie. 

IIIe.  Observation. 

Une  jeune  femme  agee  de  21  ans,fut 
attaquee  dans  le  mois  de  feptembre  1780* 
d’une  petite  fieyre  continue  ,  ave.c  des 
redoublemens,  tantot  plus  ,  tantdtmoins 
marques.  Cette  fi£vre  etoit  accompagnee 
de  douleurs  de  tdte  tr^s  vives ,  &  d’une 
diarrhee  bllieufe  tr&srfatiguante  ,  tant  a 
caufe  de  la  frequence  des  deje&ions,  que 
de  la  colique  qui  les  precedoit.  Apres 
huit  ou  clix  jours  pafies  dans  cet  etat  ,  la 
fievre  prit  plus  d’intenfite  ,  &  les  redou¬ 
blemens  devinrent  plus  violens.  Les  fe- 
cours  n’en  furent  pas  moins  auffi  negliges 
qu’ils  l’avoienf  ete  dans  le  principe  ,  Sc 
la  malade  ne  fut  tranfportde  a  l’hopital 
que  le  quinze  de  fa  maladie  ,  fans  avoir 
encore  pris  autre  chofe  que  de  l’eau. 
Quoiqu’il  fut  evident  qu’urie  grande  par- 


408  Departement 
tie  des  humeurs  hetdrogenes ,  qui  etoient 
la  caufe  de  Cette  maladie  ,  etoit  paffee 
dans  les  fecondes  yoies ,  je  jugeai  qu’il 
etoit.  neceffaire  d’evacuer  l’eftomac  Sc 
les  inteftins  ,  &  d’ailleurs  Indication  en 
etoit  evidente  par  les  naufees  dont  la  ma- 
lade  etoit  tourmentee  ,  &  par  un  votnif- 
fementerugineuxqu’elles  amenoientquel- 
quefois.  L’emetico-cat.hartique  fit  rejeter 
une  prodigieufe  quantite  de  malieres-  cli- 
verfement  colorees,  au  milieu  defquelles 
il  y  avoit  plufieur's  vers.  La  malade  fut 
aiiffi  copieufeinent. evacuee  par  Iesfelles, 
&  rendit  par  cette  voie  trois  vers  tres- 
ipngs  &  vivans. 

Le  lendemain  ,  a  ma  vifite  du  matin  t 
je  trouvai  le  pouls  plus  developpe  ;  je 
prefcrivis  pour  boiffon  le  petit-lait  lege- 
rement  nitre  ,  la  limonade  legere  ,  &  dir 
bouillon  avec  des  herbes  rafraichiffantes- 
Le  foir  la  tete  me  parut  beaucoup  plus 
embarraffde ,  &  je  fis  appliquer  des  vefi- 
catoires  aux  jambes.  Le  jour  fuivant  les 
regies  parurent ,  &  elles  continudrent 
pendant  une  femaine  entire.  Dans  cet 
interv'alie  ,  je  nefis  autre-chofe  que  d’en- 
t-retenir  la  liberte  du  ventre  par  le  moyeit 
des  lavemens,  &  de  faire  fuppurer  abon- 
dam merit  les  veficatoires ;  fkcesmoyens 
iimples  avoient  eu.  du  fuccds ,  puifque  le 
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delire  dtoit  difparu,  &  que  la  fievre  avoiB 
beaucoup  perdu  de  fon  intenftte. 

Mais  £  peine  le  flux  menftruel  eut-il 
cefle,  que  la  malade  tomba  dans  l’affou- 
piffement  le  pliis  profond  ,  le  ventre  fe 
tendit  &  fe  meteorifa ;  la  langue  devint 
s^che,  aride,  fe  noircit,  &  fe  crevaflaj 
le  pouls  etoit  lburd  ,  gros  &  ondulent. 
Dans  ces  circonftarices ,  j’eftiinai  que  la 
faignee  etoit  neceflaire,  &  je  la  fis  faire 
au  pied.  Ce  moyen  auquel  j’ai  rarement 
re.cours  dans  les  fi^vres  de  cette  efpece , 
me  parirt  indifpenfable  ici  pour  dpriner 
plus  de  jeu  ala  circulation,  prevenir  les 
engorgemens  ,  &  faciliter  l’a&ioh  des 
rem&deS.  Deux  heures  apres  cette  fai¬ 
gnee,  je  fis  donner  quelques  verres  d’un 
apoz£me  laxarify  rendu  anlhelmentique 
par  l’addition  de  la.  coraline  de  Corfe. 
La  malade  en  fut  evacuee  cdpieufement 
&  fans  irritation:  elle rendit  encore  quel¬ 
ques  vers,  &  le  ventre  parut  s’aflouplir. 
J’infiflai  fur  les  delayans  &  les  laxatifs 
anti-putrides.  Les  evacuations  fe  foutin-: 
rent  au  grand  foulagement  de  la  malade  , 
la  tete  devint  abfolnment  nette ,  la  fievre 
cefla  prefque  enti^rement  ;  &au  bout  de 
quelques  jours  de  calme,  je  purgeai  cette 
femme,  qui,  au  milieu  (Tune  fabure  vet- 
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mtneufe  abondance  ,  rendit  encore  une 
pelotte  de  vers.  j 

La  malade  paroiffoit  ainfi  entrer  dans 
une  pleine  convalefcen.ee,  vers  lequararf- 
tidme  jour.  de  fa  maladie ,,  lorfque  fes  pa¬ 
tens  ,  en  venant  la  feliciter  fur  fon  etat  * 
eurent  l’imprudeace  de  lifi  apporter  de 
la  patifferie.  Get  aliment  indigefte  faillit. 
a  lui  donner  la  mort.  Je  la  troilvai  le  len- 
dematn  avec  le  pouls  concentre  inegal,  le 
ventre- tendu  ,  la  tdte  egaree  &  Iarefpira-; 
tion  fort  embatraflee.  II  y  avoit  de.  plus  , 
de  moment  en  moment,  des  foibleffes 
©udes  faccades  convulfives  dans  tons  les 
membres.  Je  fus  bientdt.  inftruit  de  la 
eaufe  d’un  changement  auffi  inopine,  St 
j’admmiftrai  dans  l’inftantremetiquedans 
une  potion  cordiale  &a.mi-fpafmodique, 
Apres  une  lipothymie  qui  dura  cinq  a 
fix  minutes,  la  malade  eut  une  evacuation 
confiderable  par  en  haut  &  par  en  bas  , 
qui  lui  apporta  un  grand  foulagement. 

Quelques  jours  de  diette  ,  des  infufions 
legdrement  toniques  Sr  calmantes  ,  & 
enfuite  un  purgatif ,  parurent  retablir  de 
nouveau  la  malade  ;  mais  la  poitr,in.e 
refta  embarraflee.  II  s’etablit  une  toux 
sdche  St  frequente  ;les  crachats,  d’abord 
fereux,  fe  teignirent  d’un  ,p.eu  de  fang, 
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qui  augments  de  jour  en  jour  ;  &  la  for* 
blefle  devint  exceflive.  La  faignee  n’e* 
toit  plus  praticable  ;  il  fallpt  fe  borner 
au  regime  adoucifiant ,  &  aux  bechiquess 
mucilagineux ,  auxquels  j’unis  des  potions 
vulndraires  .&  balfamiques.  L’eflFet  de* 
ces  remedes  paffa  d’abord  mon  efp Fran¬ 
ce  au  bout  de  dix  jours  ,  les  accidenS 
de'poitrine  etoient  prefque  tous  diffipesi 
Apr^s  avoir  purge  cette  malade  avec  urr 
minoratif  tres  doux  ,  >je  lui  permis  de 
manger  ,  en  lui  faifant  voir  le  danger  im¬ 
minent  auquel  elles’expoferoitpar  la  plus 
legdre  imprudence.  Mon  pronoftic  na, 
fut  malheureufement  que  trop  verifies. 
Une  fecondeindigeftion  Temporta  bruf- 
quement ,  fans  qu’on  ait  eu  le  terns  de  lui 
adminiflrer  le  moindre  fecours. 

IVe  Observation. 

Une  femmeagde  de  vingt-huit  ans* 
entra  a  l’h&pital  le  lixfome  jour  de  fa 
maladie.  Des  maux  de  coeur  ,  des  rap¬ 
ports  nidoreux  annonqoient  la  furcharge 
de  1’eftomac.  La  fkvre  etcitaigue,  mar¬ 
quee  par  des  redoublemens  violens ,  & 
accompagnee  de  douleurs  de  tdte  infti'p- 
portables.  Il  y  avoit  du  delire  &  de  1’ac* 
cablement ;  la  peau  dtoit  s^che  ,  ardente; 
le  ventre  ten, du  2c  douloureux  j  les  d<sje«. 
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ftions  etoient  brunes,  fetides  ,  melees  de 
vers  ,  &  prefque  toujours  elles  dtoient 
annoncees  par  des  tranchees  vives.  L’ir- 
ritafion  du  genre  nerveux  fe  manifeftoit 
non  feulement  par  les  foubrefauts  des 
tendons  ,  mais  encore  par  des  rnouve- 
mens  convulfifs  dans  les  mufcles  de  la 
face  &  dans  les  yeux.  Tout  annonqoit  le 
plus  preflfant  danger.  La  maladie  avoit 
ete  negligee  dans  les  premiers  terns.  Les 
matures  putrides  etoient  paffees  dans  le 
fang  ;  St  la  faignee  ,  qui  auroit  pu  etre 
finecefTaire  dans  le  principe,  ne  fembloit 
plus  devoir  etre  pratiquee  avec  le  mime 
avantage.  Cependant  je  crus  qu’il  etoil 
encore  terns  de  faire  une  faignle  du  pied 
dont  les  indications  etoient  fenfibles  ,  Sc 
ce  fut  le  premier  moyen  que  je  mis  era 
ufage  pourfoulager  cette  malade.  Imrae- 
diatement  apres  ia  faignee  du  pied  ,  je 
lui  fis  donner-  un  emetico-cathartique  en 
grand  lavage.  L’effet  decer  evacuant  fut 
de  faire  rejeter  fix  vers  .par  le  vomiffe- 
naent ,  &  dix  par  les  felles.  Les  vefica-: 
toires  furent  appliques  des  le  foir  mime 
aux  deux  jambes,  &  lerefte'du  traitement 
confifta  dans  une  boiffon  acidulee  ,  Sc 
dans  une  tifanne  laxative  St  anti-vermi- 
neufe  legerement  aiguifee.  Le  bouillon 
gras  etoit  profcrit  ( ainfi  que  pour.les  au- 
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tres  malades  qui  font  le  fujet  de  ces  ob-' 
fervations  )  ,  &  on  y  fubftituoit  l’eau  de 
gruau  ou  de  riz  un  peu  forte.  Quinze 
jours  fe  pafserent  ainfi ,  les  accidens  tan- 
t6t  .diminuant  ,  tantot  augmentant  de 
gravite,  &  les  evacuations  fe  fautenant 
toujours  egalement.  On  acompte  jufqu’a 
foixante-dix-fept  versplus  ou  moins  longs 
que  la  malade  a  rendus  pendant  ce  terns. 
Au  vingt-deuxieme  jour ,  le  pouls  com- 
menqa  a  devenir  plus  regulier  ,  les  facca* 
des  convulfives  cefs^rent  ,  la  peau  etoit 
moins  aride  ;  la  langue ,  qui  jufqu’alors 
avoit  ete  noire  St  crevaflee,  commenqa 
a  s’hume&er  St  a  fe  nettoyer  ,  St  l’aflou- 
pillement  fe  changea  en  fommeil.  Depuis 
cette  epoque  la  fievre  declina  tres-ien- 
fiblement  jufqu’au  trenti^me  jour ,  ou 
elle  difparut  tout-a-fait. 

Ve  Observation. 

Un  homme  age  de  trente-cinq  ansi 
avoit,  depuis  dix  ou  onze  jours  ,  une 
fievre  compliquee  d’un  devoiement  fe- 
reux  ,  qui  ne  lui  laiffoit  pas  un  moment 
de  tranquillite.  Lorfqu’il  fut  tranfporte  a 
l’hopital  ,  le  ventre  etoit  fort  tendu ,  la 
peau  etoit  seche  Sc  plus.  bru[ante  que  la 
vivacite  de  la  fievre  ne  le  comportoit.  La 
langue  etoit  humid, e  >  mais  d’un  rouge 
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foncd  ,  avec  des  Vales  d’une  mucofitd 
noire  Sc  blanche.  Pour  me  Iaiffer  le  terns 
de  m’affurer  de  la  nature  de  la  maladie, 
je  n’ordonnai  a  ma  premiere  vifite ,  que 
la  limonade  legere  8c  des  lavemens.  Le 
lendemain  douzieme  jour  de  la  maladie, 
je  fis  dtendre  un  grain  Sc  demi  de  tartre 
flibie  ,  Sc  vingt  -  quatre  grains  de  nitre 
dans  une  pinte  de  ddcoftion  faite  avec 
une  once  de  tamarins ,  Sc  un  gros  de  co* 
taline  de  Corfe.  Cette  deco&ion  prife  eft 
quatre  fois  &  demi  heure  d’intervalle  ,  fit 
beaucoup  vomir  le  malade  ,  Sc  lui  fit  re- 
jeter  plufieurs  vers.  Elle  augmenta  aufli 
les  evacuations  par  les  felles,  qui  paru* 
rent  plus  bilieufes.  Le  treizithne  jour,  la 
peau  (Stant  encore  aride  ,  le  pouls  petit., 
ierre  ,  indgal ,  !e  ventre  metdorife  ,  Sc  la 
diarrhee  exceffive  ,  je  prefcrivis  pour 
boifTon  la  tifane  de  riz,  le  firop  de  vi- 
naigre'etendu  dans  l’eau  de  chiendent, 
&  j’ordonnai  deux  lavemens  anodyns.  Je 
fis  faire  en  outre  fur  le  has  ventre  des 
fomentations  avec  des  linges  trempeR 
dans  une  ddcoftion  de  parietaire  ,  a  la» 
quelle  j’avois  fait  ajouter  un  peu  defel 
marin.  Le  quatorzi^me  jour  ,  mdmes 
indications,  inSmes  rem^des  employes; 
Le -quinzieme  ,  la  diarrhee  me  paroiffant 
diminuer  trop  brufquement,  je  fis  donner 
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la  deco&ion  de  petits  pruneaux  St  de 
coraline  avecle  firop  violet.  Lefeizieme, 
quoique  la  diarrhee  fut  plus  forte  que  la 
veille  ,  le  malade  tomba  dans  l’affbupifle* 
ment,  ce  qui  m’engagea  &  lui  faire.appli- 
quer  les  veficatoires  ,  &C  a  prefcrire  des 
apozemes  chicoraces.  La  boiflbn  du  ma¬ 
lade  etoit  toujours  de  la  limonade  cube,' 
&  il  n ’etoit  nourri  qu’avec  des  bouil¬ 
lons  niaigres.  Le  dix-lept  S c  le  dix-huit  ,‘ 
les  fympt6mes  n’etoient  pas  plus  favo- 
rables  ,  &  la  fuppuration  des  veficatoires 
n’dtoit  point  encore  bien  etablie.  Le' 
dixneuf ,  les  plates  des  jambes  parurent 
plus  animdes ,  les  urines  furent  copieu- 
fes ,  Sc  deposerent  un  fediment  cendre  i 
couleur  qu’on  remarqua  en  me  me  terns1 
dans  les  dejeftions.  Le  vingt  Sc  le  vingtn 
wn  ,  le  flux  d’urine  continua  d’etre  abon- 
dant ;  le  d£pot  etoit  brun  ,  mais  les  felles 
^toient  jaunatres.  J’ajoutai  aux  boiffonS 
dont  je  viens  de  parler  quelques  verres 
d’eau  de  tamarins.  Le  vingt-deux  au  ma¬ 
tin  %  la  fievre  fembla  s’appaifer ;  mais  le 
foir  elle  reparut  avec  la  plus  grande  vicH 
lence  ;  Sc  fut  fuivie  d’un  alToupiflement 
accompagnd  de  delire  Sc  de  faccades 
convulfives.  pe  fis  deeouvrir  les  vefica-r 
toires  que  je  trouvai  defleches.  Tout  an- 
nonqoit  Je  danger  le  plus  prefTant  :  il  y 
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avoit  une  tres-grande  oppreffion  ,  le 
pouls  etoit  petit  St  fuyant .  les  mains  froi- 
des.  Je  ne  pus  trouver  d’autre  caufe  a  ce 
changement  fubit ,  que  quelque  erreur  de 
regime  ,  &  je  dirigeai  mes  fecours  en 
confequence.  Dans  une  potion  cordiale 
Stcalmante  ,  je  fis  fondre  un  grain  de 
tartre  flibie ,  Sc  j’en  fls  avaler  tout  de  fuite 
au  malade  plufieurs  cuillerees.  II  furvint 
bientot  quelques  naufees ;  mais  voyarit 
que  le  vomiflement  etoit  lent ,  j’ajoutai 
un  fecond  grain,  ce  qui  determina  promp- 
tement  un  voiniffement  copieux  ,  qui  fut 
fuivi  d’une  tr£s-grande  foiblefle.  Je  fub* 
ilituai  alors  a  la  potion  cordiale  emetifee, 
une  potion  cordiale  St  anti-fpafmodi- 
que  ethdree  ,  qui  ranima  le  malade ,  Sc 
jefisenveloper  fes  jambes  dans  un  cata- 
plafme  emollient  Sc  refolutif.  Ce  fut  14 
le  dernier  orage  de  cette  maladie.  Le  len- 
demaindu  jour  qui  avoit  penfe  etre.'fatal 
a  ce  malade  ,  il  etoit  dans  le  meilleur  etat , 
4  la  foibleffe  pres  ;  les  plaies  des  vefica- 
toires  fuppuroient  abondamment  ,  la 
peau  etoit  fouple ,  St  la  te(e  en  fort  bon 
-etat.  Les  anti-putrides  unis  aux  anthel- 
mentiques  Sc  aux  ftomachiques ,  Sc  quel- 
ques  doux  laxatifs,  fuffirent  pour  acbevet 
la  gtlerifon  ,  qui  ne  fut  terminee  que  vers 
le  trente-  quatrieme  jour  de  la  maladie,  qui 
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&oit  le  vingt-deuxiSme  depuis  l’entree 
du  maiade'a  l’hopital. 

REFLEXIONS, 

La  generation  des  vers  dans- 1 e  corps 
tiumain  eft  un  fujet  fort  intereflant ,  Sc 
qui  aoceupe  de  tous  les  terns  les  phyfi- 
ciens  St  les  medecins.  Ils  ont  fenfi  avec 
raifon  ,  que  (i  l’on  decouvroit  le  fecret  de 
la  nature  fur  ce  point ,  Ton  pourroit  avoir 
la  folutiop  de  plufieurs  queftions  fort  im¬ 
portant  es,  foit  dans  fhiftoire  de  l’homme 
fain  ,  foit  dans  celle  del’homme  malade. 
Nous  ne  rappellerons  point  ici  toutes  les 
explications  imaginees  k  cet  egard  par 
les  medecins.  La  plupart  d’enire  elles  , 
enfantees  dans  un  terns  oil  Ton  ne  con- 
noiffoit  point  encore  la  mani&re  de  pro- 
ceHer  a  la  recherche  de  la  verite  dans  les 
fciences  phyfiques ,  ne  nous  prefente- 
toient  que' des  idees  fyftematiques  pouf- 
fSesquelquefois  jufqu’au  ridicule,  Telles 
font  celles  des  medecins  qui  ont  attribue 
la  caufe  des  maladies  veneriennes  ,  des 
affe&ions  cancereufes  St  de  plufieurs  au- 
tres  maladies  ,  a  la  generation  St  a  la 
multiplication  de  certaines  efp£ces  de 
vers.  Tel  eft  fur-tout  le  fyftqmq  du  pere 
JCirc/utr ,  qui  regardoit  le  corps  humain 
comine  un  compofe  de  Taggregatior* 
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d’une  infinite  de  vermifleaux  *  &qui  fai* 
,foit  dependre  la  bonne  ou  la  mauvaife 
fante  de Thomme  de  la  difpofition  de  ces 
infect  es. 

On  a  cru  pendant  long-tems  que  les , 
vers  devoient  leur  naiflance  a  la  pourri* 
ture.  Dans  le  commencement  du  feizie- 
me  fiecle  ,  Baillou  ,  copiant  ceux  qui 
l’avoient  precede  ,  admettoit  la  putridite 
&  une  grande  chaleur  pour  la  caufe  de 
la  formation  des  vers  (a).  L’illuflre  Ba¬ 
con  deVtrulam  y  qui  vint  peu  de  terns 
apres  repandre  un  fi  grand  jour  fur  la 
phy  fique  ,  adopta  encore  cette  erreur  de 
l’antiquite  (A).  Beefier ei l  un  des  premiers 
qui  ait  publie  que  les  vers  devoient  naif* 
fance  a  des  germes  repandus  dans  fair 
op  depofes  dans  les  alimens,  comme  on 
le  voit  dans  fon  efTai  fur  la  putrefaction 


-  (a)  Validius  cator  requiritcr  te'maxime  putris 
ut  muhiplici  fobole  ,  materies  Via  in  vermes  .mi¬ 
me  tur.  Ballon,  confiliar.  medicin.  lib.  j,  conf. 

3°>  pag-7 4- 

(b )  Mor  g  agni  &  oe  Haen  ,  remontant  a 
la  fource  de  cette  erreur  ,  la  font  venir 
d’Aristote,  en  remarquant  qu’HoMERE, 
qtiatre  fiecles  auparavant  ce  philofophe  ,  avoit 
reconnu  que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  de  l’homme  etbient  dus  aux  infedtes  ,  tels 
que  des  mouches.  Fid.  MoRGAG.  DE  HAF.N'j 
tome  viij,pag.  138. 
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des  corps  (a).  Ce  chymifte,  profond  ob- 
fervateur,  ajoutoit  que  chaque  partie  d’up. 
corps  en  putrefailion  etoit  propre  a  de- 
velopper  des  infe&es  qui  on t  avec  lui  de 
I’analogie  ;  6t  cette  dgrniere  idee  n’eft 
peut-dtre  .pas.  moms  vraie  que  la  pre¬ 
miere  ,  pgifque  les  differens  animaux  ont 
chacun.des  .efpeces  differences  de  vers  , 
6c  que  dans,  I’homitie  chaque  partie  dit 
corps  receledes  vers  ,  d’une  nature  par-. 
ticuliere,  Les  lumbriques  ou1  ftrongles 
logent  dans  l’eftomac  6c  dans  les  inteftins ; 
les  afcarides  font  places  dans  le  rectum  } 
les  versi  qui  onl  ete.  trouves  dans  les 
orsiU.es  dans,  les  finus  fr'ontaux  ,  ne 
font  point  femblables  a  ceux  qu’on  a 
rencontre  dans  les  vifcdres  de  Tabdo- 
men  ;  pnfin  , ,  .le  toenia  qui  occupe  touts 
retendue  du  canal  inteftinal,  ne  reflemble 
que  par  la  longueur  4  cet  infe&eeton- 
qant ,  connu  dans  I’Inde  fous-Ie  nom  de 
dragonneau  ,  St  qui  rampant  fous  la 
peau  des  cuiffes  6c  des  jambes  ,  s’etend 
quelquefois  jufqu’a  quarante  aulnes  de 
longueur (£). 

II  eft  un  age  ou  les  vers  s’engendrent 


(a)  Red  1  n’avoit  point  encore  publie  fes 
experiences  fur  la  generation  des  vers. 

(b)  Medical  EJJ'ais.  vol.  vj ,.  p.  309. 
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facilement  dans  le  corps  Luimain  ,  &  cet 
age  eft  celui  de  l’enfance  ou  tout  abonde 
en  pituite  &c  en  mucofite  glaireufe ;  mais 
ii  eft  d’obfervation  que  ft  tous  les  enfans 
font  fujets  indiftindfement  aux  affeftions 
vermineufes  ,ces  maladies  fonttres-com- 
muneschezceux  qui  font  cachedtiques  ou 
d’un  temperament  phlegmatique ,  tandis 
qu’elles  font  rares  chez  ceux  qui  ont  un 
temperament  bilieux  ,  &  qui  font  bien 
nourris.  L’obfervation  prouve  ,  dit  Van~ 
Swieten  ,  que  les  enfans  des  pauvresqui 
mangent  tout  ce  qu’ils  trouvent  ,  &  qui 
font  mal  nourris  ,  ont  le  ventre  plus  gros 
&  font  plus  fujets  aux  maladies  vermi¬ 
neufes  que  les  autres  (a). 

Le  regime  tout-tl-fait  vegetal-,  &  par- 
ticulieremen't  I’ufage  des  herbes  ou  des 
fruits  aqueux  ,  &  non  murs  ,  un  pain  fait 
avec  de  mauvaife  farine  ,  la  viande  cor- 
rompue  l’ufage  des  mauvaifes  eaux , 
font  les  caufes  les  plus  frequentes  de  la 
naiftance.  des  vers  chez  les  adultes.  Corpus 
kumidius ,  mo  III  tie  diffLuens  ,  uUginofum  , 
mm  a  naturd  ,  turn  a  vices  injlituto.  (6). 
Dans  les  grandes  villes  les  maladies  ver¬ 
mineufes  ne  font  connues  chez  les  adul- 


(a)  Van-Swieten,  tom.  iv. 

Ballon,  ibidem. 

tes 
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tes ,  que  dans  la  derniere  clafle  dix  peu-. 
pie.  Dans  les  campagnes  ,'c’eft  apr&s  de 
mauvaifes  annees  qu’on  voit  un  plus 
grand  nombre  de  maladies  accompagnees' 
de  vers.  Un  obfervateur  .moderne  ,  M. 
Jacquin ,  a  remarque  en  Amerique ,  que 
ceuxli  etoient  plus  expofes  aux  vers  qui 
mangeoient  le  plus  de  fruits  non  murs  , 
de  poiffon  8 c  de  chair  fale,e  ,  tandis  que 
ceux  qui  avoient  un  meilleur  regime  en 
etoient  exempts  (a). 

Les  autres  circonftances  propres  a  fa- 
vorifer  la  naiffance  des  vers ,  font  une 
conftitution  humide,  un  genre  de  vie 
apathique  8t  la  contagion. 

La  conftitution  humide  affoiblit  les  co¬ 
itions ,  empdche  la  depuration  des  hu- 
meurs,  &  produit  des  vers ,  par  la  meme 
raifon  qu’elle  fait  naitre  des  ftevres  inter- 
mittentes.  Audi  voit-on  fouventles  fievres 
intermittentes  accompagnees  de  vers  ,  & 
les  maladies  vermineufes  font  trAs-cora- 


( a)  Van-Swieten  a  flu  re  qu’un  religieux 
Signe  de  foi ,  &  qui  a  vecu  long- temps  a  Ma- 
roc,  lui  a  rapporte  que  ceux  qui  menoient  dans 
ce  pays  un  mauvais  regime,  &  particulierS- 
rpent  qui  mangeoient  de  la  vi'ande  crue,  etqiept 
fujets  a  des  maladies  vermineufes  terriblCs,  at 
morns  qu’ijs  ne  fe  purgeaflent  frequemment. 
VaNtSw-ieten  ,  ibidem.  . 

Tom  LXFl.  T 
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inunes  dans  les  pays  marecageux,  ou  les 
fievres  intermittentes  font  endemiques. 
En  Hollande ,  les  affeftions  vermineufes 
font  beaucoup  plus  communes  qu’en 
France  ;  &  les  Americains  ,  qui  vivent 
en  general  fur  un  fol  tres-liumide ,  font 
attaqiies  de  maladies  vermineufes  dans 
tous  les  ages.  Ces  maladies  ,  fuivant 
Pifon  ,  etoienton  ne  peut  plus  commu~ 
nes  ,  &  tres-funeftes  autrefois  en  Ame- 
rique  ,  quand  c'e  pays-  n’avoit  point  en¬ 
core  reffenti  les  bienfaits  de  la  culture; 
mais  d’apres  M.  Jacquin  ,  elles  y  pro- 
duifent  encore  beaucoup  de  tavages , 
puifqu’il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  les  acci- 
dens  les  plus  affreux  furvenir  par  la  pre¬ 
fence  des  vers. 

On  conqoit  aifement  comment  le  genre 
d.e  vie  apathique  peut  difpofer  aux  ma¬ 
ladies  vermineufes  en  conduifant  a  la  cat 
thexie. 

Quant  a  la  contagion  ,  elle  imprime 
tin  ;  alteration  firapide  dans  nos  humeurs, 
qu’elle  peut  les  difpofer  en  fort  peu  de 
terns  k  favorifer  le  developpement  des 
germes  vermineux  flottans  dans  l’air  ou 
contenus  dans  nos  alimens.  On  en  a  vu 
j;  lufieurs  fois  des  exemples  frappans.  Tel 
tft  ce'ui  de,  l’epidemie  de  fievre  vermi- 
i  eufe,  quiregnaa  Beziers  en  ?7jo,6(  qui 
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f-uc  ft  gene-rale  ,  quelle  n’epargna  ni  age  , 
ni  fexe  :  telle  a  ete  plus  Tecemment  Tepi- 
demie  du  GtosTheil  en  Normandie, -ob- 
fervee  Sc  decrite  par  M.  Le  Pecej  de  let 
Cloture. 

Ces  faits  puifes  dans  l’obfervation  ne 
font  naitre  l’idee  d’aucun  fyftdme  pour 
expliquer  la  generation  des  vers ;  mais 
en  les  comparant  avec  d’autres  faits  ega- 
lement  fondes  fur  l’experience  ,  Sc  par 
lefquels  il  eft  conftatd  que  fhomme  adul- 
te ,  bien  nouf ri ,  Sc  a  Pabri  des  caufes  qut 
conduifent  a  la  cachexie,  n’efl  prefque 
jamais  atteint  des  maladies  vermineu- 
fes'  (a)  ,  bn  voit  qu’il  eft  plus  important 
de  s’attacher  a  la  confideration  des  caufes 
fecondes,qu’*t  celle  des  caufes  premieres'. 

En  effet ,  en  decouvrant  quelle  eft: 
fefp^ce  de  degenerefcence  chymique  de 
noshumeurs  ,  qui  eft  propre  a  develop- 
per  les  germes  vermineux;  en  apperce- 


(a)  Nous  exceptons  les  cas  de  contagion, 
pour  les  raifons  ci-deffus  d£tail!6es ;  &  nous 
entendons  par  bonne  nourriture  ,  celle  dans 
laquelle  les  alimens  &  les  boiffons  font  falu- 
bres.  Les  eaux  de  certains  pays  font  tres-pro- 
pres  a  produire  des  vers,  comme  font  prouve 
de  favans  auteurs  ,  en  demontrant  dans  les 
*auxdes  fontaines,  des  vers  femblablesa  ceux 
qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain. 
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vant  comment  Ies  vers  font  haitre  a  leut 
tour  une  alteration  putride  dansle  corps 
humain  ,  6i  par  quelle  affinite  certaines 
efpeces  de  vers  fe  developpent' dans  cer¬ 
taines  parties  du  corps ;  nous  aurions  des 
refultats  propres  a  fatisfaire  notre  curio- 
fite.  Mais  la  conrioiflance  des  caufes  fe- 
condes  eft  beaucoup  plus  utile,  puifs 
qu’elle  nous  fait  voir  quelles  font  les 
circonftances  dans  lefquelles  Ies  germes 
vermineux  exiftans  dans  I’air&t  dans  les 
alimens  peuvent  St  doivent  fe  develop- 
per  dans  le  corps  de  1’homme  ,  St  qu’elle 
nous  fait  preflentir  quels  font  les  moyens 
les  plus  propres  b  combattre  la  propaga¬ 
tion  vermineufe  (a). 

Lemedecin  clinique  s’occupe  avec  en¬ 
core  plus  d’inter^c  a  mediter  les  ob- 
fervations  faites  au  lit  des  malades,  fur 
les  differentes  efpeces  de  vres  verinineu1 
fes,Sc  il  en  voit  nattre  plufteurs  verires  fort 
importantes  en  medecine  pratique  ,  foil 
par  elles-mdmes,  foit  par  les  qonfequen* 
ces  quienderivent, 

(a)  Nous  ne  parlons  point  ici  des  vers  qui 
ont  ete  trouves  dans  les  differens  vifceres ,  tels 
quele  foie ,  la  rate,le  cceur,  Ies  poumons&  les 
jeins ,  parce  que  ces  recherches  feroient  etraii- 
g&res  aux  obfervations  qui  ont  dontie  lieu  an* 
reflexions  que  nous  prefentons  ici.. 
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l°.  On  ne  peut  demonrrer  que  les 
fievres  aigues  dans  lefquelles  il  fe  raontre 
des  vers  ,  foient  dues  orrginairetttent  &C 
uniquement  4  la  .prefence  de  ces  ani- 
maux  ,  puifqu’une  meme  caufe  peut  avoir 
fait  naitre  en  meme  terns  &  les  vers  &  la 
la  fievre.  Ainfi  le  nom  de  fievre  vermi- 
neufe  paroit  en  general  moins  convenable 
que  celui  de  fievre  accompagnee  ou  com* 
pliquee  de  vers. 

i°.Cependant  on  ne  peut  refuferd’ad- 
mettre  qu’il  eft  bien  des  cas  dans  lef- 
quels  la  fievre  eft  effentiellement  due  a 
la  preferice  ,&  a  ,.Paftion  des  vers:,  foit 
parce  que  i’expulfion  des  vers  fait  quel- 
quefois  ceffer  la  fievre  prefque  fubite- 
ment ,  foit  parce  que  leur  fortie  fait  dif- 
paroLtre  les  fymptomes  les  plus  graves  &£ 
les  plus  alarmans  ( a ). 

(a)  Cette  propofition  paroitra  demontree 
par  les  faits  fitivans ,  recueillis  dans  les  meil- 
leurs  obfervateurs.  «  Un  marchand  Caftillan, 
dit  Baillou  ,  fut  faifi  au  milieu  d’une.  fievre 
continue  ,  d’acddeiis  epouvantables  qu’on  n’a- 
voit  pas  lieu  d’atrendre  ;  il  etoit  dans  un  af- 
foupiflement  carotique ,  tout  paroiffoit  defef- 
’  pere  ;  les  tnedecins  ne  favoient  a  quoi  attri- 
buer  la  caufe  de  ces  cruels  fymptomes.  Gorr£s 
fut  appelle,  &  avec  la  fagacite  qui  lui  dtoit 
propre,  jugea  que  cet  4tat  dependoit  des  vers. 
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3°.  Les  differens  fymptomes  auxquels 
la  prefence  des  vers  donne  lieu,  telsqud 


On  donna  des  rem&des  anti-vermineux ,  & 
•tous  les  fymptomes  cefferent.  (  Epid.  lib. ij  , 

p.  1 80.)  En  1 5  5.5^ Pierre  Foret  obferva  une  fievre 
epidemique ,  accompagnee  de  vers ,  dans  la- 

q. uelle,  au  milieu  des  accidens  les  plus  redou- 
tables,l’expulfion  des  vers  gueriffoit  fubitement. 
(  Lib.  vj,  obf-  4.)  Morgagni  rapporte  l'hi- 
ftoire  d’une  pleurefie  putride  vermineufe  ,  qui 
regna  a-  Ferrare  en  1705 ;  &  il  dit  expreffe- 
ment  que  tous  ceux  qui  rejetterent  des  vers 
furent  promptement  gueris.  II  en  4toi.t  de 
tnerne  dans  1  epidetnie  qui  eut  lieu  k  Beziers  en 
3729  ,  &  dont  nous  avons  parte  plus  haut. 
De  Haen  .dit  expreltement  que'les  vers  font 
line  caufe  plus  frequente  qu’on  ne  le  croit 
communement  de  maladies  aigues ,  de  forte , 
ajoute  t-il,  que  le  medecin  eft  fouvent  inu¬ 
tile  ,  ou  nuifible  au  malade  ,  jufqu’a  ce  qu’il 
s’avife  de  chaffer  les  vers.  (Tome  viij ,  p.  13c*) 

On  remarque  fouvent  ,dit  M.  Gardanne, 
dans  fes  notes  fur  l’Effai  de  la  putr£fa£Iion  de 
Becher  ,  que  les  fievres  vermineufes  ceffent 
quand  la.  poche  a  vers ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  enteloppe  glaireuie  &  muqiieiife,  eft 
fejettee. 

Le  Journal  de  M4decine ,  en  plufieurs  en- 
droits  ,  contient  les  pbfervations  les  plus  deci- 
lives  en  faveur  de  ceux  qui  foutiennent  que 
les  vers  font  fouvent  la  caufe  des  fievres  aigues 
putrides  ou  4pfctemiques.  (  Voye{  entre  autres , 
juillet  1717  ,  oftobre  1770  &  o&obre  1785.) 
Enfin,  nous  ne  pouyons  mieux  fink  cette 
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delire  ,  afloupiffement  ,  convulfion ,  font 
Une  preuve  bien  dvidente  que  les  acci- 
deiis  les  plus  eflrayansquife  developpent 
dans  le  cours  des  fievres  aigues  ,  ne  font 
dus  Ie  plus  fouvent  qu’a  des  xnatidres  qui 
irritent  dans  les  premieres  voies,  ou  aux 
fpafmes  qu’elles  y  produifent. 

4°.  Ces  fievres  qui  prennent  une  in- 
tenfite  d’autant  plus  grave,  que  le  fe- 
cours  a  ete  plus  tardif,  font  des  arguniens 
bien  forts  contre  ceux  qui  penfentquela 
plupart  des  maladies  febriles  fe  guerl- 
roient  feules ,  fi  elles  etoient  abandon¬ 
ees  a  la  nature.  Dans  les  obfervations 

note  qu’en  citant  M.  Le  Pecq  de  la  Clo¬ 
ture,  dans  le  tableau  de  l’epidemje  du  Gros-' 
liFheil.  u  Je.  fuis  parte  a  croire,  dit  ce  mede- 
cin,  que  le  foyer  de  cette  maladie  epidemique 
dtoit  niche  tout  entier  dans  l’eftomac  &  dans 
les  premieres  voies,  qu’une  cacochylie  bi- 
lieufe  y  donnoit  nailfance  a  ,une  infinite  de 
vers  qui  fufcitoient  feuls  les  fpafmes  St  le's 
convulfions ,  puifqu’en  les  chafianr  par  le  vo- 
miffemem  St  par  les  felles,  on  faifoit  difparoi- 
tre  les  mouvemens  epileptiques ,  l’on  prefer- 
voit  les  liqueurs  de  la  corrupiion  putride,  St 
Ton  Svitoit  les  eruptions  petechiales  qui  en 
font  la  fujte;  de  forte  ,  ajdute  dans  url  autre 
endroit  ce  judicieux  obfervateur  ,  que  tous 
les  fymptomes  cedoient  non  a  l’expulfion  de 
labile  8t  de  la  faburre,  mais  a  celle  des  vers. 
(  Malad.  epidem .  pag,  132.) 

Tiv 
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<5e  M.  Biifour  ,  la  nature  n’auroit  pas 

gudri ,  fr  l’art  ne-ffit  venu  ti  {"on  fecours  ; 

il  y  a  tout  lieu  decroire  que  ces  mala¬ 
dies  euffent  ete bien  moins  longues ,  frees 
malades  euffent  ete  tranfportes  plus  tot  a 
l’hdpital ,  &  fi  le  foyer  vermineux  eut  dte 
expulfe  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie. 

5°.  On  voit  par  la  diarrhee  qui  avoit 
lieu  dans  toutes  les  obferyations  citees", 
comment  les  boiffons  laxatives  emetifees 
font  indiquees  dans  cette  efpece  de  fievre; 
&  Ton  peut  en  inferer  la  raifon  pour  la- 
quelle,  les.boiflons.laxatives  forittecom- 
mandables  dans  toutes  les  efpdces  de  fievre 
aigue  ,  en  favorifant  l’expulfion  d’une 
partie  de  l’humeur  hdterogene  qui  leur  a 
dohne  naiffance. 

6°.  Parmi  tousles  evacuans ,  le  tartre 
fiibie  eft  celui  qui  merite  la  preference 
par  fa  folubilite  ,  par  la  propriete  qu’il  a. 
d’agir  fur  les  vers  ,  &C  d’evacuer  par  en 
liaut  &  par  en  bas ;  enfin ,  par  la  facilite 
que  l’on  a  de  graduer  ce  medicament  rk 
volonte.  Cette  efficacite  du  tartre  ftibie 
au  milieu  des  mouvemens  fpafmodiques 
&  des  convulfions  qui  ont  fouvent  lieu 
dans  les  fievres  accompagnees  de  vers , 
prouve  d’ailleurs ,  que  ce  medicament 
n’irrite  point  le  genre  nerveux ,  quand 
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il  eft  donne  d’apres  une  veritable  indica¬ 
tion  ,  &  qu’au  contraire  il  eft  le  meilleur 
anti-fpafmodique  »  lorfque  le  fpafme  de¬ 
pend  de  la  prefence  des  matures  he- 
terog^nes  placees  dans  les  premieres 
voies. 

70.  L’utilite  des  evacuans  &  du  tartre 
ftibie  ,  ainfi  que  1’emploi  des  anthelmen- 
tiques  qui  rentre  dans  la  meme  indica¬ 
tion  ,  n’excluent  pas  l’ufage  des  autres 
remedes,  que  des  circonftances  particu- 
lieres  peuvent  neceffiter  ;  mais  il  eft 
effehtiel  d’obferver  que  ces  remedes  net 
font  jamais  que  fecondaireS,  que  les  ami- 
putrides  &  les  veficatoires  font  toujours 
utiles  quand  la  maladie  eft  grave  ,  mais 
que_  les  cas  dans  lefquels  la  faigneecon- 
vient  font  rates. 

M.  Dufour  a  bien  juge  dans  les  ma- 
lades  dont  il  nous  a  donnd  I’hiftoire  , 
quelles  etoient  les  indications  principa- 
les ,  &  quelles  dtoiertt  celles  qui  etoient 
fecondaires ;  mais  il  s’eft  fur- tout  attache 
a  confiderer  l’etat  des  forces  ,  feul  ft-' 
gne  qui  foit  propre  a  guider  convena- 
bletnent  le  medecin ,  foit  dans  la  manure 
d’ufer  des  evacuans  ,  foit  dans  1’emploi 
de  la  faignee  ,  des  antifeptiques  &  des 
cordiaux.  Cependant,  quelqiie  grave- 
mem  affeftes  que  fulfent  les  malades  de 
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M.  Dufour ,  il  faut  avouer  que  les  fibres 
vermineufes  peuvent  etre  encore  plus 
compliquees  ,  &  ne  cedent  pas  toujours 
auffi  heureufement  aux  fecours  de  la  me- 
decine.  Elies  font  quelquefois  accompa- 
gnees  de  fymptomes  que  rien  ne  peur 
calmer :  telles  font  des  convulfionsatro- 
ces  ,  des  inflammations  partielles  a  l’e- 
ftomac  ,  aux  inteflins  &  &  la  poitrine  ; 
des  eruptions  petechiales,une  di Ablution 
putride  ,  ou  d’autres  accidens  extraordi- 
naires  (<j). 

Quelquefois  le  diagnoflic  eft  obfcur. 


(a)  Van-Swieten  &  Heister  rapportent 
plufieurs  exemp'es  de  la  perforation  del’efto.- 
msc  &  des  inteflins  par  des  vers:  on  trouve 
aufli  quelques  obfervations  de  cette  efpere 
dans  le  Journal  de  Medecine;  mais  de  tons 
lesfaits  receuillis  fur  cette  mature, i1  n'en  eft  pas 
de  plus  curieuxque  celui-cidontM.  Winslou. 
a  fait  part  a  M.  Andry  ,  auteur  du.  livre 
de  la  generation  des  vers.  Au  mois  d’oftobre 
1716,  M.  Winslou  ecrivpit  a  M.  Andry1: 
«  Comme  je  faifois  1’anatcmie  de  latete  d?uti 
enfant  de  trois  ans  r  trouvai-  au  haut  du 
pharynx  derriere  la  luette  un  ver!o«g&  rond 
comme  les  vers  ordinaires  d  s  inteflins  ,Jequel 
avoit  'une  de  fes  extremes  dans  le  pharynx 
meme  ,  &  s’etoit  gliffe  dans  la  trompe  d’JEu“ 
ft  ache  ,  jufques  dans  la  cavite  du  tympan  ,  oil 
f autre  extremite  etoit  engages  entte  les.  offa- 
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Dans  l’epidemie  du  Gros  Theil ,  que 
‘nous  avons  citee  plus  haut,  la  maladie 
avoit  fait  les  plus  grands  progres ,  fans 
qu’on  foupqorinat  qiie  les  vers  y  fuffent 
pour-quelque  chofe.  M.  Lt  Pecq  recon- 
nut  le  cara&ere  vermineux  a  differens 
fignes  qui  le  frapp£rent  chez  les  premiers 
malades  qu’il  obferva  :  tels  etoient  une 
douleur  de  tete  aigue  ,  I’etranglement 
de  l’oefophage  ,  des  vertiges ,  des  anxie- 
tes  ,  des  vomiffemens  ,  la  variation  de 
la  vue  ,  Sc  l’egarement  du  pouls.  M. 
Dufour  n’a  pas  decrit  tous  ces  fignes  , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tous  fe  pre- 
fenter  fur  un  auffi  petit  nombre  de  ma- 
lades ;  mais  il  a ,  fur  quelqucs*uns  de  ces 
fymptomes ,  parfaitement  juge  la  nature 
de  la  maladie,  determine  fans  doute  a 


lets  de  Tou'ie.  Je  ne  dome  pas ,  .  Monfieur, 
que  ce  ver  ne  vint  des  inteitins  ,  6c  ne  fut 
monte  par  l’cefophage.  11  avoir  environ  cinq 
pouces  de  long,  &  l’^paHTeur  d’une  petite 
plume  a  ecrire.  Ce  que  j’ai  trouve  de  fingu- 
Jier ,  c’eft  qu’ayant  ce  volume ,  il  ait  pu  s’en- 
gager  dans  un  paffage  ft  etroit ;  &  je  ne  fau- 
rois  deviner  ce  qui  peut  avoir  determine  cet 
infefte  a  aller  plutot  la  qne  dans  la  narine 
attenante  ,  qui  eft  bien  plus '  fpacieufe.  Yous 
ferez  la-deflus  vos  reflexions.  Je  fuis,  &c.w 
Akdry',  ibid.  p.  $6. 
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former  ce  diagtioftic.,par  cette  impuffiorr 
interieurequi  naitdu  rapport  des  fens,  de 
la  reminifcence  ,&  de  cette  comparaifon 
rapide  dans  laquelle  le  fentiment  influe 
autant  que  le  raifonnement. 

Quelque  nombreufes  &  communes 
que  foient  les  obfervations  faites  fur'les 
fievres  acoompagnees  de  vers ,  il  eft  aife 
devoir  qu’il  y  a  encore  pin  fieurs  chofes 
Ji  attendfe  fur  cette  maladie  ,  de  I’atf  ca¬ 
tion  &  de  la  ftgacite  des  medecins  ob- 
fer-vateurs.  On  n’a  pas  des  connoiffances 
aftez  juftes  fur  les  odeursqui  s’exlialent  des 
perfonnes  affe&.ees  de  ces  maladies,  &  fur 
la  nature  des  exanthemes  qui  s’y  joignent 
quelquefois;  oa  n’a  point  note  aftez  exac- 
teinent  lachaleur  generale  ou  partielle  dti 
corps  de  ces  febricitans  ;  on  ignore  fi  les 
vers  peu vent  fe  diffondre  dans  les  liqueurs 
qui  fe  remcontrent  dans  l’eftomac  ik  dans 
le  canal  inteftinal ,  &  fi  le  rtSfultat  de 
cette  diffolution  peut  produire  des  ma¬ 
ladies  analogues  a  celled  que.produifent 
les  vers  (a) ;  enfin  il  nous' manque  un  pa- 


(a)  Dans  les  ElTais  de  Medecine  d’Edim- 
bourg ,  tom.  )  j  pag.  2.5  8  de  [’edition  angloife, 
]e  profeffeur  Saint-Clair  rapporte,  qu’ayant 
fait  ouvrir  le  cadavre  d’un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  etoit  mort  a  la  fuite  d’une  fievre , 
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rallele  des  remedes  evacuans  &  des  ari- 
thelmentiques ,  fait  au  lit  des  malacles.  . 

L’obfervation  de  M'.  Magee  fufles'veis 
aiiriculaires  n’eft  pas  neuve  ,  mais  ette  eft 
curieufe,  Sr  confirme  des  obfervations 
femblables  ,  qu’on  trouve  dans  differens 
auteurs.  Morgagni  cite  des  pafFages  qiii 
prouvent  que  les  anciens  aVoient  ren¬ 
contre  St  remarque  des  faits  de  cette 
nature.  Andry  a  recueilli  plufietirs  obfef- 
vations  modernes  fur  le  mime  fujef,  & 
on  en  rencontre  d’autres  dans  les  otma- 
ges  periodiques  imprimis  depuis  l’ou- 
Vrage  de  ce  medecin. 

Ce  qui  frappe  en  comparant  ces  diffe- 
rentes  obfervations,  c’efl:  de  voir  que 
les  vers  tires  des  oreilles  font  bien  -diffe- 
rens  les  uns  des  autres.  Tharantanus  dit 
avoir  vu  fortir  de  1’oYeilte  d’un  jeune 
homme  malade  d’une  fjlvre  aigue ,  deux 
ou  trois  vers  qui  reflemmoienta  des  grai- 
nes  de  pin.  Panaroli  parle  dTun  malade 
qui ,  aprls  avoir  .ltd  tourmente  d’une 
violente  douleur  d’oreille  ,  rendit  par 


dans  laquelle  il  avoit  obferve  tous  les  fignes> 
qoi  annoncent  ordinairemem  des  vers  ,  it  ne' 
trouva  rien  autre  chofe  dans  les  inteflins  que 
deux  onces  d’une  fubftance  ' glaireufe  ,  de  la 
confiftance  de  geliie ,  pres  le  jejunum.. 
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cette  partie  ,  enfuite  d’une  injection  qui 
y  fut  faite  avec  du  lait  de  chdvre  ,  plo- 
fieurs  vers  femblables  a  des  mittes  de  fro¬ 
ntage  (comme  dans  robfervation  de  M. 
Maget),  apresquoi  la  douleur  ceffa  ( a ). 
Kerckring  donne  la  figure  de  cinq  vers 
•qu’un  homme  rendit  par  l’oreille  ,  St  qui 
reffembloient  a  des  cloportes.  Morgagni 
rapporte  une  obfervation  dans  laquelle  i.l 
eft  queftion  de  plufieurs  vers  fous  la 
forme  de  vers  a  foie  ( 'b ).  Au  mois  de 
mai  1750  ,  M.  Leautaud  ,  chirurgien- 
major  de  l’hdpital  -  general  de  la  ville 
d’Arles  ,  tira  de  l’orerlle  d’un  homme 
.  cinq  vers  dans  l’etat  de  nyfnphe  (c)  ;  Sr 
Sauvages  rapporte  qu’ayant  mis  dans  u,n 
Vfefe  de  verre  plufieurs  vers'  oblongs  St 
blancs  ,  qui  avoient  pareillement  ete  tirds 
de  l’oreille  d’un  m-alade  affedfe  d’otalgie  , 
il  vit  ces  vers  fe  changer,  en  p'eu  de  jours, 
en  mouches  carnacieres  ( d ). 

La  difference  que  prefentent  ces  ob¬ 
servations,  nous  inftruit  fur  l’origine  des 
vers  auriculaires  ,  en  nous  faifant  voir 
qu’ils  doivent  leur  naiflance  £  des  oeufs 


(a)  Andry  ,  ibid. 

{b)  MiRGAGN.  de  ftdib.  6*  caujis  murbor* 
Utter. 

(c)  Journal  de  Medecine. 

(d)  Nofologr  methodicjue. 


E>ES  H  6  P I TAU X  €IVFLS.  41f 
d’infeffes  intro  duits  dans  Ie  canal  audi- 
tif,  que  la  chaleur  d,e  cette  partie  y  fait- 
eclore  ,  ou.a  des  vers  tout  formes  qui  y 
penetrenf  pendant  le  fortrmeil.  Les  acci- 
dens  que  produifen't  ces  vers  dans  uir 
endroit  ft  delicat ,  font  des  douleurs  ,  des 
vertiges ,  &  quelquefois  des  con-vulfions 
epouvantables.  II  n’eft  pas  toujours  facile 
d’en  reconnoitre  la  prefence  ;  &  lorf- 
qu’elle:  n’eft  plus  equiyoque  ,  il  eft  quel¬ 
quefois  tr^s-diificile  de  faire  I’extraftioii 
de  ces  infe&es  (<z). 

Si  le  diagnoftic  St  l’extirpation  des 
vers  auricillaire&ne  font  pas  deschofes  ai- 
fees  ,  on  peut  affurer  a.u  moins.  qu’il  eft 
des  moyens  auffi  fim.ples  que  faciles  de 
ne  pas  s’expofer  a.  l’aflion  de  ces  irife- 
ftes.  Ils  confident  a-  veiller  avec  atten¬ 
tion  fur  les  enfans  au  berceau  ,  a  mettre 
du  coton  dans  1’oreille  des  enfans  plus 
ages ,  lorfqu’ils  font  dans  le  cas  de  jouer 
St  de  fe  coucher  fur  L’herbe ,  St  a  avoir 


(<r)  On  .volt  dans  Tonvrage  de  M.  Andry, 
&  dans  le  fecondtome  des  EpWmeridesd’Alle- 
magne  ,  ann£e  ,  des  fymptomes  terribles* 
produits  par  le  fejour  de  plufieurs  infe&es-, 
nomines  perce-oreilhs  ,  daas  le  conduit  auditif  $ 
&  il  eft  bon  d’oblerver  que  les  larves  de  ces. 
infe&es,  fe  transformer.  auffi.  en  nymphes* 
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attention,  dans  Page  adutte ,  a  ne  pas 
s-’endormir  dans  des  endroits  champ&res, 
fans  avoir  bouche  fes  Oreilles. 

Eft-il  des  moyens  prophyla&iques  ef- 
ficaces  pour  prevenir  la  generation  des 
vers  dans  I’intdrieur  du  corps?  Que  pen- 
fer  a  cet  egard  des  amers ,  des  fels  mer- 
curiaux  ,  des  purgatifs ,  des  preparations 
martiales,  des  boiffonsfpiritueufes ,  &£  de 
toutes  les  ehdfes  propres  k  rendre  les 
humeurs  plus  animalifees  ,  la  bile  plus 
energique  ,  la  fibre  plus  roide,  &  a  de- 
truire  les  femences  de  la  cachexie  ?  Ce 
font  des  confiderafions  dans  lefquelles  les 
bornes  de  cette  feuille  ne  nous  pernlet- 
tent  pas  d’entrer,  <k  fur  lefquplles  nous 
nous  bornons  aux  apperqus  que  nous 
avons  jetes  dans  ces  remarqnes  («)• 


( a )  Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  n°.  6 
de  l’annde  178^  ,  que  les  enfans  de  l’hopital 
de  Vaugirard  n’etoient  point  du  toutfujets  aux 
affeflions  vertnineufes;  ce  que  nous  avons  crit 
pouvoir  attribuer  au  regime  tonique  ,  a  l’ufage 
habituel  de  la  rhiibarbe ,  &  a  ratmofphere 
mercurielle  dans  laquelle  font  plonges  lesenr 
faps. 
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Observations  fur  dcs  plaies  pine- 
trantes  dam  La  poitrine  ,  &  fur  une 
-autre  maladie  mortelle ,  dans  lefquelles 
.  on  a  trouve  que  le  coeur  ou  fes  appen¬ 
dices  etoient  interejfes ;  par  M.  Co  - 
LOMB1ER ,  chirurgien  de  l' Hotel-Dim 
de  Soiffons ,  &  du  depot  de  mendicite 
de  cute  ville. 

Premiere  Observation. 

Au  mois  d’o&obre  1779  ,  on  apport'a 
a  l’Hotel  -  Dieu  un  garqon  perruquier 
dge  d’environ  vingt-deuxans ,  qui,  dans 
une  querellecaufee  par  Hvrefle, avoit  requ 
un  coupde  couteau  a  lapartie  inftrieure 
&  un  peu  anterieure  de  la  poitrine.  II  y 
avoit  deja  plus  de  douze  heures  que  Ie 
coup  avoit  ete  porte,  Stle  malade  avoit 
ete  faigne  une  fois. 

Je  lui  trouvai  le  pouls  dur,vif,  la  ref- 
piration  geriee  ,  &  j’obfervai  qu’il  avoit 
la  plus  grande  difficulfe  a  fe  coucher  fur 
Ie  c6te  oppofe  a  la  bleffure ;  ce  qui  me 
fit  foupqonner  un  epancheuient.  La  fai- 
gnee  qui  fut  rdpetee  trois  fois  dans  la 
jourriee  ,  calma  pour  un  moment  tous 
les  accidens  ;  mais  bientot  its  repri- 
rent  avec  la  meme  violence  ,  .ce  qui 
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paroiffoit  bien  confirmer  I’idee  de  L’e- 
panchement.  Nous  effayatnes  en  vain  de 
faire  pdnetrer  le  ffilet ,  pour  nous  affurer 
de  la  profondeur  de  la  plate  ;  mais  la 
nature  des  accidens  &  leur  perfdvera'nce 
etoient  une  preuve  certaine  qu’elle  dtoit 
•pendtrante.  Ainfi  ,  ne  doutant  point  de 
l’epanchement ,  je  propofai  l’operation 
de  I’empy^me  dans  le  lieu  de  rieceflite. 
Deux  de  mes  confreres  qui  furent  appe- 
les  ,  furent  de  mon  avis  ;  mais  un  troi- 
fi£me  s’oppofa  avec  tant  de  force  &  cette 
operation  ,  que  fon  opinion  prevalut,Sc 
que  I’empy^me  n’ept  pas  lieu. 

Cep'endant  les  accidens  qui  accompa- 
gnoient  cette  bleffure  ne  firent  qu’aug- 
,  menter  j  malgre  deux  autres  faignees 
qu’on  fit  le  lendemain.  Le  foir  de  ce 
jour  ,  le  pouls  etoit  petit ,  convulfif ;  il  y 
avoit  des  fueurs,  des  foibleffes;  la  refpi- 
ration  dtoit  fi  laborieufe que  le  malade 
Tembloit  devoir  etouffer  &  chaqueinftant, 
&  il  fe  plaignoit  en  outre  d’tine  douleur 
.fixe  a  l’endroit  de  la  bleffure.  Je  deman- 
dai  une  nouvelle  confutation  ;  fopdra- 
tion  de  l’empy^me  fut  encore  rejetee  :  le 
rtlfultat  de  la  confutation  fut  de  faire  une 
fepti£me  faign^e  au  malade  ,  qui  mourut 
peu  de  terns  apres,  foixante  beures  envi¬ 
ron  apr£sla  bleffure. 
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A  1’ouverture  d.u  cadavre,  nous  trou- 
vames  d’abord  la  cavite  de  la  poitrine  ^ 
du  cold  de  la  bleffure  ,  prefque  toute 
remplie  de  fang  •,  Sc  ayant  pouffe  plus' 
loin  nos  recherches,  nous  avons  reconnir 
cjue  ie  couteau  avoit  paffe  entre  la  pre¬ 
miere  Sc  la  feconde  des  vra^es  cotes  eti 
comptariFdu  bas  en  haut,qu’il  avoit  perce 
la  plevre  St  le  mediaftin  ,  qu’il  s’etoit 
gliffe  enfuite  entre  le  grand  Sc  le  petit  lobe 
du  poumon  fans  lesbleffer,  St  qu’il  avoit 
fini  par  ouvrir  le  pericarde,qui  etoit  pleiu 
d’un  liquide  fanguinolent ,  &  par  effleu- 
rer  la  partie  fuperieure  St  laterals  droite 
du  ventricule  anterieur  du  coeur  ,  imme- 
diatement  au  deffous  de  l’oreillette  ante- 
rieure  ;  mais  il  n’y  avoit  que  le  corps 
graiffeux  d’offenfe  ,  la  partie  mufculeufe 
de  ce  vifcdre  ayant  ete  refpe&ee. 

II  paroit  que  cette  bleffure  etoit  abfolu- 
ment  mortelle  ;  mais  il  n’en  eft  pas  rnoins 
vrai  de  dire  quel’ operation  de  l’empydme 
dtoit  ft  fortement  indiquee,  qu’on  a  fait 
une  faute  de  ne.  pas  la  pratiquer  ;  &  que 
quand  bien  rneme  nous  euffions  pu  pre- 
v.oir  ce  qui  s’etoit  paffe  dans  I’interieur 
de  la  poitrine,  ce  n’auroit  pas  ete  une 
raifon  pour  nous  empdcher  d’operer , 
puifque  dans  les  maladies  les  plus  defef- 
perees ,  on  doit  toujours  mettre  en  ufage' 
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tous  les  moyens  que  l’art  prefcrit  pour  le 
foulagement  des  malades. 

DJarlleurs  il  n’y  avoir  pas  ime  impofli- 
bilitd  abfolue  a  la  guerifon  dece  inatade; 
car  differentes  obfervations  confignees 
dans  iesMdmoires  de  l’Academie  de  Chi- 
rurgie,  ont  prouve  que  des  bleffures  qui 
paroiflent  pareilles  Sc  mdme  plus  graves 
ont  efe  gueries. 

IP  O  B  S  ER.VA  T  I  ON. 

Sur  un  coup  de  flaunt  mouchete  penetrant 
dans  la  poitrine. 

Le  1 8  novembre  1783  ,  4  quatre 
heures  du  foir  ,  on  apporta  a  l’hdpital  de 
Soiffons  le  nommd  FranqoisMayingant , 
dit  Vainqutur ,  grenadier  au  regiment  de 
Baffigny  ,  qui  venoit  d’dtre  grievement 
blefle  par  un  coup  de  fleuret  mouchete 
(a).  Cet  homme  etoit  dans  un  etat  d’i* 
vreffe  &  de  faifififement ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  repondre  &  aucune  que- 
fiion  ;  les  extremites  etoient  froides ,  le 
pouls  a  peine  fenfible ,  &  il  paroiffoit 
avoir  dte  baigne  de  fueur  quelques  in- 
ftans  auparavant. 

.  (<j)  On  appelle  fleuret  mouchete  ,  un  fleuret 
dont  le  bouton  eft  ote ,  &  dont  la  pointe  a  ete 
aiguifee. 
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Eln  vifitant  ce  bleffe  ,  jetrouvai  que  la 
plaie  etoit  fitueea  la  partie  inferieure  ocan- 
tdrieuredela  poitrine,  du  cote  gauche,fur 
le  bord  inferieur  du  cartilage  de  la  deuxie- 
me  des  vraies  cotes ,  du  cdtedu fternutn, 
en  comptant  debas  erihaut.  Je  mistouten 
ufage  ,  pour  m’affurer  fi  el  le  etoit  pene- 
trante;  mais  il  me  fut  impoffible  de  pouf- 
fer  la  foride  au-del^  des  tegumens.  Tout 
ce  que  je  crus  devoir  faire ,  fut  de  dilater 
pette  plaie  exterieure ,  qui  etoit  fi  petite 
qu’elle  reffembloit  a  une  piqure  ,d’al£ne. , 
L’etat  dans  lequel  ce  blefle  fe  trouvoit 
par  rapport  a  fon  ivrefle  ,  meritoit  d’au- 
tres  confiderations.  L’eftomac  etoit  plein 
dans  le  moment  ou  le  coup  avoit  ete 
porte  ;  ily  avoit  eu  des  vomifiemens  pen¬ 
dant  fon  tranfport  a  Thfipital^je  crus  que 
de  l’eau  chaude  fuffiroit  pour  evacuer 
Teftomac  ,  je  reeominandai  qu’on  lui  en 
fit  boire  en  grande  quantite ,  &  effe&ive- 
ment  il  y  eut  encore  plufieurs  vomiffer 
mens  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  19,  jetrouvai  le  ma- 
lade  aflez  calme  ,  8t  ne  fe  plaignant  que 
d’une  legere  douleur  a  l’endroit  de  la 
plaie.  Cependant  il  avoit  une  grande  alte¬ 
ration  ,  &  j’obfervai  bientfit  un  figne 
plus  facheux  ,  c’etoit  une  difficulte  de 
refpirer  avec  des  petits  hoqqets  par  inter- 
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yalles.  Je  craigriis  que  la  pointe  du  LLuret 
n’eut  glide  fur  la  cote  &  touche  je  dia- 
phragme  ,  &  je  fis  fur  le  champ  une  fai- 
gnee  de  trois  palettes.  Le  foir  le  malade 
fe  trouvoit  mieux  qu’il  n’avoit  ete  le  ma¬ 
tin  ;  neanmoins  le  pouls-  m’ayant  patu' 
plein  &t  frequent ;  je  rditerai  la  faignee,  1 
Le  20,  le  malade  ne  reflentoit  phisdu 
tout  de  dou!eur,te  pouls  etoit  lent  &  egal; 
je  ne  prefcrivis  rien  autre  chofe  que  le 
regime.  La  nuit  du  10  au  21  ,  il  vomit 
une  fpis.  La  journee  du  m  fut  aflez 
bonne;  mais  le  foir  de  ce  meme  jour; 
qui  etoit  le  trbifi£me  d’apres  la  bleiTure, 
Ses  chofes  chang^rent  de  face.  La  fi£vfe 
Le  ralluma ,  &  fur  les  huith£ures  ,  il  fur- 
viht  une  grande  oppreffion  fuivie  de  era* 
chement  de  fang.  Je  fis  auffi-t6t  une  fa.?i 
gnee  copieufe,  qui  n’apporta  qu’un  foible 
Loulagement.  A  dix  heures  apr£s  minuit  ; 
je  pratiquai  une  aouvelle  faignee  ,  qui 
■n’eut  pas  plus  de  fucces.  Le  malade  ne 
i  pouvoit  pas  refter  couche  fur  le  cote  de 
la  bleffure ,  a  caufe  d’une  vive  douleur 
qu’il  eprovjvoit  a  I’angle  inferieur  de  l’o- 
moplate ,  du  cotede  fepine  vertebrale  ; 
le  crachement  de  fang  continuoit  tou- 
jours  ;  &c  je  ne  doutai  plus  qu’ifn’y  eut 
une  infiltration  fanguinolente  dans  le  pou- 
tnon  gagehe. . 
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Le  zi ,  quatri^me  jour  apr£s  la  blef- 
fure  ,  l’elevation  &  la  frequence  du 
pouls  me  firent  faire  deux  non  veil  es,- 
faignees  ,  qui  parurent  d’abord  plus  effi- 
caces  que  les  precedentes.  Ce  foulage-- 
ment ,  joint  aux  avis  dedeux  chirurgiens 
de  la  ville  qui  vifit^rent  le  bleffd  ^  &  aux 
informations ,  qui  nous  apprirent  que  le 
malade  avoit  ete  battu  &  fouleaux  pieds 
avant  de  recevoir  le  coup  de  fleuret ,  me 
fit  tenter1  encore  quelques  faignees ,  qui 
furent  en  tout  porteesau  nombrede  neuf. 
Nous  n’en  obtinmes  pas  ce  que  nous 
avions  efpere  ,  &  le  malade  inourut  le  23 
au  matin, 

A  l’ouvetture  du  cadavre ,  nous  trou- 
vames  que  le  coup  de  fleuret  avoit  ete 
parte  obliquement  a  gauche,  que  la 
pointe  avoit  glifle  fur  la  partie  anterieure 
&  inferieure  du  cartilage  de  la  deuxieme 
des  vraies  cotes  ,  en  comptapt  de  bas  en 
haut St  avoit  code  obliquemjent  du  cote 
externe,  fans  penetrer  dans  l’interieur. 
Tout  le  poumon  de  ce  pots  etoit  gorge 
d’un  fang  noir  mele  de  matiere  purulente, 
Le  poumon  droit  etoit  aufli  renipii  d’un 
fang  noir|tre  ,  &  etoit  fort  adherent  aux 
c6tes  ;  mais  le  pericarde  etoit  encore 
plus  remarquable  :  il  etoit  confiderable- 
ment  diflendu,  &£  de  couleur  bleuatre. 
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Apr£s  l’avoir  attentivement  examine  de 
toutes  parts  ,  fans  y  reconnoitre  aucune 
blelFure  ,j’en  fisTouverture  ,  &  il  en  fordt 
au  moins  un  ehopine  de  fang  liquide,  & 
d’un  rouge  afFez  vif  pour  faire  croire  cju’il 
avoit  ete  fourni  par  un  vaUTeau  arteriel, 
quoique  nous  n’aybns  pu  decouvrir,  en 
examinant  le  cceur  avec  la  plus  grande 
attention  ,  quelle  efpece  d’artere  avoit 
fourni  ce  fang. 

Cette  observation  peut  fervir  a  prouver, 
ce  mefemble  ,  que  les  epanchemensdans 
la  poitrine  produifent  des  fymptdmes 
difFerens  ,  fuivant  les  difFerentes  circon- 
fiances ,  &  que  les  hydropifies  du  peri- 
carde  ne  font  pas  toujours  accompagtjees 
des  palpitations,  des  fueurs,  des  fynco- 
pes,  &  dupouls  inegal  &  convulfifdont 
toys  les  auteurs  ont  fait  mention ,  en  par- 
lant  de  ces  maladies. 

Ill®  Observation. 

~Sur  une  inflammation  du  cczur ,  accomr 
.  pagnee  d'un  defordre  tres-conjiderable 
dans  'prefque  toutes  les  parties  con’te - 
.  nues  dans  la  poitrine ,  faite  dans  U 
depot  de  mendicite  de  Soiflons. 

Nicolas  Bonnard ,  age  de  quarante-fept 
ans,  fut  attaqyd,  dans  le  tnois  de  decerpbre 
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1781  ,  d’une  fievre  qui  avoit  en  appa- 
parencetous  les  fymptomes  d’une  fievre 
putride.  Le  pouls  etoit  petit ,  vif ,  dur  Sc 
la  peau  seche  ;  ia  langue  d’un  rouge  cra- 
moifi  etoit  apre  au  toucher ,  la  refpira- 
tion  etoit  genee ;  il  y  avoit  beaucoup  d’ al¬ 
teration,  8c  la paroleetoit  breve.  Parmices 
l'ymptomes,  quelques-uns  fembloient  exi- 
ger  la  faignee  ;  mais  la  foibleffe  du  ma~ 
lade  ,  8t  de  plus  une  jauniffe  univerfelle 
dont  il  etoit  affe&e  avant  fa  maladie  , 
m’empecherent  d’avoir  recours  a  ce 
moyen.  Il  n’etoit  pas  inoins  difficile  de 
lui  faire  prendre  des  boiffons  medicatnen- 
ieufes  ;  car  il  vomiffoit  eaglement  la  ti- 
fanne  8c  le  bouillon.  Neanmoins  je  par- 
vins  a  lui  faire  boire  un  peu  d’eau  panee 
-  acidulee  avec  le  vinaigre  ,  8c  deux  grains 
de  tartre  ffibie  en  lavage  ,  qui  procura 
des  evacuations  par  en  haut  Sc  par  en 
bas. 

Le  lendemain  ,  troifi^me  jour  de  fon 
entree  a  l’hopital ,  ce  malade  paroiffoit 
un  peu  moins  gene  du  cote  de  la  refpi- 
-ration ;  mats  la  fievre  8c  les  autres  acci- 
dens  perfiftoient.  Le  quatrieme  St  le  cin- 
quierhe  jour,  l’etat  fut  le  mdme;  Lefixid- 
me ,  apres  avoir  pris  un  laxatif, .  le  ma¬ 
lade  fe  trouva  plus  mal ,  la  refpiration 
devint  plus  laborieufe ,  les  be'chiques  inci- 
Tome  LXVI.  V 
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•iifs  furent  mis  en  ufage  mutilemenf.  Le 
feptieme  jour, fanaciete  &  les  fouffrances 
de  ce,  malade  augmenterent ,  pour  avoir 
mange  environ  quatre  onces  de  pain  : 
-cette  imprudence  accelera  fa  fin;  car  il 
mourut  le  lendemain. 

En  faifant  l’ouverture  du  cadavre ,  j’ai 
trouve  le  foie  dans  I’etat  le  plus  naturel. 
La  veficule  du  fiel  ne  prefentoit  non  plus 
rien  d’extraordinaire :  elle  contenoit  en¬ 
viron  deux  cuillerees  d’une  bile  jaune  &£ 
liquide  ,  &  les  canaux  choledoques  n’e- 
toient  point  obftrues.  Tons  les  autres  vif- 
cdres  de  1’abdomen  etoient  en  bon  etat. 

Tout  le  mal  etoit  dans  la  poitrine  ;  la 
pldvre  etoit  rouge  ,  dpaifle ,  adhdrente 
aux  poumons ,  &  recouverte  de  puftules 
purulentes.  Les  poumons  etoient  d’un 
rouge  brun  ,  &  les  veficules  etoient  rem- 
plies  d’un  liquide  grisatre.  Le  pericarde 
etoit  enflamme  ,  &  contenoit  une  cho- 
pine  d’eau  prefque  limpide ;  le  cceur ,  qui 
etoit  d’un  quart  plus  gros  que  dansl’etat 
naturel ,  dtoit  tout  parfemd  de  puftules 
•remplies  de  pus ;  &  a  fa  pointe  ,  je  de- 
couvris  un. foyer  purulent  contenant  en¬ 
viron  une  euilleree  a  cafe  de  pus  d’une 
couleur  blanche,  &bien  lid.  Ce  pus  etoit 
renferme  dans  une  petite  poche  formee 
par  l’expanfion  d’un  membrane ,  qui  eh* 
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veloppoit  tout  -le  cceur  avec  une  trds- 
forte  adherence  ,  &  que  je  ne  pus  feparer 
fans  ddchirer  la  fubflance  du  coeur.  Les 
ventricules  etoient  pleins  de  fang  ,  ainfi 
que  les  oreilletfes  qui  n’avoient  aucufi 
vice  :  enfin  I’inflammation  paroifloit  s’<!- 
tre  propagee  au  diaphragme  ,  qui  avoit 
sine  couleur  rouge  foncee  ,  &  qui  etoit 
epais  d’un  travers  de  doigt. 

On  trouve  dans  la  Nofologie  de  Sau- 
vages  ,  a  I’article  inflammation  du  cceur  6 C 
du  pericarde,  une  obfervation  a  peu  pr£s 
femblable  a  celle-ci.  Cet  auteur,  ajoute 
qu’on  lit  dans  le  Trade  des  maladies  du 
coeur  de  Stnac  plufieurs  faits  de  meme 
nature,  qui  prouvent ,  ainfi  que  le  prece¬ 
dent  ,  combien  le  diagnoftic  &C  le  pro- 
gnoftic  de  cette  mala  die  font  incertains. 
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Sar  la  propriete  des  eaux  de  Bourbonne- 
les-Bains  en  Champagne ,  dans  lesfie- 
vres  inter niittemes  ,  longues  &  opinid- 
tres  ;  les  fievres  Ittues ,  particnlierement 
dans  les  fievres  quartes  ;  par  M.  CHE¬ 
VALIER ,  docleur  en  medecine ,  corref- 
pondant  de  la  Socrete  royale  de  mede¬ 
cine  de  Paris ,  profefifeur  dans  Vart  des 
dccouchemens ,  6*  maire  royal  de  la, 
meme  ville. 

Les  differens  auteurs  qui  ont  ecrit  fur 
la  fi£vre  en  general  St  fur  les  fievres  inter- 
mittentes  ,  obfervent  que  pour  traiter  les 
fiivre-quarte  ,  il  faut  beaucoup  de  faga- 
cite  Sc  de  prudence.  Quelques-uns  m8me 
eftiment  qu’il  vaudroit  mieux  abandon- 
ner  le  foin  de  fa  guerifon  a  la  nature  , 
que  de  vouloir  Poperer  par  l’art  Sc  trop 
prdcipitamment.  Tous  ont  cherche  a  de- 
eouvrir  &  a  affigner  les  caufes  de  ces 
fievres.  Pour  moi  je  me  bomerai  &  dire, 
avec  Sydenham  ,  que  la  fievre  ell:  un 
effort  de  la  nature  deftine  a  vaincre  uq 
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Obftacle  qui  derange  &  trouble  I’ord  re , 
l’harmonie  St  les  fon&ions  de  l’economie 
animale.  Mais  comment  opere-t-elle  cet 
effort  ?  Pourquoi  St  comment  revient-il 
a  des  terns  fixes  *  &  des  periodes  reglees  ? 
Quelles  font  les  caufes  qui ,  apres  l’avoir 
laifle  en  fufpenfion,le  reveillent  de  nou¬ 
veau  ?  Ceci ,  qui  a  donne  lieu  a  une 
infinite  de  fyftdmes  ,  reftera  toujours 
fous  le  voile  du  myftere  }  tant  que  Ton 
ne  fera  point  parvenu  a  connoltre  les 
principes  primitifs  St  elementaires  de  la 
mature  ;  enfin  Ie  principe  moteur  de 
la  nature.  N’ayant  fur  les  uns  St  les  au- 
tres  que  des  notions  vagues  St  incertai- 
nes  ,  eft-il  poffible  de  fe  former  des 
idees  juftes  &c  precifes  de  leurs  combi- 
naifons ,  de  leurs  arrangemens  ,  de  leurs 
modifications ,  de  leurs  variations  St  de 
leurs  defordres  ?  Quelles  font  celles  que 
l’on  peutavoir  du  fluide.nerveux,ce  fluide 
ft  fubtil  qu-i  echappe  a  nos- fens  ?  En  le 
fuppofant  une  portion  du  feu  elemen- 
taire  ,  comment  eft-il  combine  a  notre 
machine  ,  comment  y  eft-il  modifie ,  dans 
quelle  proportion  y  eft-il  ,  peut-on  ju- 
ger  de  fon  exces  ou  de  fon  defaut,  com¬ 
ment  agit-il  independamment  de  nous 
dans  de  certaines  cireonftances  ,  com¬ 
ment  obeit-il  a  notre  volonte  dans  d’au- 
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tres  ?  Toutes  queftions  qui  font  reftees 
infolubles  jufqu’a  ce  jour ,  &  qui,  tant 
qu’elles  ne  feront  point  connues,  ni  phy- 
liquem'ent  demontrees  ,  laifferont  tou- 
jours  une  grande  obfcurite  fur  ies  caufes 
premieres  d’une  infinitd  de  maladies* 
D’apr£s  ces  v^rites  ,  contentons-nous 
de  penfer  que  les  maladies  ne  font  d£- 
figriees  que  fous  tels  ou  tels  noms;  recon- 
nues  que  fous  tels  ou  tels  fymptomes 
qui  leur  font  propres  &  particulars  ;  &£ 
que  les  moyens  pour  les  combattre  font 
ceux  qu’une  longue  experience ,  une  ex¬ 
perience  r^ftechie  &  raifonnee  a  appris 
i-ttre  propres  a  ehacune  d’elles  ,  relative- 
ment  aux  temperamens ,  a  l’age  ,  aux 
fexes ,  aux  climats ,  &  a  d’autres  circon- 
ftances.  Or  ce  fera  de  ces  connoiffances 
&  de  cette  experience  dont  je  m’appuie- 
rai  pour  demontrer  l’efficacite  des  eanx 
de  Bourbonne  dans  le  traitement  des  fie- 
vres  intermittentes  ,  longues  ,  inv&e- 
rees ,  &  fur- tout  dans  celui  de  la  fievre* 
quarte. 

Les  efpeces  de  fibres  intermittentes 
font  affez  connues.  II  me  fuffira  d’ob- 
ferverqu’on  a  defigrie  fous  ce  nom  toutes 
fievres  dont  lesacces  laiffent  entre  euxun 
intervalle  plus  ou  moins  long ,  pendant 
lequel  le  pouls  reviem  a  fon  etat  naturel. 
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Sc  que  le  printems  &  l’automne  font  les 
deux  faifons  ou  elles  font  le  plus  commu* 
nes ;  que  celles  qui  forviennent  dans  la 
demise fonttouj ours. plus  tenaces  St  plus 
rebelleSi  Les  printannfores  cedent  fou- 
vent  an  regime  &  aux  delayans ,  quand 
les  malades  font  affez  fages  pour  s’y  fou- 
mettre,  &  aiTez  patiens  pourne  pas  vou- 
Ipir  s’en  debarraffer  trop  promptement. 
Les  automnales ,  fouinifes  au  meme  trai- 
tement,  gudriffent  quelquefois  de  mdme; 
mais  dans  les  unes  &  dans  les  autres ,  il 
arrive  trop  frequemment  que  les  malades 
5’impatientent,&  que  fans  avoir  pris  affez 
de  delayans  St  .d’aperitifs,  fans  avoir  eva- 
cue  Sc  dil'pofe  les  premieres  voies ,  ils  fe 
hatent  de  prendre  le  quinquina ,  ou  tout 
autre  remade  que  leur  offre  la  main  per- 
fide  &  meurtriere  du  charlataniiine  ou  de 
l’ignorance.  Bientfit  la  fi^vre  difparoit. 
On  s’applaudit ,  on  fe  felicite;  mais  auffx 
bientot  on  a  lieu  de  fe  repentir  de  ce  pre- 
tendu  triomphe.  L’abattement  ,  la  pro¬ 
bation  des  forces,  le  defaut  d’appetit,  de 
formneil’,  un  teint  pile  ,  li vide ,  la  bouf- 
fiflfure,  See.  ne  tardent  pas  a  deceler  que 
l’ennemi  que  Ton  croyoit  vainc-u,  ne  s’efl 
retire  que  pour  reparnrtre  avec  de  nouvel- 
les  forces.  La  fievre  fe  montre  de  nouveau, 
quelquefois  fous  le  meme  type  ;  d’autres 
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tois  fous  celui'de  double-tierce,  de  quartey 
double-quarte  ,  &c.  &c.  Alors  pour  ne- 
pas;  vouloir  convenir  de  la  meprife  ,  nr 
avouer  fes  torts  ,  on  s’obftine  toujours, 
aved  auffi  peu  de  precaution  ,  ti  lui  op— 
pofer  les  mdmes  armes ,  c’eft-a-dire  ,  les 
mdmes  moyens  qui  fucceffiveinent  la 
font  difparoitre  pour  un  terns ,  Sc  qui 
enfin  occafionnent  des  pbftru&ions  St 
d’autres  maladies  plus  facheufes, 

Lorfque  les  fievres  intermittentes; 
n’ont  pas  cede  a  un  traitement  mdtho- 
dique  ,  ou  que  pluscommun&nent  ,-par 
un  traitement  nuifible  ,  elles  font  deve* 
nues  opini&tres ,  ou  qu’elles  font  dege- 
generees  en  fievres  -  quartes  ,  les  eaux- 
thermales  de  Bourbonne  ,  fagement  &C; 
prudemment  adminiftrees  ,  font  un  des" 
retnedes  les  plus  efficaces  pour  en  operer 
la  guerifon. 

Quoiqu’elles  conviennent  dans  ces 
dernieres  circonftances ,  neanmoins  elles 
ne  font  point  applicables  dans  leut  inva- 
lion.  En  les  mettant  en  ulage  dans  les 
premiers- temps  de  ces  fiSvres,  oil  s’ex- 
poferoit  a  les  faire  degenerer  en  fievres 
continues,  St  a  les  rendre  beaucoup  plus 
dangereufes.  II  feroit  egalement  imprir-. 
dent  de  les  employer  dans  les  fievres  lon¬ 
gues  inveterees ,  lorfqu’il  y  a  tencjance 
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4  Phydropifie  ,  ou  lorfque  cette  maladie 
eft  deja  commencee.  EUes  ne  convien- 
nent  pas  non  plus  dans  tons  les  cas  on  les 
vifcdres  font  devenus  reellement  fquir- 
reux,  fenfibles,  douloureux ,  difpofes  a  la 
fuppuration,  ni  dans  aucunscas  infiamnsa^, 
toires ,  &c.  Hors  ces  cas,  Ion  peut  a%'ec 
confiance  les  adminiftrer  dans  toutes  les. 
fibres  intermittentes  longues  inveterdes,  . 
avecembarrasouobftru&ions  des  vifcd- 
res ,  ainfi  que  dans  beaueoup  d’aulres  ma¬ 
ladies  chroniques. 

Le  traitement  par  les  eaux  exige  d’a- 
bord  un  regime  exaS  ,  fur-tout  le  foir  , 
afin  que  le  lendemain  Teftomac  &  les 
premieres  voies  foient  Fibres.  II  feroit  & 
defirer  ,  pour  cet  effet,  que  les  malades 
fe  determinaftent  a  fouper  legdrement  en- 
tre  fept  &  huit  heures ,  pour  fe  coucher  a 
dix.  Le  regime  eft  ft  neceffaire  dans  le 
traitement  des  maladies ,  que  fans  lui  les 
remddes  les  plus  efficaces  &  les  plus  ener- 
giques  ne  produifent  que  peu  ou  point 
d’effets  ,  deviennent  mil's  ou  prefque? 
mils quelquefois  mdme  dangereux ;  ce- 
pendant  ce  moyen  tant  recommande  ,  8c 
autrefois  fi  fcrupuleufement  obfervd,  eft 
aujourd’hur  neglige  par  le  plus  grand 
nombre. 

Autrefois  I’orr  ne  fervoit  aux  eaux  cure 
Tv 
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des  ailrtiens  fimples  ,  prepares  fimple- 
itient,  St  de  facile  digeftion,  &  On  s’en 
trouvoit  bien  ;  mais  aujourd’hui  ,  en 
voyant  la  plupart  des  tables  fervies  pour 
rios  buveurs  d’eau  ,  on  fe  perfuaderoit 
difficilement^ue  ce  foit  an  repas  prepare 
pour  des  perfonaes  a&uellement  dans  les 
remedes. 

Comment  des  eftomacs  farcis  par  une 
quantite  demets  acres,  aflaifonnesSi  de- 
guifes  de  faqon  a  n’en  plus  reconnoitre 
la  nature  ,  ni  l’etat  prim'rtif  ,  penvent-Mls 
€tre  propres  2t  recevoir  un  refn&de? 
Mdle  avec  le  produir  de  mauvaifes  dige- 
flions ,  il  fera  fans  effet ,  ou  entrainera 
dvec  lui  ,  dans  les  fecondes  voies ,  un 
Chyle  mal  elabore  ,  qui  deviendra  fouvent 
la  fdurce  d’une  infinite  d’accidens. 

II  faut  de  neceffite  &  indifpenfable- 
jrient  du  regime  avec  les  eaux  ;  mais  s’il 
ieft  eflenriel  de  1’obferver ,  il  ne  I’eftpas 
inoins  d’eviter ,  pendant  leur  ufage ,  rou* 
tes  les  affeftions  trifles  St  defagreables  , 
toutes  lespafliotis  vives ;  de  ne  point  s’ex- 
pofer  ao  froid  ni  an  ferein  ,  de  peur  que 
la  tranfpiration  ne  vierine  a  fe  fupprimer; 
&  de  ne  pa's  poufler  trop  loin  les  veilles  , 
‘de  peur  de  s’echaufFer,  &  afin  de  fe  re- 
p^fer  des  fatigues  St  des  exercices  ;  il 


de  BourSonne-les-Baiss.  45  f 
eaux  hues  de  bonne  heure  aient  le  terns 
de  paffer  &  de  fe  diftribuer  dans  les  li¬ 
queurs  avant  le  diner. 

Si  le  febricitant  eft  d’un  temperament 
fanguin  ,  &t  qu’il  ait  adluellement  la  fi£» 
vre  ,  que  le  pouls  ,  pendant  la  chaleur, 
foit  plein  &  fort ,  que  les  couleurs  foient 
hautes  ,  slots  il  fera  prudent  de  pratiquer 
une  faignee  dans  l’acces  de  la  chaleur , 
&  d’evacuer  le  lendemain  ,  jour  d’inter- 
miffion,  les  premieres  voies  par  un  emd- 
tico-cathartique.  On  lui  prefcrira  enfuite 
up  regime  doux ,  humeftant  &  delayant, 
&  en  le  fera  paffer  a  l’ufage  des  eaux  qui 
ne  feront  placees  que  les  jours  drnter- 
miffion  ,  en  les  commenqant  par  une 
livre  ,  pour  les  porter  fucceflivement  a 
deux  livres,  &  a  deux  livres  &  demie, 
ayant  foin  de  les  diftribuer  par  dofe  de  huit 
onces.,  a  des  diftances  de  quinze  ,  vingt 
minutes  ,  une  demi-heure  *  trois  quarts- 
d’heure ,  nine  heure  ,  fui vant  les  difpofi- 
tions  de  l’eftomac,  ou  les  effets  qu’elles 
produiront  paT  les  felles ,  par  les  urines 
eu  par  la  tranfpiration. 

Dans  les  temperamens  bilieux  ,  les 
biliofo-fanguins ,  11  faut  etre  plus  refervd 
fur  la'  faignee.  Le  regime  doit 'due  a  pea 
pr&s  le  mdme  ;  le  vin  doit  toujours  dtre 
trempe ,  Its  purgatlfs  avoir  pour  bafe  les 
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tamarins  ,  la  cr£me  de  tartre  ,  fouvenfc 
inline  cette  derni^re  de  preference. 

Chez  les  phlegmatiques,  les  cachecH- 
ques ,  ceu-x  qui  ont  des  embarras  ou  des- 
obftrufbions  au  foie  ,  a  la  rate ,  ou  autres^ 
vifcdres ,  fuites  affez  ordinaires  des  fievres 
intermittentes ,  il’faut  fe  difpenfer  de  la' 
faignee,  a  moins  que  quelques  cas  parti- 
culiers  &  urgens  ne  l’exigenr.  Le  regime, 
a  caufe  de  l’atonie  ou  relachement  de  la 
fibre  ,  fera  plus  fortifiant  ;  Sc  pour  ne 
point  fatiguer  l’eftomac  de  ces  malades  , 
les  eaux  feront  donnees  a-  des  doles  mo- 
derees ,  &  a  des  diftances  plus  eloignees^ 
inais  toujours  placees  les  jours  d’iriter- 
miflion  ,  au  cas  que  la  fievre  ne  foit  pas 
fufpendue.  Lorfqu?el!e  Ie  fera  par  l’effet 
du  quinquina  ji  ou  par  tout  autre  moyen  >. 
rliaudra,  pendant  cette  fufpenfion  ,  les 
faire  prendre  de  fuite  l’efpace  de  quinze 
a  dix-huit  jours,  en  obfervant  les  regies 
ei-devant  prefcritds.  Ce  terns  ecould  ,  on 
pourra  en  continuer  encore  I’ufage  durant 
douze  ou  quinze  jours,  de  deuxou  trois 
jours  Tun  feulement;  enfuite  qn-  laiffera 
repofer  le  inalade  quinze  jours  ,  trois- 
femaines  ou  un  mois  ,  fuivant  que  fori 
etat  &  fes  forces  le  demanderont.  Ld  re; 
pos  fini  ,  on  jlui  fera  recommencer  les 
eaux  dans  le  me  me  ordre &  av-ec  les 
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tn^mes  precautions  indiquees  ci-deflusj 
&  jufqu’a  ce  que  Ton  juge  qu’il  en  aiFfaitf 
tan  ufage  fuffifant.  II  eft  des  circonftaiices 
oil  il  ne  faut  les  donner ,  des  les  com- 
mencemens  ,  que  de  deux  jours  fun  , 
queiquefois  que  toutes  les  deux  otvtrois 
heures  pendant  le  courant  de  la-  journee ; 
d’autres ,  de  fix  ou  de  huif  en  huir  jours ; 
par  exemple  ,  lorfque  les  malades  font 
tres-affoiblis  par  la  longueur  dela  mala- 
die  que  les  fo nations  de  reflromac  &  des 
voies  chylifdres  font  lefees  ,  qu’il  y  a  eni- 
barras  ou  engorgement  jdans  les-  pou* 
mens ,  &c. 

Quand  lafievre  n’eft  qu’aflbupie  ,  il! 
arrive  prefque  toujours  qu’elle  reparoic 
pendant  l’ufage  des  eaux ,  qu’on  en  a 
meme  plufieurs  acces;  qu’ils  fe  montrent 
fcantot  en  quarte double-  quarte  ;  tantot 
en  tierce  ,  double-tierce,  &  qu’a  mefure 
qu’fls  fe- developpenr,  un  ou  deux  acc&9 
deviennent  plus  forts  q-u’a  1’ ordinaire  ; 
mais  enfuite  ils  diminuent  i-nfenfiblemenC 
jufqu’a  ce  qu’ils  ceffent.  La  tndme  mar* 
ehe  s’obferve  chezr  les  malades  qui  one 
aciuellement  la  fievre.On  penfebien  que 
dans  ceslcas  ,  il  faur  redoubler  d’attention 
pour  le  regime  &  ne  placer  les  eaus 
que  les  jours  d’intermifiion  ',  quelquefoia 
mdme  il  faut  les  fiffpendre  pendant  quel^ 
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ques  jours  ,  afin  de  ne  pas  trop  fatiguer 
les  malades. 

1 1  y  a  des  indi  vidus  que  les  eaux  purgent 
facilement ;  d’autres  qu’elles  ne  purgent 
qu’a  peine  ou  point  du  tout,  Chez  ceux-* 
ci ,  ilfuffit  quelquefois  de  rapprocher  lei 
dofes  de  la  boiffon  pourproduire  cet  effet; 
mais  fi  cette  methode  ne  reuffit  pas  ,  il 
faut  bien  f e  garder  de  les  gorger  d’eau  , 
&  de  leur  donner  la  queftion  ,  comme 
cela  fe  prariquoit  autrefois.  Une  trop 
grande  quanrite  d’eau  affoibliroit  l’efto* 
mac ,  en  derangeroit  les  fonftions :  il  vaut 
mieux  ,  dans  cette  circonftance  ,  donner 
tom  les  deux  ou  trois  jpurs  ,  &  1’heure  du 
fouper  ,  avant  le  repas  ,  une  pilule  aloeti* 
que  &  fayoneufe,  Ce  remade  procure  le 
lendemaiiijdeux  ou  trois  felles. 

.  En  commenqant  l’ufage.  des  eaux  ,  il 
convtent ,  ;prefque  tou  jours' ,  de  debar* 
raffer  les  premieres  voies  ;  mais  avant  de 
lefaire,  il  faut  y  preparer  le  malade  par 
trois  ou  quatre  jours  de  boiffon  ,  pour 
que  le  putgatif  agiffe  mieux.  Deux  heures 
Jk  demie  ou  trois  :beures  apr£s  I’avoir 
pris  jton  donnera  quatre  ou  cinqgobelets 
d’eau  t  qui  feront  places  toutes  les  demi- 
beures  ou  trois- quarts  d’heure  ,  pouf 
tenir  lieu  de  bouillon ,  de  the  ,  ou  de  tout 
autre  lavage.  Le  lendemain  de  la  purga- 
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tion ,  le  malade  fe  repofera  ,  pour  recoin- 
meticer  les  eaux  le  jour  fui'vant. 

Si  ,  pendant  le  traitement  ,  l’app(ftit 
diminue  ,  ou  s’il  furvient  du  mal-aife  , 
il  faut ,  fuivanr  I’etat  de  la  langue  &  du 
pouls ,  ou  reiterer  le  purgatif,  ou  pref- 
crire  quelques  jours  de  repos.  Il  v  a  en¬ 
core  une  infinite  de  precautions  qu’exi- 
ge  Implication  deseaux,  mais  dom  les 
details  deviendroient  trop  longs  pour  un 
limple  menioire. 

Lorfqu’il  s’agira  de  prefcrire  les  bai.ns 
aux  febricitans ,  il  ne  faudra  le  faire 
qu’aprds  avoir  bien  ddtrempe,  delaye 
fk  divife  l’humeur  qui  engorge  les  vaif- 
feaux  ou  qui  obftrue  les  vifceres ,  &£ 
quand  la  fidvre  fera  tres-diminuee ;  car 
plutot  jj^ai  plufieurs  fois  obfervd  que  les 
bains,  quelque  temperd.s  qu’jls  fojent ,  , 
donnent  une  fi  grande  intenfite  aux  acces, 
qu’ils  font  fiiivis  d’abattement  de  pro- 
ftration  de  forces ,  enforte  qu’it  faut  plu- 
lieurs  jours  de  repos  pour  que  les  malades 
s’en  reinvent.  Quand  on  jugera  pouvoir 
les  confeiller ,  il  faut  qii’il.s  ne  foient  qu’a 
2.5,  16 ,  011  au  plus  27  degres  du  ther- 
inomdtre  de  Reaumur . 

Pour  demomrer  la  propriete  des  eaux 
thermales  de  Bourbonne-les-Bains ,  & 
prouver  leur  efficacite  dans  les  fievr«$ 
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dont  rl  eft  queftion,  je  vais  rapporterqtieP 
quesunes  des  obfervations  qn’ufie  prati¬ 
que  de  t rente- cinq  annees,  donr  treize  4 
I’hdpital  royal  &  militaire  de  cette  vill'e 
m’a  foumi  l’occafioft  defaire. 

La  fuite  au  Journal  prochain. 


OBSERVATION 

Stir  Pufage  de  Lean  a  la  glace  dans  te 
traitemint  June  fievre  bilieufe-putride'-* 
miliaire ,  preccdee  de  Phi  (hire  de  Id 
conjlitution  de  Pannee  ij83  ,  a  Saint- 
Jean’.  d’ Angely  ;  par  M.  J.  LAMAR- 
Q_UE\  docleur  en  mtdedne  de  Puniver - 
Jttc  de  Montpellier ,  medecin  de  Saint - 
Jean  d' Angely.. 

Ut  quanto  febris  fit  intenfior.,  tan  to  detur  frb- 
gidior  aqua;-  &  purgatio-  tanta.  fit,  quanta 
caeoebymia..  Valles. 

Je  vais  raconter,  avec  la  franchife  qui 
dok  cara&erifer  les  ecrits  d’un  medecin 
clinique,  dans  quelle  conftitution,  chez 
quel  individu  ,  dans  quelle  affeftiom, 
je  me  fuis  fervi  avec  fucc&s  de  I’tau  a  Is 
glace,  &  de  quelle  manidre  j’en  ai  ufe- 
Je  rappottetai  quelques- obfervatio-ns  ana^ 
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logues  a  la  mienne  ,  j’indiquerai  le  mo¬ 
ment  d’adminiftrer  l’eau  froide  ou  &  la 
glace  dans  les  maladiesaigues ;  Stjefini- 
rai  par  enoncer  les  cas  generatix,  ou  il 
pourroit  y  avoir  dn  danger  d’employer 
ce  traitement  (a). 

D’apres  les  differens  rapports  qu’on 
3  Fairs  de  la  temperature  dans  les  ecrits 
periodiques ,  il  paroit  que  Saint-Jean  a 
eprouve  i-peu-pres  la  mdme  que  celle 
de  la  majeure  partie  de  l’Europe.  Au 
mois  de  ddcembre  1784,  qui  a  etefroid 
&  neigeux ,  a  fucced^  un  mois  de  jan- 
vier  fi  doux  ,  fi  tempere,  que  fur  fa  fin 
quelques  arbres  fruitiers  precoces  fe  dif- 
pofoienta  fleurir.:  mais  au  lieu  de  fleurs* 
fe vrier ne  nous  a  donne  que  des  glaees  &Z 
de  la  neige.  Le  mois  de  mars  a  auffi  etd 
froid,  St  en  outre  fort  fee.  La  fecherefle 
a  continue  pendant  avril ,  mai  St  juin, 
ce  qui  a  confiderablement  altere  les  pro¬ 
ductions  de  nos.  champs  St  de  nos  prai¬ 
ries.  Quelques  0F3g.es  furvenus  au  com¬ 
mencement.  dejuillet ,  nous  ont  procure 


(<2)  La  veritC  pour  le  commun  des  hommes 
n’eft  qu’un  point  d’honneur;  mais  pour  le  m6- 
decitii  elle  doit  £rre  facree ,  inviolable  ;  c’efl 
la  religion  .elle-menie.  LSiMS.  Pref.  des  obferv^ 
fur  les  malad.  epidemiq.  &c... :  o  .  ’ 
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de  la -pluie ,  quia  rendu  la  verdure  & 
nos  campagnes.  Aout  a  ete  pluvieux  & 
chaud  ;•  feptembre  a  ete  fee  d’abord, 
pluvieux  fur  fa  fin  ;  &  les  mois  d’ofto- 
bre  &  novembre  nous  ont  fait  jiouir  d’un 
jiutomne  affez  variable ;  mais  plus  fee 
qu’humide. 

La  conftitution  des  mois  de  mars , 
avril ,  mai  &  juin,  a  imprime  aux  mala¬ 
dies  regnantes  un  caradtere  plus  ou  moins 
bilieux  ,  felon  Ja  difpofition  particulidre 
de  ceux  qui  en  ont  ete  atteints.  Les 
fluxions  de  poitrine  ont  tellement  parti— 
cipe  de  cette  diath£fe  ,  qu’on  peut  affir- 
mer  qu’elles  ont  ete  toutes ,  ou  puremen.t 
bilieufes,  ou  catarrhales-  bilieufes.  Les 
maux  de  gorge  ont  ete  de  mdme  nature* 
Nous  n’avons  eu  que  peu  de  fi&vres  con¬ 
tinues,  le  plus  fouvent  vermineufes;  les 
intermittentes,  tierces  &  double-tierces 
ont  etd  plus  communes.  Pendant  les 
mois  de  juillet  &  d’aout,  les  fievres  tant 
continues  qu ’intermittentes  ,  fans  perdre 
le  cara^Ure  imprim£  par  la  cohftitution, 
ont.  montre  des  fignes  de  putridile  plus 
marques.  Au  mois  de  feptembre  il  a 
paru  quelques  fievres  quartes.  En  oftobre 
les  cours  de  ventre  ont  commence  ,  fe 
fant  foutenus  en  novembre  ,  &  ont  ete 
affez  opiniatres. 
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Je  fijs  appelle  le  16  aout  1785,  pour 
voir  M,  Chaignaud,  n^gociant,  d’un  tem¬ 
perament  bilieux,bien  conftitue,robufte, 
age  de  trente-quatre  a  trente-cinq  ans. 
Un  mal  de  t6te  violent,  furvenu  la  veille 
au  foir ,  l’avoit  contraint  de  s’aliter  (a). 
Je  le  trouvai  avec  peu  de  fi£vre,  qui  re- 
doubla  le  foir  fans  friflfon  preliminaire ; 
la  chaleur  etoit  moderee  ;  les  urines  fort 
rouges les  forces  abattues ;  les  yeux  bi- 
lieux  ;  la  langue  chargee  d’un  limon 
j^une-blanchatre ;  la  bouche  amere  6c 
pateufe  ;  la  refpirafion  alTez  libre ,  &  1? 
bas-ventre  fans  douleur. 

Je  dirigeai  mes  vues  curatives  du  c6t£ 
des  temperans-antiputrides,  &  des  dv a** 
cuans.  Je  prefcrivis  pne  diete  tenue,  8c 
une  boiffon  abondante  de  limonade  ,  de 
tifane  rafraichiflante ,  nitree,  &c.  Je  fis 
puvrir  les  fenetres ,  tournees  au  nord, 
ad  feptentrionem  cony  erf  a.  ,  comme  le 
veut  G alien  ,  afin  que  l’air  frais  (£)  oir-4- 


( a )  Je  Pavois  traite  ,  il  y  avoit  trois  fern  al¬ 
lies,  d’une  IcgJre  efquinancie ;  depuis  ce  temps, 
fon  teint  n’avoit  pas  repris  fon  color  is  naturel, 
mais.£toit  refld  d’un  jaune  verdatre  j  il  fe  plai- 
gnoit  d’un  mal-aife  univer'fel,  Sic.  &c. 

(b)  Perfonne  ne  dome  de  l’efficacite  de  l’air 
fouvent  renouvelle,  dans  le  traitement  des 


4&4  Usage  de  l4eau  a  la  glagE 
culit  librement ,  &  fe  renouveMt  fou- 
vent :  Prima  auxilia  in  fibre  funt  decu¬ 
bitus  in  locis  frigidis  ,  qui  ad  purum 
a'erern  patent ,  dit  AetiuS. 

Le  17,  le  malade  prit  un  purgatif-rni- 
floratif  emetife  ,  qui  Ini  fit  rendre  par  le 
bas  des  matures  bilieufes  d’affez  mau- 
vaife  odeur.  Le  loir  if  vomit  qaelques 
glaires  jaunfltres. 

-  Le  18  ,  trois  gros  de  (el  d’Epfom  dan's 
un  verre  de  tifane  ,  1’evacuerent  plus 
que  le  minoratif  du  jour  pr^eddent,  & 
le  mal  de  tdte  fe  calma. 

Le  19,  la  fi£vre  fut  plus  forte;  trois 
lavemens  dmolliens  procurerent  des  fel~ 
les  trEs-fetides.  Je  voulus  donner  da 
campfire-,  rnais  le  malade  ne  put  le  fup* 
porter. 


fibres  putrides.  On  fait  qne  Forestus  gu4rit 
une  fievre  fyncopale,  en  faifant  ouvrir  Fes  fe- 
netres  de  la  chambre  ou  fe  trouvoit  la  malad#. 
M.  Colombier  regarde  le  renouvellement 
de  fair ,  comnre  indifpenfable  pour  la  guerifort 
des  fievres  putrides.  Voyez  Preceptes  fur  la 
fame  des  gens  de  guerre ",  page  325,,  On  peut  auffi 
confulter  fa  chimic  de  Boerhaave  ,  la  flatique 
de  Hales  ,  les  effets  de  Fair  d'ARBVijjjUHoT, 
Yexpcrience  fur  les  vegetaux  d'lNGEX-ffouz, 
maladies  des  armies  dc  Will.  Prisgles  ,  &c. 
&c.  &c.  &  J.  Sims.  Obfervat.  fur  les  maladies 
ipidemiques ,  &c.  &c. 
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Le  20  ,  fes  dents  etoient  enduites 
d’une  mature  vifqueufe,  blanchatre  Sc 
luifante  (a)  :  Quibus  in  fibre  ad  dentes 
yifcofa  circum  nafcuntur ,  his  fibres  fiunt 
yehetnentiores.  Il  avoit  des  anxietes  ,  S? 
prachoit  tres-difficilement.  II  prit  le  ma¬ 
tin  une  deco&ion  de  tamarins  avec  le 
fel  d’Epfoni  ,  emetifee ,  qui  l’evacua  par 
bas,  Onemetifa  auffi  routes  les  Boiffons; 
ce  qui  a  ete  continud  pendant  les  trois 
derniers  periodes  de  la  maladie.  Le  foir 
M.  Ch.  *** ,  eut  un  mouvement  de  co» 
lere.  La  riuit  il  delira  Sc  dormit  peu.? 
(II  n’avoit  que  trds-peu  dorini  les  nuits 
precedentes  ,  il  avoit  eu  beaucoup  de 
revafleries ,  Sc  s’etoit  toujours  occupe 
de  fon  commerce  ,  Sc  d’autres  foins  do- 
fnefliques.) 

Le  21  ,je  confultai  M.  Fufie  Aublet , 
medecin  des  hSpitaux  tnilitaires  de  cette 
ville ,  lequel  recommanda  d’infifter  fur 
1’ufage  des  evacuans  Sc  du  camphre  ;  je 
perfiftai  done  a  faire  prendre  au  malada 
chaque  matin ,  depuis  le  2 1  jufqu’au  26 , 
fa  decoEion  de  tamarins  avec  le  fel  d’Ep- 
fotn  emetifee,  fans  qu’il  parutaucun  mieutp 
dans  fon  etat.  Le  camphre  excita  le  vo- 
RtilTement ;  on  le  difeontinua. 


,(**)  JJippocR.  fe£t.  iv,  aphor.  53, 
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Lei6,  voyant  les  deje&ions  devenir 
de  plus  en  plus  fetides  ,  la  chaleur  aug- 
menter ,  les  hypocondres  fe  diftendre, 
le  delire  &  les  anxietes  perfifter,  &  ap- 
percevant  quelques  mouvemens  convul- 
fifs  dans  les  tendons  du  bras ;  je  prefcri- 
vis  une  potion  avec  le  kinkina ,  la  fer- 
pentaire ,  &c.  acidulee  avec  L'efprit  de 
foitfre ,  &c.  Le  riialade  en  prenoit  d’heure 
en  heure  une  once  ou  environ. 

Le  17,  les  accidens  parurent  moins 
graves;  il  etoitfurvenu  pendant  la  nuit, 
une  l^g^re  -moiteur  d’affez  mauvaife 
odeur ,  qui  nous  obligea  de  fufpendre 
l’ufage  de  fon  minoratif ,  dans  la  crainte 
de  troubler  cette  excretion,  qui ,  femon- 
trant  avec  diminution  des  fymptomes, 
fembloit  devoir  juger  la  maladie  ;  quoi- 
que  Hippocrate  eut  avance,  left.  4 ,  aph. 
3  6  :  fudores  febrlcitantibus  ji  inceperint , 
boni  flint  dies  3  ,  5,7,9,11,14,17, 
ii  ,  27,31,34  ;  hi  enim  fudores  mor - 
bos  judicant :  qui  verb  it  a  non  fiunt ,  la - 
borem  fgnificant,& morbi  longitudinem,  & 
recidivas  ;  &  que  cette  moiteur  fut  fur- 
venue  du  12  au  13. 

Le  28,  fans  dtre  plus  abondante,  la 
moiteur  continuoit.  Les  matures  locales 
dtoient  moulees ,  femblables  acelles  ijl’uri 
convalefcent ,  &  un  peu  moins  fetides; 
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tnais  Ie  defaftre  qui  arriva  la  nuit,  de- 
montra  la  verite  de  I’axiome  ci-deffus. 

Le  29 ,  la  moiteur  avoit  dlfparu  :  la 
fuperficie  de  la  peau  etoitfeche,  &  cou- 
verte  d’une  eruption  miliaire,  fur-tout  k  , 
la  poitrine ,  au  col  Si  aux  bras  ;  les  yeux 
ecoient  fixes  Si  hagards ;  les  convulsions 
generales  ;  la  tete  s’embarraffoit ,  Si  il 
paroiffoit  y  avoir  beaucoup  de  propen- 
fion  aufommeil;  la  refpirationetoit  fre'- 
quente  ,  Si  l’ouie  dure  :  in  acutis  obfur- 
defcere ,  furiofum.  Le  malade  demandoit 
a  manger :  qua  circa  res  necejjarias  ver- 
fantur  deliria ,  pejjima .  Je  revins  a  la  po¬ 
tion  minorative  qui ,  aidee  de  lavemens 
antiputrides ,  procura  quelques  garde- 
robes  tr^s-fetides  fans  alleger  le  malade. 
Lefoir,  avant  le  redoublement,  on  ap- 
pliqua  deux  larges  emp’atres  veficatoires 
aux  jambes ,  qui  mordirent  aflez  bien; 
mais  qui  m’ont  femble  avoir  augmente 
l’incendie  de  tout  le  corps ,  au  lieu  de 
degager  la  tdte.  Un  autre  qui  fut  mis  a 
la  nuque  le  trente-un  ,  n’a  pas  opere  uri 
meilleur  effet. 

Le  30,  j’inMai  fur  l’ufage  du  mtno- 
ratif,  des  lavemens,  Sic,  &  je  continual 
de  la  forte  jufqu’au  trois  feptembre.  La 
nuit  du  deux  au  trois ,  M.  Ch.. .  eut  une 
Syncope  qui  dura  demi-heure  j  la  nuit 
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fuivante  ,  51  en  eut  une  autre,  qui  fut 
cTurie  heure  5  pendant  le  temps  de  certe 
derniere ,  il  rendit  des  urines  auffi  peu 
colorees  que  l’eau  pure  ;  &  les  perfon- 
nes  qui  etoient  prelentes  crurent  qu’il 
etoit  perdu  fans  reflource. 

Cependant  il'  revint  a  la  vie  ;  mats 
malgre  tons  les  lecours  le  mal  empiroit. 
Les  anti-fepiiques  les  plus  puiflans  n’ein- 
pdchoientpas  les  garde-robes  d'etre  dune 
puanteur  infoulenable ;  le  bas- ventre  , 
fans  dtre  douloureux  au  toucher ,  fe  di- 
ftendoit  de  plus  en  plus.  L’envie  de 
•manger  etoit  perfdverante ;  les  mouve- 
mens  fpafmodiques  continuoient ;  ceux 
de  la  machoire  inferieure  etoient  ft  con* 
.fiderables ,  fur-  tout  quand  !e  malade 
-s’airoupiffoit,  qu’bn  entendoit  dans  toute 
la  chambre.,  le  cliquetis  de  fes  dents. 
La  couleur  de  fesyeuxetoit  toujours  la 
rn£me,  fon  teint  etoit  demeure  conftam- 
ment  plombe ;  fa  langue  etoit  epaiffe,  la 
-chaleur  extreme  &:  la  foif  inextinguible. 

Le  3  feptembre,  deux  verres  du  mino- 
ratif  produifirent  peu  d’effet ;  les  lave- 
mens  etoient  rendus  a-peu-pres  tels.  qu’ils 
avoient  ete  pris;  &  le.  malade  ne  trou- 
voit  pas  fes  boiffons  affez  froides  ,  quoi- 
qu’elles  fufient  a  la  temperature  de  l’at- 
inofphere. 
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Le  4  feptembre,  je  priai  M.  Aublety 
praticien  confomme,  qui  dans  tous  Ies 
temps  s’eft  toujours  fait  un  plaifird’eclair- 
cir  mes  domes  cliniques ,  de  venir  m’ai- 
der  de  fes  lumi&res.  II  fe  rendit  a  mes 
veeux,  &  propofa  l’ufage  de  l’eau  a  la 
glace  :  ad  extremes  morbos  ,  extrema  re - 
media  exquifitb  optima.  Ce  moyen  effi- 
cace,  que  j’avois  eu  deffein  de  tenter 
ily 'avoit  quelques  jours,  fut  employe' 
fur  le  champ  (<z) ,  malgre  les  clameurs 
de  quelques  femmes  &  l’improliation  de 
quelques  gens  de  l’art ,  (  car  quiconque 
s’eloigne  du  chemin  batiu ,  doit  <? atten¬ 
dee  a  des  contradictions ,  dit  M.  Le  Roy.} 
Le  malade  but  4  la  glace  avec  un  plai- 
fir  fans  egal ;  on  lui  appliqua  fur  lebas- 


(<r)  « Comment  oferoit  s’honorer  du  titre 
de  medecin  celui  qui,  voyant  fon  malade 
perdu  s’il  l’abandonne  a  fon  fort,  &  qu'ii  n’y 
a  qu’un  a  parier  contre  mille  ,  qu’ii  pourra  le 
tirer'd'affaire  par  un  coup  hardi,  n’oferoitlui 
preter  une  main  fecourable,  dans  la  crainte  de 
cbmpromettre  fon  caraftere,  6c.de  hazarder 
fa  reputation  ?  Noni  il  n’a  jamais  eprouv£  ce's 
fentimens  delicieux  du  emur ,  6c  ce  vrai  en- 
thoufiafme  dugenie,  qui  feuls  peuvent  1’elevcr 
jufqu’a  la  perfection  de  fon  art ,  8c  lui  faire  de- 
vorer  non-feulement  fans  peine,  mais  encore 
avec  piaifir ,  les  defagremens  que  fon  etat  lui 
ofltre.  /.  Sims.  Objtrv.  fur  les  /naiad,  epidem. 
Tome  LXFL  X 
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ventre,  cinq  a  li*  fpis  dans  la  j04rn.ee, 
un  linge  trempddans  de  la  glace  fondue; 
on  lui  donna -des  lavemens  avecune  in¬ 
flation  de  camomille  ,  rafraichis  avec  de 
la  glace  ;  &  il  ne  fe  plaignit  d’aucune 
fenla.tion.de  froid  ,  non  plus  que  les  deux 
jours  fuivans :  tant  etoit  grand  le  feu  qui 
le  devoroit. 

Le  5  feptembre,  il  prit  a  la  glace  fon 
minoratif,  qui,  avec  quatre  lavemens  a 
la  glace  ,  procura.  quatre  a  cinq  felles 
affez  copieufes,  &  toujours  extreme- 
ment  fetides, 

Le  6  ,  j’obtins.  &  peu  pres  le  me  me 
effet  des  monies  moyens  ,  qui  furent 
continues  jufqu’au  to. 

Le  7,  nous  nous  aperqumes  q.ue  le 
bas-ventre  fe  detendoit,  Sf  que  lacha'- 
leur  diminuoit.  Le  malade  cominenqoit 
a  reffentir  le  frais  que  lui  procurement 
les  fomentations  &  les  lavemens. 

Le  8 ,  la  fenfation  du  .froid  eft  plus 
vive  ,  &  les  accidens  fe  .diftipent. 

Le  9 ,  I’application  externe  le  fait 
treflaillir;  il  trouve  fe$  boiflbos  .&  Jes 
lavemens  trop  froids on  les  lui  donne 
a  la  temperature  de  l*air<  Odcefle  les  Fo- 
mentations.  ' 

,  Le  ip ,  il  reprend  l’ufage  de  I’ap  a* 
zbme  upti-feptique.  Il  boit  fans  peine 
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queJques  cuillerees.  de  vin  de  Bordeaux. 
Le  bas-Tentre  eft  entierement  detendu, 
&  fort  fou pie. 

Le  11,  on  continue  l’apoz^me  Si  le 
vin.  Tout  va  de  inieux  en  mieux.  La 
nuit  du  11  au  ii  ,  il  s’eft  montre  une 
legere  ftieur  ,  qui  a  dure  jufqu’au  14, 
Si  qui.  a  enfin  termine  la  maladie. 

!  Tel  eft  le  tableau  fidele  des  fymptomes, 
Sf  I’ordre  exa&  du  traitement  qu’on  a 
fuiv'i  dans  la  maladie  de  M.  Chalgnaud. 

D’apr£s  cette  expolition,  tie  doit-on 
pas  attribuer  &  l’eau  a  la  glace,  la  cure 
dont  je  viens;  de  parler?  St  .ne  doit-on 
pas  la  regarder  comme  le  moyen  qui  a 
tire  le  malade  des  bras  de  la  mort  ? 

La  nature  elle  -  m£me  indiquoit  un 
fecours  que  le  malade  demandoit  avec 
perfeverance.  Pallefius  connoiffoit  bien 
le  moment  ;d’ob£ir  h  cette  yoix  de  la 
nature,  lui  epafmethpd^  medend.  pag.  169, 
s’eft  exprime  ainfi  :  Porro  utcumque , 
ab  ipsa  colons,  vehtmentia  timere  iacipis , 
ne  pro  concoctions  colliquaiionem  infer 
rat ,  omni  ratio  ne  refrigerdre  necejfe  tjl,  &c. 
de  trveme  qua  Van-SwieTen/Coot- 
.tneni.  in  §  .  691  InflU.S oerbl  Profit* 
tura  videtur  frigidorum  appUcatio  tarn 
interna  quam  txttrna  ,  diim  corpus,  ni- 
mio  colon  fcbrili  cejluat. 
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Un  grand  noinbre  d’obfervations  prou- 
vent  la  folidite  des  confeils  de  ces  deux 
celebres  medecins.  SchelHaM&R,'  de 
genian,  feb.  cnrand.  meth.  part,  j  ,fecl. 
3  ,  &c.  allure  avoir  vu  un  domeftique 
attaque  d’une  fi^vre  ardente  ,  qui ,  de* 
vote  par  lefeu  de  lafitivre,  but  avide- 
jnent  au-delk  de  dix  livres  d’eau  froide  ; 
tiu  moyen  de  quoi  il  fe  trouva  gueri  le 
matin  1'uivant.  II  declare  avoir  appris  de 
Meibomius ,  que  la  plupart  des  habitans 
ti’un  village,  prives  de  medecins  &  de 
remedes  dans  une  maladie  aigue  ,  etei- 
gnirent  la  fi&vre  par  la  boiffon  de  Peau 
froide  ;  apr&s  quoi,  ranimant  par  l’efprit 
de  vin  les  refles  de  la  chaleur  vitale, 
ils  furent  tous  gueris. 

Willis ,  (de  delirio  &  phrenitide')  nous 
rappelle  Phiftoire  d’une  femme  robufte, 
qui ,  attaqude  d’une  fi£vre  aigu&  avec 
un  delire  furieux ,  St  n’ayant  eprduve 
aucun  foulagement  des  remedes  conve- 
nables,  fut  mife  dans  un  bain  de  riviere, 
qui  la  guerit.'  On  fait  que  Deidier ,  pro- 
fefleur  de  l’ecolede  Montpellier,  a  opere 
une  femblable  cure  dans  un  cas  de  cette 
nature.  Dans  le-  Traite  duBain  de  MM. 
Flayer  i*.  Bay nard,  on  lit  plufieurs  ob- 
fervations  du  mdme  genre  ;  St  Fldyer 
•bferve  meme  qu’il  ne  rapporte  pas 
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tcufes  celles  dont  il  a‘  connoiflance. 

Dans  Ie  dixieme  volume  des  A&es  des 
curieux  de  la  nature  ,  on  trouve  la  def- 
cription  d’une  fi&vre  putride'epidemi- 
que,  qui  regna  en  Silefie  en  1707  ,  &£ 
qui  fut  traitee  avec  avantage  parl’ufage 
externe  de  I’eau  froide. 

La  fille  du  miniftre  anglois  Hanko- 
kius  ,  dont  la  rougeole  rentra  tout-3* 
coup,  &  qui  refta  le  corps  couvert  de 
petechies  livides,  prit,  au(fi-t6tcet  ac¬ 
cident  arrive,  de  l’eau  froide  ,  par  les 
confeils  de  fon  p£re.  D£s  Ie  fecond 
ou  troifi^tne  verre  la  rougeole  reparut, 
&£  la  maladie  fe  termina  fort  heureufe- 
ment. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France,  da 
15  feptembre  1756,  article  de,  MeJJinsz 
«  Leschaleursexceffives  qu’on  a'effuyees 
ici  depuis  le  1  5  du  mois  de  juin,  _ont 
produit  des  maladies  dont  les  fymptd- 
mes  SMes  fuites  ont  caufe  d’abord  beau- 
coup  d’effroi  :  toutes  les  perfonnes  qui 
en  etoient  attaquees  tomboient  au  bout 
de  quelques  heures  dans  une  violente 
phrenefie  ;  leur  tdte  s’enfloit  extraordi- 
nairement  ,  elles  perdoient  l’ufage  de 
leurs  organes,  &  bientdt  une  fi£vre  vio¬ 
lente  les  emportoit.  On  a  trouve  le 
moyen  de  pre venir  ces  funeftes  accidens , 
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enbaignant  latdte  du  malade  dansl’eau 
froide<» 

La  Julie  dans  U  J ournal  prochain. 


OBSERVATION 

Sur  des  acddens  graves,  pr adults  par 
■.^application  mat  dirigie  du  mercure 
&  pat’  la  repercujjton  de  la  gdh ,  gueris 
par  fufage  des  remedes  generaux ,  & 
par  V inoculation  de  la  gale  ;  par  M. 
£?esco  TjESiPildecin  demanjkigne-ut 
comte  d’ArTois  ,  a  Ar gauon.  mt 
■  Berry.  1 

Dans  !e  Journal  de  Medecine  do  mois 
d’aour  dernier ,  page  565,  art.  des  lidpi- 
taux  civils  du  royau.me  ,  on  canl'eilie  de 
tenter  l’i  none  illation.  de  la  gale  dans  la 
manie  par  metaftafe  d’une  humeur  vim- 
leme.  Sc  partieulit^rement  pfGrique,  fans 
do.ute  :  .ce  moyea  m’a  reulfis  1 

En  17.71 ,  M.  Barre,  cure  de  S.  Mart 
cel ,  petite  ville  voifine  de  eelleqne  j’fo* 
bite ,  me  pria  d’aller  voir  Je.m  Gwlbawd, 
croelienient;  totvtrmente  de  mointenwm 
convulfifs  dans  to  us  les  me  mb  res  yaaritfc 
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alienation  d’efprir ,  fureur ,  $t  dans Tetat 
qu’on  nommoit  autrefois  dtmonomartie  ; 
auffi  les  voifins,  <k  les  com  meres  fur-tout, 
difoient-ils  qu’il  etoit  enforcele  &  pof- 
fede  :  quelques  circonftances  antecedert- 
tes  &  particuli£res  rt’aveient  que  trop 
prepare  les  efprits  a  cette  creance  fuper- 
ftitieufe,  grofliere  &  ridicule. 

Cet  homme  etoit  fournier  de  fon  me¬ 
tier  ,  dans  la  force  de  l’age  Sc  d’un  tem¬ 
perament.  robufte  ;  c'e  qui  augmentoit 
l’a&ivite  des  afcidens. 

Je  ne  fus  afppetd  qu’apres  qu’on  eut 
eptrife  en  vain  les  neuvaines ,  les  pieux 
voyages,  les  o-ffrawdes ,  Stc, 

Arrive  chez  le  rfialaffe,  &  voyant  l’etat 
affreux  ou  il  fe  trou-voit ,  je  fis  toutes  ies 
queftions  par  lefqueOes  je  pouvois  ob- 
tedir  quelques  lumieres  fur  la  caufe  de  fa 
maladie,  J’appris  enfin  que  GuilbaudavoH 
eu  la  gale  depuis  peu  ,  mais  qu’il  en  avoit 
ete  prompternent  &  radicalemenr  gueti 
par  un  marechaf,  qtri  n’en  manquoif  ja¬ 
mais;  que  le  rrtalade  s’e'toit  frottd  les  arti¬ 
culations  avecam  onguent, &  qu’il  avoit 
porre  uwe  efp£ee  de  cerrrture. 

Je  ne  doufai  point  afors  qu’un  priticipe 
pforique  trop  brufquement  atfacjud  ,  mal 
grreri  ou  rdpercufe ,  St  que  l’affion  trop 
foug.uetife  du-  mercure,  qui  faifoit  fans 
Xiv 
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doute  la  bafe  &  de  l’onguent  &  de  cette 
eeinture,  n’euffent  irritd  le  fyfteme  ner- 
veux.  Je  fis  part  de  mon  fentimeftt  a  ceux 
tjui  fe  trouvoient  la  ;  ils  furenr  bien 
eloignes  de  l’adopter ;  car  ils  etoient  per- 
i'uades  que  cette  maladie  n’etoit  pas  na- 
turelle ,  ni  du  reffort  de  1’art.  J’infiltai ; 
je  pris  un  ton  d’alfurance  5t  de  fermete, 
&  ordonnai  que  le  malade  requt  fur  le 
champ  un  lavement  aiguife;de  vinaigre , 
&  qu’ii  fut  faigne  du  pied  deux  heures 
apres;  ce  qui  fut  enfin  execute,  malgre 
les  oppofitions  &  les  objections.  J’y 
ajoutai  un  regime  aqueux,  antiphlogifti- 
que  &  peu  nourriffant ,  avec  un  julep 
-pour  le  foir,  compofe 

Des  Eaux  delaitue&de  pourpier,  aag  iij. 

Syrop  de  limons . §  E. 

Cryltal  mineral . € 

Camphre .  g  ij. 

Le  lendemain  au  matin  ,  je  retournax 
voir  le  malade,  dont  les  fureurs  &  les 
convullions  etoient  tnb-calmees,  mais  qui 
avoit  encore  des  difparates.  Je  prefcrivis 
de  nouveau  les  lavemens  {implement 
emolliens  &  les  bains  d’eau  tiede.  J’au- 
rois  delire  que  ce  traitement  fut  prolon- 
ge ;  mais  plulieurs  circonftances ,  fur- 
tout  la  misere  extreme  du  malade,.  exi^ 
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geoient  qu’on  s’occupat  promptement  at 
rappeler  la  gale.  De  nouvelles  contradi¬ 
ctions  s’elCvenf ;  on  oppofe  de  nou- 
velles  refiftances  le  malade  lui-rndme* 
qni  par  fois  avoit  des  infians  lucrdes,  s’y 
refuioit  abfolument.  Je  tins  bon  ;. on  ceda 
enfin  a  mes  vives  follicitations,  quoique 
toujours  avec  defiance  :  onchercha  dans 
le  canton  quelque  malheureux  galeux  : 
on  l’eut  bientot  trouve ;  on  prit  quetques- 
uns  de  fes  haillons,  dont  on  couvrit  Gui& 
baud  au  fortir  du  bain. 

Pendant  deux  jours,,  rierrne  paroifloit 
encore  a  la  peau ;  mais  le  troifieme ,  le 
prurit  deyint  general  ;  bientot  l’eruptiore 
fe  montra  prefque  par  tout  le  corps ;.  tous 
les  acpidenscederertt  corpme  par  enchan- 
tement ,  &  je  fus  a  mon.  tour  regarde 
comme  un  forcier. 

Le  pretendu  poflfede  devirrt  un  galeuxr 
paifible  ,  Sc  tout-a-fait  raifonnable.  Sou* 
mis  ,  enfuite  a  un-  traitement  aufii-  me* 
tbodique  que  le  permettoient  les  circom- 
fiances ,  il  fut  parfaitement  giieri  &  de  1® 
gale,  St  de  la  poflejjion.  II  a  joui  depuis 
ce  temps  ;  Sc  joui'c  encore  d’une-  bonne 
fante  ;  malgre  fbn  etat  de  pauvrete. 

Je  pourrois  encore  citer  une  obferva*- 
tion  dfi  eette;efpece;,' a*  r<ai5pttr'.d«:.la.pre'' 
tniCte  %  fur  une  femme.  de  cette  ville> 
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nominee  Marie-  Bure ,  traitee  de  meme 
poun  la>  gale-pat-  un  eidpitiquseyqui,  fins 
a-ucunes  preparations  ni  menagement , 
employa:  les-  friftiorfs  mereurielles  a  (rop 
haute  dofe  ,  Sc  trap  rapproebeese  la  ma- 
ladedevint  frenetique,  avec  la  tete  nron- 
ftrueufe,  &  un  ptyalifme  enorme.  Deux 
faignees  de  pied,  &•  nombre  de  live- 
mens  ,  firent  to  n  r  e  '  la  guerifori  :  la  grande 
lalivation  que  cette  malacle  aVoit  eprou- 
vee  ,  fit  qu’il  ne  fut-  pas-  befioim  de  ltd 
communiquer  une  nmivelle'gale,  pour 
la  gtierir  de  la  premiere. 

Le  but  que  je  me  fuis’  propofe  en  pu- 
bliant  ces  deux  obfervations ,  eft  de- con¬ 
firmer  I’utilite  de  rinoc-iifiticin  db'la’rgale 
dans,  la  meraftafe  die'  cette  humeur-,  8c 
d’ajouter  un-  t  envoi  gn  age  de  plus  Aeinix 
qu’ona,  &  de  l’abusd'es  reinedts,  Sc'cfe^ 
dangers  que  caufe  rempirifme',  par-tout 
ft.  repandu. 


O  B  S.ER  V  A  T  I  O:  N  S 

$/{tr “tujfigf'de .  ia  jftponaire  duns,  les,  ma~ 
ladies  venericnues  ; par  At  luiRW £ 

.  cftirurgien  d( jF.hsipjSftl ginera.lde,G.en}ve, 
•  Lreireniede^  tJrihtq^unanoedesvheureuK 
effets',  n’eft  -past  ncru-veaw:,’  oi*  sje-ti  e# 
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fervi  avec  facets  contre  la  goutte ,  les 
rhumatifrries-j  les  fcrophules,  &c;  mars 
ceux  qui-  l’ont.  emptoyd  n’en-  ay  ant  pas 
fait  feo  bafe  de-  leur  traitenrent ,  &  fayan^ 
adminiftre  plut6t  romme  uto  accerffoire 
£  des  remedesqu’ils  croyoient  plus  e»«r- 
giques ,  que:  comm'e  urn-  fpecifique ;  lew 
theorie-  fur  ce  point  tie  pent  pas  nous 
fervir:  de  regle  de  cortduite,&  leurs  fucce's 
d’un  motif  affez  puiftartt  pour  nous  en¬ 
gager  £  compter  fur  l’efficacitd  de  cette 
plante- 

Ce  font  les  raifons  q.ui  m’engagent  a 
publie'r  que  je  dois  a  la  faponaire  feulet 
(faponaria  off.  Linn.}  dbnnde  en  de¬ 
co  ftion  &ren  extrait,  la  gudrifon  de  quel- 
ques-  maladies  vertefienrtes ,  rebelles  £ 
fa £tron'  du  nvercur e ,  St  fut-tou t-  d e !  c elles 
qui  fe  cara&erifent  par  des  ukdrCS'  aux 
amygdales  Sr  au  voile  du  palais. 

Mon  deffein;  ft’ eft-  pas  cependant1  de 
chercher  £  diminuer  laconfiance  generale 
fkbien  mdriteeque  l’on  doit  avoir  dauslfe 
fpdcifiqUe-recortnu  ,&  de-lui  en  fubftituer 
un  autre.  Mon  but  eft  feulement  de  prou- 
ver  par  1’experience  qu’il  exifte  des  cas 
particuliws  dans  ce  genre  de'  fnaladW, 
oil  le- mercurb  adininiftre  fetal  eft  itlfufS- 
fant  ,  &  peut  rhdrrie  devenir  nuifible  paf 
l’opinidtrete  de  ceUx  quiiy  tr-op;  prdvenus 
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en  fa  faveur  y  ne  veulent  devoir  qu’a  lur 
feul  la  guerifon  de  ces.  maladies.. 

La  verole  eft  un  Protee  qui  fe-  montre 
fous  mille  formes  diffe rentes ,  &  qui  an 
moment  on  l’on  croit  l’avoir  terraffe,  re- 
prend  de  nouvelles  forces  pour  eluder 
l’a&ion  du  mercure ;  c’eft  done  en  mul- 
tipliant  les  moyens  de  curation  qu’ost 
pourra  efperer  de  le  maitrifer ;  &  c’eft 
iur-tout  pour  ces  cas  malheureux  ou  la 
methode  ordinaire  a  ete  infru&ueufe  % 
que  je  rapporte  ces  oblervations,. 

Premiere  Observation.' 

Un  jeune  homme,  peu  de  jours  apr£s 
un  commerce  impur,  avoit  vu  paroitre 
entre  le  prepuce  Scle  gland,  des chan¬ 
cres  dont  le  cara&ere  n’etoit  nullement 
equivoque  :  il  fe  confia  a  une  perfonne 
de  l’art  qui ,  apres  les  avoir  cauterifes ,  le 
foumit  a  un  traitement  methodique.  Le 
;malade  prit  vingt-cinq.bains requt  vingt- 
deux  friftiens  mercurielles ;  vers,  le  mir 
lieu  du  traitement ,  les  uletkes  de.la  verge 
fe  cicatris^rent ,  mais  il  en  parut  auffitat 
a  la -gorge;  on-  prefumoit  avec  quelque 
vraifemblance  qu’ils  pouvoient  etre  dus 
al’effet  du  mercure,  mais  lafuite  prouva 
le  contraice.  Six  mois  apr£s  ce  traitement, 
te  tnaladej  dopt  les  ukdt essoin  de.  dimt- 
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nuer,  avoient  augmente,  vint  me  confute 
ter  ;  je  vis  les  amygdales  prefque  detrui- 
tes ,  la  luette  Si  le  voile  charnu  du  palais 
tr£s-gonfles  Sc  phlogofes ;  il  avoir  en  ou¬ 
tre  une  excroiffance  confiderable  al’anus. 
Comme  je  foupgonnois,  ou  que  les  rem£- 
des  avoient  ete  mal  adminiftres,  ou  que  le 
jeune  homme  (ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent,)  n’avoit  pas  fuivi  le  regime  con,- 
venable,je  le  determinai  a fe foumettre 
de  nouveau  a.ux  friflions  rien  ne  fut 
omis  dans  la  preparation  Si  apres  quinze 
bains,  je  fis  donner  treize  fridions  en  al¬ 
ternant  avec  les  bains ;  il  en  requt  en- 
fuite  dix-huit  autres  fans  bains.  Le  porreau 
tomba  de  lui-mdme,  raais  les  ulceres  de 
la  gorge  ne  fe  guerirent  point ,  malgre 
les  tifanes.  fudorifiques  qui  fluent  donnees 
a  la  fin  du  traitement,  Si  dans  lefquelles 
la  falfepareille  entroit  &  tres-grande  dofe.. 

Ce  malade,.  tr&$-inqui.et  fur  fon  etat , 
me  temoignoit  fon  defefpoir,  q.ui  dtoii 
d’autant  plus  vif,  qu’il  avoit  eteperfuadd 
que  ce  fecond  traitement  devoit  le  delir- 
vret  complettement  de  fa  maladie.  Je  ne 
parus  point  partager  fes  craintes  ;.  Sc  le 
raffurant  au  contraire ,  je  1’engageai  i 
prendre  la  tifane  de  faponaire ,  &  l’e.xtrait 
de  cette  mdme  plante  en  pilules.  11  y  con- 
feniit  volontiers  \  il  fut  gueti.radicalena.enjt 
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avec  t^ois  onces'  cPextrair ,  &  par  Tufage 
de  fa  decoftion  pendant  an  nrois. 

II®  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Ml  Nem.  agb  de  quarante-quatre  ans, 
eur  dans  rautomne'  de  l’an nee  1779 , 
une  gonorrhdeqiii  ne  fut- pas  bien'traitee; 
il  fe  contenta  de  prendre  durant  environ 
deux  m  o  is  des  tifanes  mucilagineufes  ,  & 
arreta  enfuite  l’ecoulemrent  par  des  inje¬ 
ctions  aflringentes :  if  fe  crut  gueri ;  &, 
quoiqu’il  reffemit  des  dduleurs  Vagues 
dans  les  jointures  ,  if  ne  croyoit  point 
qu’elles  puffent  etre  veroliques  ,  il  les 
attribuoir  k  une  affeftion  rftumatifmale  ; 
tnais  enfin  en  1782 ,  un  exercice  violent 
&  fdutenirfe  lira'  de-  fa  fecutitd  ,  en  Ini 
Dormant  des  domes ,  qu’llvir  fe  reaiifer 
"par  de^  ulcSres  a  la  gorge  ,  lefquels  au- 
gmenrant  chaque  jour ,  malgre  les  pesits 
remedes  ufites  en  pareille  circonftance , 
le  determinCrent  a  confufter.  Ce  flit  au 
‘nioij  de  novenibre  de  la  nieme'  annee 
xjue  je-  rexamihai  pour  la  premiere  fdis': 
‘il  rte  me- fut  p‘a?  difficile  de  reconnoitre 
le  principe  qui  leuravoit  donne  naiffaU- 
te:;  &:  par  fon  aveu  mdme,  je  crus  ne 
pouvoir  en  attribuer  la  caufe  qq’a  la  re- 
percuffion  de  l’ecoulement;  Je  lui  fis  fen- 
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tir  l’indiTperira ble  rieeeflite1  des  fti&ions ; 
mais  fon  domicile  a  la  campagne  &  les 
menage  metis  qu’il  avoit;  &■  ga-rder ,  Fema 
pfeeherenc  d’acjopte*  ce  mo  yen  d:e  cura- 
tronu  II  Vne'parla  da- fublimdy  je  }di  en  ex4 
pofai  les  inconv&riens  :  il  infifta  ;  •  &  , 
malgre  ma  repugnance  ,  je  me' vis  force 
d’acquiefcer'  a  ce  qu’il  demandbit ,  bien 
perfuade:que  fi'je  n’y  euffe  pas  confenri, 
if  I’auroit  pris  neatfmoinsti  • 

-  Apr&ti  ies  prepaiCari^  ordinaires,  je  le 
mis  adtt  diete  blancbe  la  plus  auflere,  & 
luiiprefcpi'vis'la*  diffcrlmiori  de  dbuzd  grains 
die  fublime  d'ans-rr-etite  onces  d’eau  diftil4- 
leeyen  l’in.ftruifarit’  de  la:  mani£re‘dont  il 
devoir  Ven  ftftviriyil  tie  (e  coiHdnta  pas 
dfune  dofe  ,  il  erf  pre'noir  'denxdatnres  a 
mon-  infqu.  ;Sesi'u5ceres  c'ependsint  ,•  a'  ce 
qulii -m’irdit' depuisj,; fe  eicatriserfrnt ;  mais 
an'm'oiside'rrtaffilivatit’filfurvint'au  fcro- 
tum  des'  puftiiles  ,  Se  any  reins’  des  don- 
leurs  vives  &  infopporiaHles1.  Il1  sVIrefia 
alors-  iumpraticien  quPfsipfe^trewe-bgiHs 
prelitnitMi-tesy  lui  aidbiiHifti'a’  ’qu^rante  fri- 
ftfonst  de'  deux  gVds' cHacpne  ':  darts’ le 
corriwieneementy  Ib^rSHbit'1  aUbfnatiVe* 
Blent1  in*  bain  &  une  friftion . 

Ce  traitement  dura  jufqu’en  feptem- 
i>re  ,  ttmps  auquel  fe  mala  defe  cruf  ia- 
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dicalement  gueri.  II  cefla  tout  remade; 
mais  il  vit  bientot  renaitre  des  ulcires 
aux  amygdales,  ce  qui  l’obligea  a  rappet- 
ler  le  mime  praticien,  qui  lui  ordonna 
le  fublimd  pour  la  feconde  fois.  II  !e  prit 
cinq  mois  de  fuite  ;  mais  les  fymptomes  , 
loin  de  diminuer,  augmenterent  fenfible- 
ment  pendant  l’ufage  de  ce  remede.  II  le 
quitta  pour  les  fri&ions.  Ce  fut  en  mars 
1784  qu’il  reprit  trente  bains ,  &  recom- 
menqa  les  friftions  qui  ne  firent  qu’ag- 
graver  fesmaux.  Excede  par  les  remedes, 
&  plus  encore  par  les  fouffrances ,  il  re- 
vint  me  confulter  au  mois  de  juillet.  Je 
ne  decrirai  point  l’etat  affreux  ou  etoit 
reduit  cet  infortune ;  je  me  contenterai 
de  dire  qu’outre  l’extrdme  emaciation  de 
fon  corps ,  il  exhaloit  l’odeur  la  plus  in? 
fefle ;  que  fa bouche,  prefque  depourvue 
de  dents  qui  etoient  tombees  pendant 
les  traitemens  fucceffifs ,  laiffoit  apper- 
cevoir  feulement  la  place  des  amygdales 
rongees ;  que  le  voile  charnu  du  palais  Ss 
la  luette  dtoient  prefque,  complettement 
detruits  ;  &  que  la  voute  oflTeufe  de  cette 
partie  etpit  criblee  deiplufieurs.trous  fiftu? 
leux  par  lefquels  les  liquides  qu’il  s’effor- 
tjoit  d’avaler  ,  refluoient  dans  le  tne.z» 
M’etant  charge  de  le.  traiter^  je 
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primai  I’ufage  dumercure  qu’il  etoit  en¬ 
core  tentd  de  continuer  ;  je  le  fis  nourrir 
de  creme  de  riz  &  de  gelee  de  viande, 
&  lui  ordonnai  la  tifane  &  les  pilules  de 
fiaponaire  ,  auxquels  j’aflociai  la  biere  de 
fante;il  en  prit  durant  environ  trois  mois. 
A  la  fin  du  premier  mois ,  fes  ulceres  fe 
detergerent,  l’inflammation  fe  diffipa  au 
moyen  des  gargarifmes  legerement  aro- 
matiques ,  &  la  parfaite  guerifon  fut  ache- 
vee  a  la  fin  du  deuxieme  mois.  Depuis 
ce  temps ,  j’ai  rencontre  frequemment 
cette  maiheureufe  viftime  du  mercure  , 
fans  qu’il  fe  foit  plaint  d’autre  incommo-. 
dite  que  de  porter  un  ebturateur. 

P.  S.  La  biere  de  fante  connue ,  fi  je  ne 
me  trompe,  a  Paris  fous  le  nom  de  petit- 
lait  medicinal,  eft  compofee  (autant  que 
j’ai  pu  m’en  aiTurer  par  des  converfa- 
tions  reiterdes  avec  le  fabriquant  lui- 
mdme)  d’herbes  aromatiques  &  de  ma- 
chefer,  mis  en  fermentation  avec  le  petit- 
lait,  jufqu’a  ce  que  le  tout  commence  a 
paffer  au  troifieme  degre  de  fermenta¬ 
tion  ,  qui  eft  la  putride ,  ce  dont  on  peut 
fe  convaincre  par  l’odeur  qui  en  exhale, 
Cette  boiffon  eft  un  bon  diaphoretique  j; 
mais  prife  inconfiddrement,  elle  a  occa-, 
ftonne  par  fois  des  crachemens  de  fang. 
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Void  la  foritutle  pour  la  dofe  jourriar 
li£re  de  la  tifane. 

Foliar,  faponar.  .  .  unc. j.  &£  fern. 

Radic.  ejufd.  plant.  * .  femi-une. 

Coq,  f  a.  in  aqua  ferv.  it.  iv  ad 
it.  ij.  Col.  add,  fyr.  alth,  unc.  ij. 

Celle  des  pilules  eft , 

%,  Extract,  faponar.  ,  .  .  .  unc.  }. 

F.  pilul . g.  iij, 

Le  malade  en  coinmenqant ,  prendra 
Ies  prftrles  a  fa  dofe  de  neuf  par  jour,  au- 
gmentint  chaque  jour  d’une  pilule  juf- 
qu’4  la  concurrence  de  vingt-quatre ,  pla- 
cant  felon  le  befoin  un.  leger  minoratif 
de  huit  en  tout  jours  r  ou  de  quinze  en 
q^iinze.  Sr  le  malade  Ies  fupporte  facile- 
irrent,  l ’on  peut  augmenter  le  notnbre 
des  pilules.  Le  plus  haut  auquel  je  fois 
parVenu ,  eft  de  quarante  dans  Ies  vingt- 
quatre  heures  ,  mais  cela  tient  a  la  difpo- 
•fitioti  de  I’eftomac  &  a  la  force  du  tem-* 
pdrament  de  l’individu. 


CBS.  Suit  UNE.TAILLE,  &C.  487 


OBSERVATION 

Sur  une  taille  au  haul  appartil ;  par  M. 
Espuun,  chirurgi'en  lithotomijie  ,  & 
ancien  olive  du  frhe  CosME  a  Soijfons. 

Le  fils  de  Louis  Gobcrt ,  age  de  vingt- 
quatre  ans,  de  la  fubdelegation  de  Laom, 
Vetarct  rendu  k  SoHTons,  je  le  fondai  .a 
ion  arriv^e:.  Sa  pierre  examinee  avec  le 
doigt  par  l’anus,  &  par  la  difficult^  qu’elfe 
oppofoit  4  1’entrde  de  la  fond e  dans  la 
veffie ,  me  fit  prefumer  qu’ei-le  etoit  fort 
grade ,  &  me  determine  a  le  tailler  an 
•haof  aripareii,.  &Cr  f 

Apres  quelqueS  jours  de  preparation, 
je  fis  reparation  le  premier  juin  1785-; 
•je  trirai.  une  pierre  murale  &  tuberculeufe 
■fur  toute  fa  .fuperfieie ;  etle  avoir  deux 
pouces  huit  lignes  &  demie  de  longueur, 
lini  pouce  onze  lignes  de  largeur,  un  pouee 
neuf  lignes  d’dpaiffeur  ,  &  cinq  pouees 
dix  lignes  de  circonforenifo  ;  Ton  poids 
etoit  de  trois  onces  fix  gros. 

•  Le  malade  fe  trouvoit  afltz  hteri  Ies 
•trois-  prehniers  jours  dedfoperatron  ;  il 
•■n.’eut:  pas  me  me  la  fievre;  le  qtvatriem-e 
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&  le  cinquieme  furent  auffi  heureux.  Le 
fixieme,  il  commenqa  a  fe  plaindre  qvre 
les  boiffons  Iui  pefoient  fur  l’eftomac. 
En  effet,  il  avoit  le  pouls  frequent  ,  j’en 
attribuai  la  caufe  a  la  fuppuration  qui  s’etar 
bliffoir. 

Le  feptieme  jour  a  trois  heures  du 
matin,  il  lui  prit  un  vomilTement  qui  lui 
dura  vingt-quatre  heures  ;  il  rendoit  tou- 
tes  les  boiffons  qu’il  prenoit.  D’abord 
elles  etoient  porracees;  rnais  apr£s  quel- 
ques  heures ,  elles  devinrent  noires ;  ce 
qui  me  fit  mal  augurer  pour  le  malade. 
Le  vomiffement  fe  ralentit  peu  a  peu. 

J’appliquai  fur  la  plaie  un  digeftif  bal- 
famique  qui  parut  favorifer  la  fuppura¬ 
tion ;  &  tous  les  accidens  cess^renf.  Je 
fisboire  alors  au  malade  une  cuilleree  de 
firop  de  quinquina.  Toutes  les  quatre 
heures ,  outre  fes  boiffons  ordinaires ,  je 
lui  faifois  prendre  la  m£me  quantite  de 
ce  firop.  Il  ne  difcontinua ,  que  lorfque 
la  fuppuration  fut  bien  etablie ,  &  que  le 
degorgement  du  tiffu  cellulaire  de  la  plaie 
de  l’hypogaftre  fut  entier. 

Comme  le  tiffu  cellulaire  qui  couvre 
la  veffie  avoit  ete  aufli  engorge ,  je  fis 
mettre  le  malade  fur  les  c6tes  alternati- 
vement ,  &c  de  temps  en  temps  fur  le  ven¬ 
tre,  comme  je  l’avois  vu  pratiquer.au 
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frere  Cofme ,  mon  refpe&able  maicre  , 
pour  faciliter  la  forde  du  pus  Sc  des  urines 
par  la  plaie;  ce  qui  me  reuffit  a  merveille. 
A  pres  cinq  a  fix  jours ,  toute  la  matiere 
corrompue  fe  degorgea  par  la  fuppura- 
tion  ,  Sc  la  plaie  devint  rouge. 

Le  corps  de  la  Veffie  avoir  pres  de  fix 
lignes  &  demie  d’epaiffeur ;  j’eus  beau- 
coup  de  peine  a  l’incifer,  fur-tout  vers  le 
fond  :  fi  je  n’avois  pas  eu  recours  a  la  te- 
nette-forceps,  je  n’auroispu  extraire  cette 
pierre.  Ayant  place  confecutivement  les 
deux  branches  de  cet  inftriiment,  cofnme 
le  recommande  l’auteur ,  je  vins  a  bout 
de  la  tirer  avec  le  feco'urs  d’un  aide  ,  qui 
tichoit  de  l’amener,  pendant  que  je  la 
loulevois  avec  le  bouton  lithotomique. 
L’extraftion  finie  ,  je  plaqai  une  canule 
droite  dans  la  veffie  par  la  plaie  du  pe- 
rinde ,  pour  abforber  les  urines.  Le  dix- 
huitieme  jour ,  les  urines  ne  coulerent 
plus  par  la  plaie ;  Sc  le  vingt-cinq ,  j’dtai 
la  canule  duperinee,  Sc  la  plaie  del’hypo- 
gaftre  fut  cicatrifee  parfaitement.  Quel- 
ques  jours  apres,  celle  du  perinee  fe  fer- 
ma ;  mais  la  guerifon  fut  conforme  a  mes 
defirs. 

L’auteur  du  haut  appareil  fe  fervoit 
d’une  fonde  d’argent,  pour  abforber  les 
urines  de  la  veffie;  j’ai  cru  bien  faire 


49°  Obs.  sur  une  taille,  &c. 
d’en  fubftituer  une  de  gomme  eJaflique 
de  M,  Bernard  (a). 

Cette  Tonde  avoit  fix  pouces  de  long; 
le  malade  ne  s’en  eft  jamais  plaint ;  au 
lieu  que  celle  d’argent  le  bleffoit.  Comme 
Ie  malade  fe  trouvpit  attaque  dune  affe- 
&ion  jifthmatique  depyjs  long-temps ,  il 
ne  put  fe  coucher  dans  fon  lit  (pendant 
tout*  le  temps  de  fa  cure)  que  prefque. 
aifis.  Je  craignois  beaucoup  que  cette  po- 
fition  ne  lui  ffit  nuifible  ,  &  ne  s’opposat 
a  la  eicatrifation  de  fa  plaie  :  au  contraire, 
elle  devint  favorable. 

(d)  M-  EJplau'd  ignore  que  Ie  frere  Cofme 
avoit , '  au  moins  deux  ans  avant  fa  mort , 
abandohne  la  canule  d’argent,  pour  fe  fervir 
de  celle  de  gomme  elaffiique  conftruite  par  le 
fieur  JSevwrJ^tl-apres  fon  confe.il. 


M  a  LA  D  Ies  qui  o'nt,  rigni  Js  Pads 
pendant  ie  rrwis  de  janvier  iyS€. . 

Le  quatre  &  le  cinq ,  le  mercure  s’eft  elev£ 
dans  le  barometre  de  28  pontes  a  28  pouces 
3  digues,  &  du  dlx-neuf  au  treiue-un  de  a8 
polices  a  28  popces  61ignes.:Le.r.eftedu  mois, 
ii  eft  deicendu  de  27  pouces  ft  lignes  a  27 
poiices.  4  ligpes.  , 

-  Dd  premier' aififix  du:triois,le  tHerffiometie 
aet6  cunftammentiau  deflbus  de  b  :ale  matin; 
de  5  6 ,  7.7,  4  4L>iJ  degres,:>  Wf 


Maladies  b1gn.  a  Pab.is.  491 

A  midi,  de^  A,  ij,  5.^4 A,  2  degres. 

Le  foir ,  de  4  j  ,  4 , 6  ,  5-5-,  2  degres. 

Le  refte  du  mois  (a  [’exception  du  1 8  ,  19 
&  du  20  au  matin ,  oil  lc  thermometre  de  o 
le  foir  eft  defcendu  a  1  -  au  deffous  le  matin,) 
a  ete  conftamment.  au  deffus  de  o ,  &  s’eft 
eleve  fur  la  fin  du  mois  jufqu'a  1 1  degres  au 
deffus  de  o  le  29  a  midi. 

Les  deux  extremes  ont  done  ete  1 1  degres 
au  deifus  de  o ,  &  8  degres  &  demi  au  deffous 
de  o  ;  ce  Iqui  fait  une  variation 'de  19  degres 
&.  demi  dans  Je  mois  de  janvier. 

Les  vents  ont  fouffle  Nord,  un  jour;,  Nord- 
Eft,  quatre  jours ;  Nord-Oueft  ,  deux  jours; 
Nord-Eft  Sud-Eft, quatre  jours;  Sud ,  quinze 
jours ;  Snd-.Queft ,  quatre  ;  Oueft ,  un  jour. 

Le  ciel  a  etf  clair  trois  jours ;  nuageux ,  trois 
jours ;  convert,  neuf  jours ;  variable,  feize  jours. 
II  y  a  eu  douze  fois  de  la  pluie ,  dont  grande 
pluie  &  vent  pendant  la  nuit  du  10  &  du  15  ; 
trois  fois  du  brouillard  ,  dont  un  ba^  8c  epais 
le  jo  ;  huitfois  grand  vent.  Slid.  II  n’eft  point 
tombe  de  neige  pendant  ce  mois  a  Paris. 

L’hygrometre  du  premier  au  fix  eftnionte 
au  deffus  de  o- 

Le  matin  ^63,2,2,3,4,8. 

Le  foir  ,  de  3.;  3  ,  4,  5  ,  8. 

Le  refte  du  mois,  il  a  conftamment  ete  au 
deffous.  de  0  ;  le  rnatin  une  .fois  de  3  ;deux  fojs 
de  .2 huit  fois  de  1  st  r-  ~r;.  onze  foisde  |  a  A, 
&  trois  fois  a  ro*  Leibir  ,  Quatre  -  fois  a  i  ft' 
deux  fois,  a  deux  degres  &  demi  ati  deffous 
de  0.;  neuf  fois  i  o ,  cinq  fois  a  \  ,  fix  fbisa 
un  degre  &  demi  au  deffus  de  o. 

II  eft  tombe  a  Paris  un  pouce  1'ept  lignes  un 
dixieme  de  ligne  d’eaiL  • 


4$*  Maladies  regn.  a  Paris. 

On  a  effuye  un  froid  rigoureux  Ies  cinq  preJ- 
tniers  jours  du  mois  &  le  fix  au  matin ;  la 
Seins  etoit  prefque  prife  le  premier ;  elle  l’a 
ete  entierement  le  quatrs,  &  la  temperature 
douce  amenee  par  le  vent  Sud  &  la  pluie,  a 
procure  un  degel  prompt ,  &.  Ia  debacle  s’eft 

Sieree  le  7  a  neuf  heures  &  demie  du  matin. 

epuis  cette  epoque ,  le  Sud  a  regne  prefque 
conftamment ;  &  a  l’exception  de  trois  jours, 
les  18',  19  ,  &  le  20  au  matin  ou  il  a  gele, 
la  temperature  s’efl:  maintenue  fi  douce  ,  que 
les  arbuftes  font  entres  en  vegetation ,  &  que 
les  mourons  etoient  en  fleur  a  la  fin  du  mois. 

.  C’eft  pourquoi  on  n’a  point,  ou  tres-peu 
vu  d’affe&ions  effentiellement  inflammatoires  ; 
telles  que  des  fluxions  de  poitrine ,  des  pleu- 
refies ,  &c.  qui  font  communes  dans  cette  fai- 
fon  :  mais  les  affections  dependantes  d’une  hu- 
meur  rhumatiflnale-gangreneufe  ,  ont  ete  tres- 
nombreufes,  &  ont  pris  les  fymptomes  depen- 
dans  des  vifceres  fur  lefquels  elle  fe  portoit : 
les  unes  avec  l’apparence  de  fluxion  ae  poi¬ 
trine  ,  d’autres  avec  celle  du  catarrhe ;  &  la 
plus  part  ont  pris  un  cara&ere  d’intermittence. 
£n  general,  elles  ont  ete  meurtriCres ,  particu- 
lierement  aux  vieillards.  On  a  eu  beaucoup  de 
peine  a  procurer  une  moiteur  douce  &on£tueu- 
fe,  malgre  les  moyens  les  mieux  indiques;  cette 
fechereffe  indiquoit  celle  des  entrailles ,  ou 
plutot  un  exceflif  agacement  aux  hypoehon- 
dres:  aufli  les  evacuations  fe  font-elles  mainte- 
nues  crues.  Beaucoup  font  peris  a  la  fuite  d’un 
devoiement  fereux  tres-abondant ;  &  les  vefi- 
catoires ,  dont  les  effets  font  fi  puiflans  dans 
ces  maladies  ,  ou  ne  produifoient  que  des  ef- 
cares,  ou  que  des  plaies  qui  fuppuroient  avec 
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la  plus  grande  difficulte,  ou  qui  fe  gangrenoient 
facilement.  Chez  ceux  a  qui  on  a  pu  procurer 
8c  foutenir  une  moiteur  gratTe  8c  ondlueufe , 
les  fymptomes  fe  font  enerves,  la  bile  a  coule  , 
les  veficatoires  ont  produit  leurs  effets,  &  la 
raaladie  s’eft  jugee  d’une  maniere  fatisfaifarite. 
Les  fievres  fcarlatines  ont  ete  tres-pernicieu- 
fes,  beaucoup  d’enfans  8c  quelques  adultes  en 
font  morts  ;  aux  uns  s’eft  manifefte  une  endure, 
qui  terminoit  promptement  les  jours  des  ma- 
lades ;  aux  autres  des  urines  fanguinolentes , 
fymptome  auffi  funefte  ;  a  quelques-uns  des 
hemorrhagies  ou  par  le  nez,  ou  par  l’ouver- 
ture  de  la  faignee  qui  leur  avoit  ete  faite  vingt- 
quatrea  quarante-huit  heures  avant;  on  recha- 
poit  ceux-ci ,  lorfque  le  temps  ou  la  gravite 
de  la  maladie  permettoit  l’ufage  fuffifant  des 
plantes  nitreufes  8c  cfuciferes. 

Les  goutteux  ont  beaucoup  fouffert,  8c  plu- 
fieurs  ont  dte  la  viftime  du  mal.  Les  femmes  en 
couches  ont  ete  fujettes  au  devoiement  fereux,, 
8c  plufieurs  en  font  peries.  Parmi  le  peuple, 
beaucoup  de  rhumes ,  de  devoiemens  avec  ou 
fans  colique,  de  douleurs  rhumatifmales,  des 
flux  de  fang  qui  ont  ete  falutaires.  Les  apo¬ 
plexies  ont  ete  nombreufes,  8c  les  Sevres  ner- 
veufes  avec  des  fignes  de  putridite. 


Tome  LXri. 
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'7 

L’apres-midi. 

Le  foir  a  9  heurcs. 

X 

N-E.  co.  froi. 

N-E.  co.  froid. 

N-E.  nu.  froi.  v. 

2 

N-E.  fer.  froid. 

N.  fer.  froid,  v. 

N.  fer.  froid. 

3 

N.  couv.  froid , 

N-E.  idem. 

N-E.  id.  vent. 

4 

vent ,  neige. 
N.  couv.  froid. 

S.  couv.  froid. 

S.  couv.  froid. 

5 

E.fer.  froi.  ve. 

S-E.  idem.  ve. 

N.  idem,  vent. 

6 

S.  co.  froid,  ve. 

S.  idem,  pluie. 

S.  idem ,  degel. 

7 

S.  id.  degel. 

S.  c.  v.  do.  deg. 

S-U.  idem. 

8 

S-O.  c.  frai.  ve. 

S-U.  co.  doux. 

S-O.  co.fra.pl. 

9 

S-O.  idem  ,  pi. 

S-O.  idem.  vent. 

S-U.  co.  do.  Ve. 

10 

S-O.cou.fra.v. 

S-O.co.  fra.  ve. 

N.  cou.frais. 

II 

S.  co.  frais ,  pi. 

5.  couv.  doux. 

S-O.  id.  ve.  pi. 

12 

S-O.  nua.  frais. 

S-O.  fer.  doux. 

SO.  fer.  frais. 

>3 

S-O.  cou.  frais , 

S-O.  cou.  frais, 

S-O.  cou.  frais. 

14 

vent. 

S-O.  idem. 

vent ,  pluiei 
S-O.  cou.  doux. 

S-O.co.do.br. 

>5 

S,  couv.  fra.  pi. 

S.  co.  frai.  plu. 

S-O.  n.  frais,  v. 

10 

iS-O.  cou.  frais. 

S-O.  couv.  do. 

S-O.  co.  fra.  v. 

'7 

S-O.  cou.  fro  v. 

S-O.  co.  fro.  v. 

S-O.  fer.  froid. 

18 

N-E.  fer.  froid. 

N-E.  nu.  froid. 

N-E.  idem. 

>9 

20 

gel.  blanche. 
N-E  idem. 

E.  idem. 

N-E.  fer.  froid. 
S-E.  bro.  froi. 

N-E.  idem. 

S-E.  bro.  froid. 

21 

S.  brou.  froid.  1 

S.  id.  couv. 

N.  fer.  froid. 

22 

S.  cou.  froid. 

S.  couv.  frais. 

N-E.  co.  froid. 

23 

N-E.  idem. 

S.  idem. 

S.  couv.  frais. 

24 

S-O.  co.  fra.  pi. 

S-O.  cou.  dou. 

S-O.  idem. 

25 

S-O.  co.  froid. 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

lc>  S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

s7  S-O.co.fra.pl. 

S-O.  idem. 

S  O.  co.  do.  v. 

*3  S-0.  cou.frais. 

S-O.' id.  vent. 

S-O.  cou.  dou. 

S-O.  co. do.  br. 

S-O.  co.  temp. 

S-O.  co.tempe. 

3°  ,S  O.  co.  frais. 

S-O.  co.  doux. 

S-O.  cou.  frais. 

h t_ 

!S-0.  idem. 

N.  cou.  frais. 

N-O.  co.  froid. 
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R&  CAPITULATION . 

Plus  grand  de^re  de  chaleur . .  8, 1 5  deg.  le  30 

Moindre  degre  de  chaleur.  -8,15  le  4 
Chaleur  moyenne. ....  3,  9  deg. 

Plus  grande  elevation  du  pouc,  lig. 

mercure .  2.8,  4,  5,Ie 3 1 

Moindre  elev.  du  mercure.  27,  o,  3,len 

Elevation  moyenne.  27,  8,  3 

Nombrede  jours  de  Beau....  5 
de  Convert, .  .23 
deNuages...  3 
deVent. ....  9 
de  Brouillard.  2 

de  Pluie .  3 

deNeige. ...  r 

Quantite  de  Pluie .  16  0,  lig, 

Evaporation. . .  10  7 

Difference .  5  3 

Le  vent  a  fouffle  du  N .  7  fois 

N-E....  13 
N-O....  1 

S .  16 

S-E. ...  2 


Temperature,  a  ete  froide  d’abord,  en- 
iuite  affez  douce ,  8c  fur  la  fin  tres-douce ;  en- 
forte  qUe  les  boutons  du  lilas  etoient  prets  a 
s’epanouir. 

Maladies:  beaucoup  de  coliques,  occa* 
fionnties  par  un  temps  humide  &  trop  dous 
pour  la  faifon. 
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Plus  grande  fecher.  .  .  .  37,  5  deg.  le  $ 

Moindre .  4  ,  0  le  28 

Moyenne.  ; . .  x  8 ,  a 

A  Montmorency ,  ce  premier  fevrier  r/86i 

JAUCOUR,  pretre  de  l’Oratoire; 


Observations  meteorologiques  faites 
a  Lille ,  au.  mois  dejanvier  1786 ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Nous  avons  effuye  quatre  a  cinq  jours  de 
forte  gelee  au  commencement  du  mois.  La  li¬ 
queur  du  thsrmou'ietre  eR  defcendue,  le  pre¬ 
mier  du  mois ,  a  7  degres  au  deffous  du  terme 
de  la  congelation ,  &  a  8  degres  le  3  &  le  4. 
Le  degel  abfolu  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  6  au 
7.  Ce  dernier  jour,  la  liqueur  du  thermometre 
a  6t6  obfervee  a  3  \  degres  au  deffus  du  terme 
de  la  congelation ;  &  il  n’y  a  eu ,  dans  le  refte 
du  mois,  que  deux  a  trois  jours  de  gelee  me¬ 
diocre  :  la  liqueur  du  thermometre  s’eft  meme 
elevee  jufqnespres  du  terme  du  tempere  dans 
les  derniers  jours  du  mois. 

Le  temps  a  prefque  toujours  etd  couvert , 
nuageux  &  pluvienx,  le  vent  ayant  dte  Sud 
les  trois  quarts  du  mois.  Les  pluies  ont  ete 
abondantes  depuis  le  8  jufqu’au  17;  mais  il 
n’a  prefque  point  tombe  de  neige. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  dt4  con- 
ftamment  obfqrve  au  deffous  du  terme  de  28 
pouces,  depuis  le  <;  jufqu’au  19  du  mois.  Apr£$: 
le  19,  il  s’eft  toujours  tenu  au  deffus  de  ce 
terme.  Le  11.,  il  dtoit  defcendu  a  celui  de  27 
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pouces  i  ~  ligne  ;  Si.  dans  les  derniers  jours  du 
mois,  il  s’eff  eleve  a  i3  pouces  3  A  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  9  degrbs  an 
deffus  du  terme  de  la  congelation;  &.  Ion  plus 
grand  abaiffement  a  ete  de  8  degres  au  deffous 
de  ce  terme.  La  difference  entre  ces  deux  ter- 
mes  eft  de  17  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dani 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes ; 
fon  plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces 
1  5  ligne,  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  d'un  pouce  2  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  Nord. 

a  fois  du  Nord  versl’Eft. 

1  fois  de  l’Eft. 

1  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
i5  fois  du  Sud. 

.9  fois  du  Sud  vers  l’Oueft, 
6  fois  de  FOueft. 

1  foisduNordversl’Oueft. 

II  y  a  eu  27  jours  de  temps  convert  ou  nuag. 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

6  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humidite  tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans 
le  mois  de  janvier  ij86. 

La  fievre  catarrhale  &  la  peripneumonie  ont 
ete  les  maladies  aigiies  dominantes  de  ce  mois. 
Dans  cette  derniere  maladie,ily  avoit  fouvent 
des  crachats  de  fang;  &  dans  quelques-uns , 
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un  point  de  cote  plus  ou  moins  violent.  La  ma- 
ladie  etant  putement  inflammatoire  ,  on  con¬ 
tort  que  la  faignee  a  du  etre  le  premier  6c  le  prin¬ 
cipal  remade  :  elle  ne  devoit  pas  etre  menagee , 
fur-tout  lorftjue  le  point  de  cote  avoit  lieu  y 
mais  toujours  proportionnement  a  la  conftitu- 
tion  du  malade  &  a  la  confiftance  du  fang.  Dans 
quelques  fujets,  cette  maladie  a  ete  plus  bi- 
lieufe  qu’inflammatoire :  c’etoit  bien  la  le  cas 
alors  de  menager  les  faign£es ,  &  d’attaquer 
principalement  la  maladie  par  quantite  de  boif- 
fons  temperantes  ,  aigrelettes  &  nitrees  ;  tels 
que  le  petit  lait ,  la  deco£lion  de  chiendent  6c 
d’avoine,  miellees  6c  nitrees,  roxymel,6cc, 
&  enfuite  par  des  minoraiifs  ,  fur-tout  la  de- 
cottion  de  tamarins  avec  de  la  manne  6c  du 
nitre  a  grande  dofe. 

La.  ficvre  putride  perfiftoit  toujours ,  rneme 
dans  toutes  les  c  lades  de  citoyens :  fon  debut 
dans  quelques-uns  a  6te  accompagne  des  fym- 
ptomes  de  la  peripneumonie.  Dans  ce  cas,  il 
falloit  beaucoup  de  circonfpeftion  6 c  de  rete- 
nue  dans  l’emploi  des  faignees,  6c  pour  placer 
apropos  quelque  em£tico-cathartique  prefque 
toujours  indique  dans  le  premier  periode  de  la 
maladie.' 

Les  rhumes  ont  ete  fort  communs  ce  mois , 
6c  particulierement  au  degel.,  chez  ceux  que  la 
chaulTure  n’avoit  pas  fuffilamment  garantis  des 
impreflions  du  froid  humide. 

Nombre  de  perfonnes,  qui  avoient  effuyd 
dans  l’automne  ou  dans  le  fort  de  l’hiver  queb 
que  fitvre  de  la  nature  des  intermittentes,  en 
ont  eu  des’retours  dans  le  cours  de  ce  mois: 
il  en  a  ^te  de  meme  des  affeftions  rhumati- 
fmales. 

Yiv  ' 
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NOUVELLES  LITTRRAIRES. 
ACADiMIE. 

Medical  Tranfafldons  ,  &c.  C’eft4-dire, 
Tranf actions  medicates ,  publiees  parh 
college  des  medecins  de  Londres,  vol.  iij , 
in-8°.  A  Londres ,  che^  Dodfley,  1785. 

1.  Nous  allons  prefenter  une  notice  des  arti¬ 
cles  contenus  dans  ce  volume. 

I.  Lettre  an  doflsur Heberden  cancerna.nl  l’angina 
peftoris ,  &  details  de  la  dijjedion  du  cadavre 
d’un  hommemort  de  cette  maladie  ;parle  de&eur 
Heberden. 

'  La  maladie  que  les  Anglois  defignent  fous  le 
nom  d 'angina  vedoris ,  ne  paroit  point  encdre 
fuffifamment  determinee;  il  y  a  probablement 
divers  autres  defordres  qui  compliquent  fou- 
vent  Faffe&ion  a  laquelle  ce  nom  devroit  etre 
referve.  Ainfi  ,  fans  nousarreter  a  ladefcription 
renfermee  dans  la  lettie  adreflee  a  M.  Heber¬ 
den,  noos'  apporterons  les  obfervations  faites 
fur  le  cadavre ,  tant  par  ce  dernier  medecin  , 
que  par  M.  Wall; obfervations  qu’onlit  dans  le 
fecand  article. 

«En  general  (  dit  M.  Heberden  )  les  vifceres 
etoientbien  conformes,  dans  un  etat  fain,  & 
avec  des  fignes  de  bsaucoup  de  vigueur.  On 
examina  ,  avec  une  attention  particuliere ,  les 
parties  contenues  dans  le  thorax  ,  fur-tout  le 
cceur,  fes  vaiffeaux  Sc  fes  valvules :  ils  etoient 
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tolls  dans  l’etat  naturel ,  finon  l’aorte ,  oil  l’ort 
trouvoitquelques  points  d’uneoflifkationcont- 
me npante.  II  y  avoit  de  plus  quelques  adhe- 
rences  du  poumon  gauche  a  la  plevre.  Le  ven- 
tricule  du  coeur  etoit  fingulierement  fort  Sc 
epais  ,  frtais  auffi  vide  de  fang  que  s’il  eut  et6 
lave.  Rien  d’extraordinaire  n’a  ete  trouve  dans 
le  cerveau  ,  fi  l’on  excepte  toutefois  que  les- 
ventricules  contenoient  plus  de  ferofite  qu'il 
n’efl;  ordinaire  dans  l’age  du  malade.  Une  chofe 
tres-remarquable  etoit  la  confiftance  du  fang  ; 
ilrelfembloitalacreme,  &  ne  fe  coagula  point- 
meme  a  pres  avoir  ete  expofe  a  Fair  plus  de  deux 
heures.  II  n’y  avoit  d’ailleurs  aucune  reparation 
des  parties  conftitutives  ». 

Void  la  relation  de  M.  Wall.  «En  proce- 
dant  a  l’ouverture  du  thorax  ,  on  trouva  les 
cartilages  des  cotes  ft  dures,  qu’on  eutbeaucoup 
de  peine  alescouper  avecle  fcalpel.  Cette  offifi- 
c&tion  etoit  tres- forte  a  la  fixieme  cote  de  cha- 
que  cote.  Le  cartilage  du  c&te  gauche  fur-tout 
avoit  la  durete  de  l’os.  Apres  avoir  leve  le 
flernum ,  une  grande  partie  ae  la  furface  dii  pe-, 
ricarde  etoit  reconvene  de  pr£s  d'un  pouce  de 
craifle.  Les  pourhons  furent  trouves  rempjis, 
a’un  fang  noir :  i!s  e-toient  d’ailleurs  tres-fermes. 
La  cavit£  du  thorax  etoit  inondee  de  ferofite.  , 
i>  En  incifant  les  poumons,  il  en  fortit  de 
toutes  parts  une  mucofite  ecumeufe,  melee  a 
line  matiere  purulente  &.  fdtlde  ;  les  broodies 
en  fourriiiToient  fur-tout  :  elte  cto-it  d’ailleurr 
plus  abondante  dans  le  poumon  gauche ,  quoi- 
qu’on  n’y  remarquat  ni  abces  ,  ni  cayite ,  ni 
ulcere  quelcooque.  Le  p^ricarde  etantouveit , 
le  coeur  parut  fingulierement  volumineux  Sc 
couvert  d'une  grande  quantite  de  graifle.  Le 
Y  v 
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pericarde  contenoic  au  moins  une  pinte  de  li- 
qaide.  Le  coeur  ne  prefentoit  a  l’exterieur  au- 
cune  apparence  de  maladie ;  mais  apres  avoir 
'incite  le  ventricule  gauche  ,  on  vit  que  les  val¬ 
vules  femicirculaires  placees  a  l’entree  del’aor- 
te, etoient  parfaitement  oflifiees.  Elies  n’etoient 
pas  couchees  a  plat  fur  l’orifice  divife  du  vaif- 
feau ,  comme  elles  le  font  ordinairemem  ;  mais 
ellesfe  tenoientdroites,  &  fembloient  immo- 
biles  :  elles  etoient  entierement  oflifiees  dans 
toute  leur  fubftance  ;  mais  cette  edification 
s’etoit  faite  fans  egalite  ;  elle  formoit  des  efpe- 
ces  de  dards ,  dont  certaines  parties  avoient  plus 
d’une  ligne  d’£paifleur,  &  d’autres  etoient  min¬ 
ces  comme  une  membrane  de  communication, 
quoique  egalement  offeufes.  L’aorte  etoit  con- 
fiderablement  diftendue  a  fa  courbure  ;  &  de- 
puis  fon  origine  au  coeur,  jufqu’aun  pouce  au 
ceflus ,  ce  vaifleau  etoit  en  partie  otlifie.  Ces 
oflifications  etoient  en  forme  d’ecailles  ou  de 
lamelles ,  fans  cohefion  entre  elles. 

III.  Cas  et  remarques  relatifi  aux  maladies  des 
os  ;  par  M.  Walker  ,  chirurgien  en  Virginie. 

L’obfervation  la  plus  intereilante  de  cet  arti¬ 
cle  concerne  un  humerus  fur  lequel  on  a  appli¬ 
que  difF4rentes  couronnes  de  trepan  ,  pour 
penetrer  jufques  dans  la  cavite,  &  remedier 
par  ce  moyen  a  la  carie.  Ce  traitement  a  eu  le 
plus  heureux  fucces  ;  &  le  malade  ,  qui  4toit  un 
gar$on  ,  a  rectipere  l’ufage  de  fon  bras. 

IV.  Accidens  caufds  par  une  couronne  avalee 
par,  uri  ipilepliqut. 

Cette  piece  d’argent  a  ete  rejet£e  avec  de 
•yioiens  vomiflemens  le  malade  a  ete  gueri. 

V .  Manicre  de  preparer  la  racine  de  gin/eng  ala 
Chine , 
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:  VI.  Autre  angina  pe&orb ,  &  ejfai  de  richer - 
ches  fur  la  caufe  de  cette  maladie  ,  par  I'ouverture 
des  cadavres  ,  accompagnee  de  reflexions  fur  la 
method e  curative  ;  par  le  do&eur  Hay  garth 
De  Chester. 

La  maladie  dont  11  eft  queftion  ici  eto't  un® 
inflammation  du  mediaftin  fuivie  de  fuppura- 
(ion  ,  &  non  une  angina  p (Boris, 

VII.  Sur  1’ utilise  des  cataplafmes  en  ferment 
lion  dans  la  gangrene. 

VIII.  Defcription  de  la  maladie  epidemique , 
appelee  /’influenza ,  qui  a  regneen  1782  ,  d'apres 
les  obferyations  de  plufieurs  medecins.de  Londres 
&  des  Provinces- ;  par  un  comite  du  College  Royal 
de  Medecine  de  Londres, 

Cet  expofe.eft  t.rls-bien  fait ;  mais  on  a  deja 
tant  ecrit  fur  cette  matiere  ,  qu’il  ne  refte  plus 
rien  de  nouveau  a  y  ajouter. 

IX.  Hiftoire  des  funefles  ejfets  des  confitures  au 
vinaigre  &  aufel ,  impregnees  de  cuivre  gavecdeS 
obfervations  fur-  ce  poifon  mineral  ;  par  Thomas 
Percival  de  Manchester,  do&eur.en  me¬ 
decine,  membre  dela  Societe  Royale  de  Lon¬ 
dres  &  des  Amiquites. 

Ce  favant  medecin  a  deja  fait  connoltre  le 
danger  de  l’ufage  du  plomb,  foit.a  l’interieur,. 
foit  i  l’exterieur.  II  expofe  ici  les  dangereurt- 
effets  d’un  autre  poifon  metallique ,  non  moins 
a  craindre  ,  lorfqu’on  le  fait,  entrer  dans  des-. 
fubftanees  ou  l’on  croit  qu’il  eft  en  trop  petite 
quantite  pour  pouvoir  nuire. 

X.  Hiftoire  ''de  deux  conjugations  gueries  par’ 
des  fomentations  d  ean  froide  ,  appliquees  fur  If 
ventre. 
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XI.  Relation  d’une  maladie  finguliere  qui  a 
rlgni  parmi  qudques  enfans  pauvres  ,  entretenus 
par  la  paroiffe  de  Saint  Jacques  a-  JVeftminfter  ; 
par  Sir  George  Baker  ,  baronet. 

Cette  maladie  confiftoit  dans  une  douleur 
d’eftomac  8e  au  dos ,  fume  de  mat  de  tete  ,  de- 
lire  ,  convulftons.  On  l’attribue  a  la  couleur 
dont.etoit  peinte  trop  recemment  une  chambre 
oil  couchoient  dix-huit  filles  8c  une  fervante  , 
&  qui  etoit  foigneufement  fermee  pendant  la 
nuit. 

XII.  Obfervaltons  fur  lafi'evre  intermittente  qui 
a  regne  dernierement.  On  y  a  joint  une  hiftoire 
abregee  du  quinquina  ;  par  le  meme. 

On  lit  ici  une  nouvelle  preuve  qu’il  eft  des 
fievres  intermittentes  epidemiques ,  contre  lef- 
quelles  le  quinquina  4choue ,  &  qu’il  faut  com- 
battre  par  d’autres  febrifuges. 

XIII  .Lettrcd  fir  George  Baker,  baronet, 
fur  Fttfage  avantageux  des  preparations  du  plomb 
dans  quclques  hemorrhagies ;  par  Henri  Re¬ 
vel  Reynolds  ,  do&eur  en  medecine. 

L’auteur  n’a  point  reuffia  prouver  la  neceffite 
abfolue  de  recourir  a  un  poifon  ft  perfide  pour 
guerir  les  hemorrhagies  dont  il  parle  ;  &  tant 
que  cette  neceffite  ne  fera  pas  demontree  evi- 
demment.,  nous  penfons  qu’il  faut  s’abftenir  de 
1’employer.  D’ailleurs  on  peut  douter  que  le 
plomb  ait  teelletnent  joue  un  grand  role  dans  les 
cas  rapportes ,  attendu  qu’il  a  ete  adminiftre 
avec  des  opiatiques.  Ces  fortes  d’obfervations 
ne  peuvent  ,  felon  nous  ,  qu’avoir  des  fuites 
facheufes,  en  autorifant  quelques  imprudens 
a  ordonner  les  preparations  du  plomb  fans 
precautions  &  a  des  dofes  trop  fortes. 
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XLV.  Quelques  experiences  fur  le  rum ,  dans  L’in- 
tention  de  determiner  la  caufe  des  coliques  qui  fu- 
rent fi  frequentes  parmi  les  folddts  de  la  Jamaique, 
en  1781  Si  1782  ;  par  Jean  Hunter  ,  do&eur 
en  mddecine. 

Ces  coliques  provenoient  d’une  portion  de 
plomb  difFoute  par  la  liqueur  dans  fon  paffage  at 
travers  le  ferpentin  plongd  dans  le  refrigerant. 

XV .  Maladie  finguli'ere  de  l’ omentum  ■ dans  up. 
fujet  qui  avoit  un  double  rein  d’un  cote  &  point  de 
1’ autre;  par  Jean  Hunter  ,  do&eur  en  me-, 
decine. 

L’omentum  etoir  extremement  diftendu  par 
des  kiftes  remplis  de  pus  &  d’eau.  Les  deux 
reins  etoient  unis  par  derri&re  ,  &  avoient  cha- 
cun  fes  vaiffeaux ,  fon  baflin  Si.  fon  uretdre. 

XVI  Expofe  des  bans  effets  de  la  digitate  dans 
quelques  hydropifies  &  dans  la  confornption  pulmo- 
nai-e  ;  par  Erasme  Darwin  ,  dotteur  en 
medecine. 

L’auteur  paroit  etre  le  premier  qui  ait  ch-er- 
che  a  introduire  la  digital'e  dans  la  pharmacie.  II 
rapporte  ici  plufieurs  obfervations  favorables 
a  cette  plante  3  comme  anti-bydropique.  II  nlen 
eft  pas  de  meme  quant  a  fes  effets  dans  la  con- 
fomption:  de  trois  malades  auxquets  on  l’a  ad-, 
miniftree  ,  un  feuls’en  eftbien  trouve.La  digi- 
tale  paroit  reuflir  jufqu’a  un  certain  point  dans 
les  dcrouelles  ,  Sc.  pent  quelquefois  calmer  la 
violence  des  acces  aftlunatiques. 

XVII.  Appendice  d  1’ article  precedent';  par  ftr 
George  Baker.  Onylit  une  obfervation  fur 
ai  rnalade  auquel  la  digitale  a  d’abord  procurd 
du  foulagement ,  mais  qui  a  fuccombd  au  re¬ 
tour  de  la  maladie.  II  eft  enfuite  queftion 
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d’une  autre  perfonne  fur  laquelle  le  fuccei-dc' 
ee vegetal  a  ere  plus  complet.  O.n  lit  enfia 
l’hiftorique  de  l’intfodu&ion  de  ce  fimple  dans' 
la  matiere  medicale. 

XVIII.  Suite  des  details  far  Vital  de  M. 
Thomas  Wood  ,  de  Btlleritdy ,  darts  le  fays 
d’Ejfex  ;  par.  le  meme. 

M.  Wood ,  devenu  exceffivement  gras ,  etoitr 
parvenu  a  fe  reduire  a  une  taille  ordinaire  ,  en 
fuivant  pon&uellement  &  avec  perfeverance' 
le  plan  trace  dans  le  fecond  Volume  de  ces- 
Tranlaftions,  Etant  mort  au  mois  de  mai  1783, 
a  la  fuite  d'une  inflammation  du  bas-ventre, 
pour  s’etre  trop  expofe  a  la  pluie  ,  M.  Baker  a 
compofe  ce  Memoire,  dans  l'intention  dg  re¬ 
finer  les  bruits  qui  s’etoient  repandus  que 
Thomas  Wood  avoir  ete  adonne  aux  liqueurs 
fpiritueufes  ,  &  de  re&ifier  quelques  erreurs 
qui  fe  fontgliffees  dans  l’article  du  volume  pre¬ 
cedent. 

XIX.  Relation  de  la  guerifon  Jinguli'ere  eVune 

liydropifie  ;  par  George  Pearson  ,  dofteur  en 
medecine.  . 

Deux  puflules  s’etaiit  elevees  a  la  partie  in¬ 
terne  d’une  des  cui fifes ,  au  grand  foulagement 
du  malade ,  on  a  faifi  cette  indication  de  la  na¬ 
ture  ,  &  on  l’a  fecondee  parl’ufage  frequent  des 
fcariScations. 

XX.  Relation  d’une  maladie  occajionnee  par 
Ufte  dent  implantee  ;  par  Guillaume  Watson , 
dofteur.en  medecine. 

Une  dent  arrachee  a  une  perfonne  , 
apres  l’examen  le  plus  attentif ,  parfaitement 
faine ,  &  ayant  et£  l'oigneufement  lavee  dans 
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de  l’eau  tiede  &  efluyee  ,  fut  implantjie  dan* 
l’alveole  d’une  autre  perfonne.  Celle-ci ,  peu 
de  terns  apres  ,iut  attaquee  d’ulceres  a  la  bou- 
che ,  accompagnes  de  carie  a  la  maclroire ,  dont 
le  mercure  feul  pouvoit  arreter  les  progres. 
Une  chofe  remarquable  encore  eft  que  la  nou- 
velle  dent  n’a  pas  ete  affe&ee  la  premiere ,  8c 
n’eft  pas  tomKe  avant  les  autres.il  y  a  dans  ce 
cas  des  chofes  qu’on  a  de  la  peine  a  accorder ,  a 
moins  qu’on  ne  fuppofe  q.u’il  eft  des  affe&ions 
de  labouche,  lefquelles,  fans  Stre  vendrien- 
res  ,  exigent  1’ufage  du  mercure  pour  etre 
gueries. 

XXI.  Defcription  d’m  occur  f  une  conformation 
extraordinaire  ;  par  Richard  Pulteney  ,  do- 
<fteur  en  medscine. 

Lefujet  de  cette  obfervation  avoir  efluye  de 
fon  vivant  une  impotence  prefque  generale  ,  a 
caufe  de  la  foiblefie  &  de  la  difficulte  de  ref- 
pirer  tjui  lui  etoient  habituelles.  A  l’ouverture 
de  fon  corps  ,  on  trouva  un  canal  qui ,  partant 
de  1’aorte  ,  traverfoit  le  feptum  medium  du 
coeur.  L’entree  de  l’artere  pulmonaireetoitauffi 
plus  petite  &  plus  ferme  que  dans  l’etat  na~ 
turel. 

XXII.  Obfcrvations  fur  la  maladie  commune- 
ment  appel'ie  fievre  des  prifons  ou  des  hopitaux; 
par  Jean  Hunter  ,  do&eur  en  medecine. 

XXIII.  Deux  cas  particuliers  de  foies  obftrues 
&  d’hydropiftes  confecut  ves  ,  dans  lefquels  lesfri- 
ftions  me'cumlles  ont  ete  ddminiftrees  avec faeces  ; 
par  Francois  Knight  ,  chirurgien. 

.  Ges  deux  articles  ne  font  grtere  fufceptibles 
d'ex'trair. 
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XXIV.  Defcription  d'unfoie  dechiri  par  uni 
chute;  par  George  Pearson  ,  dodleur  en  me- 
decine. 

La  perfonne  dans  laquelle  on  a  rencontr£ 
cette  dechirure  s’dtoit  iaifTee  tomber  da 
fixieme  Echelon  d’une  echelle  ,  fur  le  bord  d’un 
feau.  L’hypocbondre  droit  &  I’epigaftreavoient 
port^.fur  cevafe  :  une  douleur  atroce  fe  fit 
fentirdans  le  ventre  Sc  aux  dpaules,  &  bient6t 
il  furvinc  une  fueurfroide.  Cethomme  mourut 
dix  heures  apres  l’accident.  A  l’ouverture  da 
cadavre  on  a  trouve  le  lobe  droit  du  foie  divife 
dans  une  dire&ion'oblique  dans  toute  fa  fub- 
ftance  ,  depuis  un  bord  jufqu’a  l’autre  ;  les 
deux  portions  ne  teuoientplus  enfemble  qu’au 
moyen  des  veines. 

XXV .  Rapport  d’un  fait  Jingulier  dans  la  prali- 
lique  de  l’ inoculation  de  la  petite  verole;  par  M. 
Jean  jDyjjrscw  j  chirurgien. 

Deux  enfans  furentinocules  ;  les  plaies  Tup- 
purerent.  On  inocula  avec  le  pus  de  ces  plaies 
d’autres  fujets,  chez  lefquels  la  petite  verole  fe 
mariifefta  ,  mais  fans  etre  precedee  ni  accom- 
pagnee  de  fievre.  Ces  nouveauxinocul6s  ayant 
ere  foumis  une  feeonde  fois  a  l’inoculation , 
fubirent  la  variole  dans  toute  fa  regularite. 
Faut-il  conclure  de  cette  obferyation  que  la 
fievre  eft  un  accident  effentiel  pour  conftituer 
une  petite  verole ,  &  telle  qu’on  foit  a  Tabri 
de  toute  recidive  ? 

XXVL  De  la  rougeole ;  par  Guillaume  He- 
serden  ,  dofteur  en  medecine. 

XXVII.  Ohfervations  uliirieures  fur  la  colique 
de  Poitou  ;  par  Sir  George  Baker. 


AcadImie,  509 

L’un  &  l’aittre  de  ces  articles  font  des  plus 
int^refTans,mais  ne  peuvent  point  etreabreges. 


Methode  pour  trailer  toutes  les  maladies , 
tres-uiih  aux  jeunes  midecins ,  aux 
chirurgiens ,  &  aux  gens  charitab les  qui 
exercent  la  medecine  dans  les  campa- 
gnes,dediee  au  Roij par  M.  VACHIER, 
docleur-regent  de  la  Faculte  de  mede¬ 
cine  ,  ancien  profejfeur  des  ecoles  de 
medecine  de  Paris ,  docleur  en  medecine 
de  Vuniverjiti  de  Montpellier  : 

. Si  quid  novifti  refiius  iftis  , 

Candidus  imperti;  li  non  ,  his  utere  mecurn.  j 
Horat.  1 Epijl.  pj:. 

A  Paris  ,  che{  Mequignon  l’aine  ,  li- 
braire ,  rue  des  Cordeliers ,  pres  des  eco¬ 
les  de  chirurgie.  -ij85.  In- to. ,  ( tomes  /, 
ij  &  iijd)  Prix  C)  liv,  relies. 

i.M.Vachier  ay  ant  cm  devoir  foumettre  foil 
travail  a  l’examen  delaFaculte,-nousnepou- 
vons.rien  faire  demieux,  que  de  mettre  fous 
lesyeux  de  noslefteurs,  le  jugementqu’elleen 
a  porte. 

)i L’ouvrage de  M.Vach'ter notre confrere  (di- 
fent  MM.  les  Commiflaires  dans  leur  rapport ) 
dont  la  Faculte  nows  a  charges  de  lui  rewdre 
compte  ,  eft  un  traite  complet  de  ce  qu’on 
nomm'e  ordinairement  la  pratique  de  la  mede¬ 
cine.  Tout  y  eft  relatif  a  l’exercice  decetart;6t 
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.s’ily  eft  traite  de  fes  autres  parties  ,  ce  n’eft 
que  pour  rappeler  au  lefteur  tout  ce  qu’il  eft 
effentiel  d’en  connoitre  pour  entreprer.dre 
avec  fucc&s  le  traitement  des  maladies  qui,  dans 
cet  ouvrage ,  font  toutes  rangees  methodique- 
hient  en  23  claffes. 

L’auteur  commence  par  une  introduftion  , 
dans  laquelle  il  rapporte  toutes  les  caufes  des 
maladies  a  trois  genres  principaux  ,  qui  font , 
1°.  les  abus  &  mauvaifes  qualites  des  fix  chofes 
non  nacurelles  ;  a°.  les  virus;  30.  les  caufes 
externes.  II  indique  des  procedes  pour  connoi¬ 
tre  &  diftinguer  ces  caufes  ,  &  pour  rapporter 
chaque  maiadie  a  fa  claffe.  II  trace  un  plan  ge¬ 
neral  de  traitement  pour  toutes  les  efpeces  de 
maladies.  D’aprks  fes  obfervations  &  fes  expe¬ 
riences  ,  il  expofe  les  regies  qu’on'  doit  fuivre 
pourfatisfaire  aux  indications  &  contre  indica¬ 
tions;  cellesqfi’on  doit  fuivre  a  l’egard  descrifes; 
les  conditions  neceflaire  pour  faire  un  fage  pro- 
gnoftic.  Enfuite  il  fait  une  analyfe  fuccinte  des 
differentes  parties  de  la  medecine  ,  oh  il  prouve 
que  les  principes  &  les  regies  de  pratique  font 
aes  connoiffances  de  fait  6c  des  obfervations 
les  plus  eonftatees ;  6c  il  conclut  avec  raifon 
que  la  pratique  de  la  medecine  eft  un  art  cer- 

Dans  chaque  claffe,  l’auteur  donne  la  def- 
crip;tion&  le.  traitement  des  maladies  qui  s’y 
rapportent.  Il  les  analyfe  en  praticien  ,  les  fp4- 
.cine,  les-  cara&erife ;  il  en  fait  connoitre  les 
caufes,  6c  prefcrit  les  remedes  les  plus  apprc- 
pries  pour  les  combattre.  Les  trois  volumes 
publics  .ne  renferment  que  les  cinq  premieres 
claffes  ,  qui  font  traitees  de  maniere  a  nous 
faire defirer  que  1’auteur  mette  au  jour,  le  plus 
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tot  qu’il  pourra ,  les  autres  claffes  de  fa  tne- 
thode. 

Nous  penfons  que  l’ouvrage  de  M.  Vachier 
doit  etre  fort  utile  aux  jeunes  medecins ,  a  qui 
il  eft  fpecialement  deftine  ;  &  nous  efperons 
que  les  gens  charitables  qui  exercent  la  m£de- 
cine  dans  les  campagnes ,  que  l’auteur  a  aufii 
en  vue  d’inftruire ,  y  prendront  de  bonnes  idee* 
de  mddecine.,  qu’ils  y  apprendront  a  fe  defier 
d’un  zele  qui  ne  ferolt  pas  eclaird ,  &  qu’ils  en 
deviendrontplus  circonfpe&s. 

Signe,  P.  Bercher  ,  ancien  profeffeur  des 
Ecoles  ,  ancien  doyen  de  la  Faculte  de  mede- 
cine;  Danie  des  Patureaux,  ancien  pro¬ 
feffeur  de  chirurgie  fran^oife ,  Baget,  profef¬ 
feur  de  chirurgie  latine  ;  Crochet  ,  defigne 
profefleur  de  chirurgie  franfoife. 

MM.  Bercher,  Danie  des  Patureaux ,  Bagel 
&  Crochet,  que  la  Faculte  avoit  nommes  pour 
lui  rendre  compte  de  l’ouvrage  de  notre  tres- 
honorable  confrere  ,  M.  Vachier  ,  intitule  ; 
Methode  pour  traiter  toutes  les  maladies  ,  ayant 
lu  leur  rapport  en  l’affemblee  du  prima  menfis  , 
la  compagnie  l’a  accueilli  d’une  maniere  diftin- 
gu£e ,  en  a  adopte  les  conclufions ,  &  conferit 
que  ledit  ouvrage  foit  imptime. 

Donne  aux  Ecoles  de  Medecine  ,  cey  aofit 
178*. 

Signe,  J.  Charles  H.  Sallin,  doyen. 

Commentationes  medicae  de  phthifi  lie- 
patica ,  fediol,  Symptoinatologiani 
Mens,  aud.THEOD.Gua.  ScHR oe- 
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DER,M.  D.  A  Gottingue ,  ty8g. In-8° 
de  74  pag. 

3.  Les  phthifi.es  hepatiques  ne  font  que 
trop  fouvent  confondues  avec  les  phthifies 
pulmonaires.  Un  ouvrage  ,  qui  determineroit 
avec  exaSitude  les  fignes  pathognomoniques 
de  chacune  d’elles ,  feroit  allurement  de  la  plus 
grande  utilite  ;  il  mettroit  le  medecin  a  l’abri 
des  meprifes  tres-funeftes  de  trailer  une  mala- 
die  pour  l’autre.  M.  Schrader  a  raffemble  dans 
cet  opufcule  les  fymptomes  &  les  fignes  que 
les  anciens  fur-tout  ont  obferves.  II  les  pre- 
fente  fur  deux  tableaux  ;  dans  le  premier ,  font 
expofts  les  fignes  &  fymptomes  qui  precedent 
la  formation  du  pus  ;  &.  dans  le  ifecond,  ceux 
qui  fe  manifertent  quand  le  pus  eft  forme.  On 
trouye,  au  nombre  des  premiers  ,  les  douleurs 
fourdes,  un  fentiment  de  compreffion  ,  une 
pefanteur ,  &c. ,  le  mal  de  tSte  fympathique , 
diverfes  efp&ces  de  fievres  ,  les  vices  des  eva¬ 
cuations  ,  la  perte  de  l’appetit ,  la  foif ,  l’affoi- 
bliffement ,  la  difficulte  de  refpirer  ,  la  toux , 
l’affetftion  fympathique  de  la  rate  ,  l’hemorrhar 
gie  du  nez ,  le  d&ire,  la  gene  que  les  malades 
eprouvent  quand  ils  font  couches ;  enfin  l’etat 
de  toute  l’habitude  du  corps. 

Les  fymptomes  du  fecond  tableau  font  l’e- 
panchement  du  pus ,  foit  dans  la  cavite  du  bas- 
ventre,  foit  dans  le  canal  inteftinal ;  le  tranfport 
de  la  matiere  purulente  fur  la  poitrine  ,  dans  la 
maffe  du  fang  ,  I’iffue  au  dehors  du  pus  forme 
au  foie.  Enfin  cette  brochure  eft  terminde  par 
-des  confiderations  fur  les  abc£s,  dont  les  figues 
ne  font  point  manifeftes. 
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D.  J.  J.  Meberer  ,  prof,  med.  &  chir, 

Friburgens.  Syntagma  de  rabie  canina. 

A  Fribourg.  1784.  In- 8°  de  5t  pag. 

4.  Onze  perfonnes  furent  mordues ,  le  3 
ottobre  1782  ,  par  un  chien  reellement  enrage, 
dans  un  village  fitue  dans  le  canton  de  Fri¬ 
bourg.  Trois  jours  apres,un  payfan  fe  ren- 
contrant  avec  elles  dans  un  cabaret ,  fit  rougir 
uneclef,  &  caut^rifa  tour  a  tour  leursplaies. 
Aucun  autre  moyen  ou  remede  ne  fut  em¬ 
ploye  ;  cependant  toutes  ces  perfonnes  furent 
gurries ,  &  au  bout  de  neuf  mois  aucune  d’elles 
n’avoit  encore  efluye  le  moindre  accident  hy- 
drophobique.  Tel  eft  le  fait  qui  a  donne  lieu  a 
cette  brochure ,  dans  laquelle  l’auteur  appre- 
cie  la  plupart  des  remedes  vantds  contre  la 
wiorfure  du  j;hien  enrage.  La  cauterifation  ft 
fort  recommandee  par  Celfe ,  &  negligee  de 
nos  jours  par  une  timidite  mal  entennue  & 
meurtriere ,  l’occupe  particulierement.  II  ex- 
pofe  avec  force  l’utilite  &  meme  la  neceffite 
de  cette  pratique ;  &  comme  le  payfan  s’eft 
fervi  pour  cette  operation  d’une  clef  de  Saint 
Hubert ,  M.  Afa/ewprendoccafionde  la  pouf 
montrer  les  avantages  qu’on  peut  retirer, 
lorfqu’en  adminiftrant  les  moyens  vraiment 
curatifs  on  fe  prete  a  la  foibleffe  des  malades , 
&  qu’ori  tranquillife  leur  efprit  en  intereffant 
leur  imagination.  L’auteur  n’attend  des  fucces 
du  mercure  ,  que  quand  il  eft  donne  des  le 
commencement ,  &  adopte  le  lentiment  de 
Moreau  fur  fon  infuffifance ,  lorfqu’il  eft  em¬ 
ploye  plus  tard.  Dans  les  cas  oh  l’on'a  n£glig£ 
la  cauterifation ,  meme  les  fcarifications  ,  il 
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propofe  j  commeprefervatif,  l’afage  tant  in¬ 
terne  qu’externe  de  l’a'kali  volatil  fluor ,  dont 
on  melera  un  gros  a  une  livre  d’eau.  11  y  a 
deja  quelques  annees  qu’il  propofa  ce  remede 
comme  prefervatif  de  la  maladie  v£n£rienne ; 
xnais  jufqua  prefent  il  n’a  pas  6te  a  meme 
de  conftater  par  1’experience  fon  utilite  Sup¬ 
pose. 

Differtatio  medica  fiftens  diagnofin  fe- 
briuin  exanthematicarum,  fimulque  hi* 
floriam  epideiniae  morbillofe  an.ni 
1783:  Dijjertation  de  Medicine ,  con- 
tenant  le  diagnojlic  desfiZvrcs  exarUhe- 
matiques ,  &  Vkijloire  de  la  rougeolt 
epidemique  de  ipSj;  par  M.  AMBR. 
Louis-Bernard  Keller ,  de 
Cleebourg  dans  le  ducks  des  Deux - 
Pones ,  doclcur  en  medecine.  A  Erlan¬ 
gen  ,  de  Vimprimerie  de  Kunftman. 
1784.  In- 40  dt  6~o  pag. 

3 .  Cette  diflertation  eft  le  refultat  des  ob¬ 
servations  que  M.  Keller  a  faites  durant  fes 
etudes  en  m6decine  dan s  l’ecole-pratique  d’Er- 
langen  ,  dont  M.  Wendt  eft  profeffeur. 

Le  jeune  dofteur  divife  fon  eflai  acad^mi- 
que  en  deux  parties.  La  premiere  qui  eft  la  plus 
confiderable ,  traite  du  diagnoftic  des  maladies 
exanthematiques.  II  donne  d’abord  celui  des 
exanthemes  en  general,  puis  en  particular  ce¬ 
lui  de  l'£ryfip£le,de  la  pefte,de  la  petite  v£role. 
II  e'n  diftingue  les  efpeces  les  plus  voifines ;  il 
decrit  les  lymptomes  qui  caratterifent  chacune 
en  particular. 
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ta  fecOiide  partie  eft  beaucoup  plus  courts 
que  la  premiere.  On  y  trouve  l’hiftoire  d’tine 
rougeole  epidemique  qui  regna  ^  en  1783,  a 
Erlangen.  M.  Keller,  dans  les  preliminaires  , 
examine  ft  la  petite  verole  &  la  rougeole  ont 
ete  vraiment  connues  des  anciens  Grecs. 

Cette  differtation  eft  dediee  au  due  de  Ba- 
viere  ,  Charles  -  Augufte  ,  prince  Palatin  du 
Rhin ,  &c. 

Sovra  il  contagio  della  tifichezza :  differ- 
tazione  offerta  al  celebre  e  dotto  pre-' 
lato ,  medico-fifico  Monfign.  Natale 
Sallceti,archiatro  del  fommopontefice 
felicemente  regnante  Pio  VI,  dal 
dottore  Mariano  Nardugci,  tne- 
dic,o-fifico  tnacerafefe ,  focio  delle 
academie  fifico-botanica  e  dei  georgo- 
fili  di  Firenze,  dei  ricovrati  di  Pa¬ 
dova  ,  &c.  C’eft-a-dire ,  Sur  la  con¬ 
tagion  de  la  phthifa ;  par  lc  docleur 
Mariano  Narducci  ,  &c.  avec 
cctte  epigraphe  dree  dc  JEAN-JACQ_. 
Rousseau  : 

Les  ..homines  s’empoifonnent  mutuellement 
en  fe  fre'quentant. 

A  Piroufe ,  de  I'imprimerit  de  Rinaldi. 
1785.  In~8°. 

6;  Malgrd  les  funeftes  &  frequens  exemples 
H'd  prouvent  que  la  phthifie  eft  contagieufe  , 
plufieurs  medecins  italiens  foutiennent  qu’elle 
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ne  l’eft  point-;  tels  font  entt’autres  M.  Cocchi, 
de  Florence ;  Caftdlani ,  de  Mantoue  M. 
Fafano ,  de  Nfcples  Les  obfervations  &  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  ils  appuient  leur  fentiment  , 
font  examinees  dans  ce  Memolre  ,  &  demon¬ 
trees  peu  convaincantes.  M.  Narducci  pro- 
duit  d’ailleurs  ,  en  faveur  de  fon  opinion, 
l’autorite  de  Mind  ,  de  Morton  Ik  de  Madrid e  , 
medecins  anglois ,  quiont  ecrit  furla  phthifie, 
maladie  pour  ainfi  direendemique  aux  lies  Bri— 
tanniques,  M  .Narducci  decrit  d’ailleurs  les  di- 
yerfes  efpeces  de  phthifie ,  en  fait  1’hiftoire ,  & 
en  donne  l’etiologie. 

CeMemoireeftihtereflant,  &par  l’impor- 
tance  de  l’objet ,  &  par  l’erudition  quel’auteur 
y  a  repandue. 

Die  Haufmutter  an  kranckenbette ,  &c- 
C’eft-a-dire  ,  La  Mire  de  famille  au 
lit  des  malades ,  ouvrage  utile  pour  tout 
les  etats ,  public  par  le  docleur  JEAN' 
EdmANN  Kegk  ,  mededn  pcrtfionnl 
du  prince  rf’Anhalt-Zerbft  d  Cofwig  > 
faifant  le  pendant  de  la  bonne  mend* 
glre  de  Gcrmershaufs.  A  Berlin  ,  che{ 

Hefle,  1784.' 

7.II  eft  peu  d’ouvrages  qui  puiflent  etre d’un® 
utilite  auffi  generate  que  celui-ci ,  &  il  ferbit  a 
defirer  que  les  ecclefiaftiques  en  fiffent  lefture, 

6  la  recommandaflent  a  ceux  qu’ils  font  char¬ 
ges  d’inftruire  ils  rendroient  un  grand  fervice 
a  l’bumanite.  Les  pafteurs  des  campagnes  far- 
tout  ,  8t  certains  particuliers  bienfaifans,  de- 

yroien* 
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Vfoient  fe  tenir  a  cette  partie  du  traitement 
ties  malades  que  l’auteur  er.feigne,  &  renoncer 
aux  fon£lions  du  medecin  clinique.  Ils  fe 
trompent  ,  en  s’imaginant  etre  fuffifamment 
^clair£s  pour  les  exercer,  apres  avoir  iu  l’Avis 
au  peuple  fur  fa  fame  ,  ou  quelque  medecine 
domeftique  ,  Sic.  ,  guides  iniideles  Sc  trom- 
peursdans  J’ait,fi  difficile.de  guerir  ;  Sc  nean- 
rnoins  dans  Jes  petites  villes  Sc  les  campagnes , 
avec  un  de  ces  iivres  a  la  main ,  on  croit  en 
favoir  plus  qu’un  Sydenham  ,  un  Ramastfini  y 
un  Hoffman.  Mais  que  refulte-t-il  de  cet  em- 
preflement  auquel  on  donne  ie  beau  nom  de 
charite  ?  Des  erreurs  Sc  des  meprifes  meur- 
trieres. 

Quant  a  M.  Keck,,  fon  zMe  fe  borne  a  pref- 
crire  aux  meres  de  famille  des  regies  fages 
concernant  la  conduite  externe  des  malades, 
a  leur  inculquer  des  inftructions  .qui  font  a  leur 
portee,  8c  fur  des  fujets  qui  les  competent. 

II  >a  divife  fon  ouvrageen  deux  parties. 

La  premiere  coiitient  des  regies  generates 
fur  le  choix  des  infirmeries  ,  fur  les  qualites 
qiie'  doit  avoir  une  chambre  de  malades ,  fur 
|e  coucher  plus  ou  moins  commode  ,  fur  les 
foins  de  procurer  un  air  falubre ,  fur  la  pro- 
prete  8c  les  attentions  qu’il  faut  y  apporter ; 
fur  la  nourriture,  tant  folide  que  liquide  des 
malades ;  fur  les  foins  qui  regardent  Les  eva¬ 
cuations  ,  le  repos ,  la  moderation  des  paf- 
Sons. 

JDans  la  feconde ,  M.  ,ff«c£prefente  des:  de¬ 
tails  latisfaifans  fur  la  conduite  dietitique  des 
malades  dans  des  cas  determines ;  il  parle  des 
foins  qvje  demandent  ceux  qui  font  attaquis 
.de  Sevres  aigues ,  de  Sevres  intermittentes , 
Tome  LXFI,  '  Z 
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d’hemorrhagie  ,  de  dyfenterie  ,  de  maladies 
chroniques  ;  fur  les  foins  didtetiques  pendant 
la  convalefcence ;  fur  les  attentions  particulib- 
rement  neceflaires  aux  femmes  Iors  de  la  men- 
ftruation ,  duranfia  groffeffe  &  les  couches  ; 
fur  les  foins  qu’ilfaut  donner  aux  enfans  en  bas 
&ge ,  la  maniere  de  les  conduire  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  leur  font  propres ;  fur  1’obligation  oil 
eft.  tine  mere  de  famille  de  preter  fecours  a  d’an- 
ciens  parens  incommodes  &  a  fes  domeftiques 
malades.  Cette  partie  eft  terminee  par  les  con- 
fefeils  relatifs  a  la  confervation  de  la  fame  des 
fibres  de  famille  elles-memes ,  pendant  qu’elles 
prodiguent  leurs  foins  aux  malades. 

An  inquiry  into  the  prefent  ftafe  of  me¬ 
dical  furgery,  &c.  C’eft-a-dire,  Re- 
cherches  fur  Vitat  acluel  de  la  chirurgie 
medicate ,  alnjique  fur  l' analogic  entrt 
les  maladies  externes  &  les  maladies  in¬ 
ternes ,  &c.;  par  Thomas  Kirk¬ 
land  ,  docleur  en  medecine  ,  membre 
de  la  Societe  royale  de  medecine  d'E- 
dimbourg ,  vol.  j,  in-8°de  5oo  pag. 
A  Londres ,  cke^  Dodfley,  1784. 

8.  On  lit  d’abord  dans  ce  recueil  un  eflai  fur 
l’inf^parabilite  des  differentes  branches  de  l’art  de 
guerir,  &  enfuiteune  differtation  fur  le  cerveau 
St  fur  les  nerfs,  que  1’auteur  avoit  mife  a  la  tete 
de  fon  traitd  fur  lesfi&vres  puerp£rales  ,  &  qui 
pareit  i£t  eurichie  cl ’additions.  On  trouve  eh- 
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fuite  un  petit  traite  fur  l’irritabilite  en  general , 
san  autre  fur  le  pouls  ;  enfin  un  troifieme  fur  la 
nature  8c  le  traitement  des  fievres.  Ce  der¬ 
nier  n’eft  qu’un  abregi  pratique  d’un  ouvrage 
que  M.  K.  a  publie  precedemment  fur  les 
fievres. 

Le  refte  de  ce  volume  eft  occupi  par  un 
traite  de  l’inflammation  8t  de  fes  Elites.  L’auteur 
y  dibute  par  des  remarques  fur  I'inflammation 
en  general  :  il  confidere  enfuite  la  mani&re 
dont  la  nature  abandonnee  a  elle-meme  terr 
mine  les  differentes  efpeces  d’inflammation  , 
&  traite  enfin,  i°.  de  la  fimple  inflammation 
de  la  peau  j  2-°.  de  l’eryfipile  en  general ;  30.  de 
fes.varietes ;  40.  de  fon  traitement  ;  50.  de  la 
rofe  topique ;  6°.  de  1  eryflpele  critique,  8c  de 
ceux  qui  proviennent  de  miafmes  contagieux  ; 
70.  du  rhumatifme  inflammatoire  8c  nerveux  ; 
8°.  du  rhumatifme  phlegmoneux  ;v9°.  de  la 
goutte  ;  10“ .  del’oedeme inflammatoire ;  ri°. de 
Fophthalmie. 

11  eft  impoflible  de  donner  une  idie  pricife 
du  plan  8c  de  l’execution  de  cet  icrit ,  comme 
ouvrage  fyftematique ,  jufqu’a  ce  qu’on  en  at 
la  totalite  ;  8c  quoiqu’on  puifle  faire  plufieurs 
obje&ions  a  1’auteur  fur  ce  qu’il  avance  dans 
fon  eflaifurl’infeparabilite  de  la  chirurgie  6c  de 
lamidecine,  ainfi  que  fur  diverfes  opinions 
thioriques  exposes  en  differens  endroits  ,  on 
tie  doit  pas  moins  regarder  ce  recueil  comma 
une  produftion  tris-intereffante  par  rapport 
aux  obfervations  pricieufes  dont  elle  eft  enri- 
chie ,  8c  qui  font  dignes  de  Fexpirience  Sc  det 
talens  de  ce  favant  8c  habile  midecin. 

En  traitant  de  1’iryfipMe  produit  par  des 
miafmes  contagieux ,  6/1,  K,  s’occupe  en  mime. 
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terns  dela  maladie  qui  aregneen  1775c,  &  que 
M.  le  D.  Withering  de  Birmingham  a  dec  rite 
foil  le  nom  de  fcarlatina  anginofa. 

Dans  fon  chapitre  du  rhumatifme  inflamma- 
toire,  il  cite  un  exemple  remarquable  des  bons 
eftets  des  purgatifs  dans  cette  maladie. 

Pourprouver  que  la  goutte  eft  une  maladie 
herdditaire  ,  il  rapporte  l’exemple  d’un  labou- 
reur  ,  fils  naturel  d’un  Gentleman  ,  qui  etoit 
fujet  a  cette  affe&ion. 

M.  K.  penfe  que  toutes  les  preparations 
mercurielles  fe  decompofent  dans  les  premie¬ 
res  voies,  &  que  l’a&ion  de  ces  reraedes  eft 
plus  forte  ,  en  les  donnant  a  petites  dofes  ,  que 
Jorfqu’on  en  adminiftte  de  grandes.  Un  grain 
de  mercure  ,  dit-il,  pris  deux  fois  par  jour  , 
affefte  fouvent  la  bouche  ,  a  moins  qu’on  n’en 
previenne  l’effet ,  tandis  qu’une  quantite  plus 
confiderable  palTe  fans  fe  faire  appercevoir.  Il 
etaie  cette  do&rine  par  l’exempie  d’un  gar^on 
qui  avoit  avale  par  inadvertance  trois  livres 
de  vif-argent.  Le  inaitre  ,  qui  etoit  Un  faifeur 
de  barometre,  fit  refter  a  la  maifon  ce  garden  , 
&  prit  toutes  les  precautions  poffibles  pour 
recuperer  fon  mercure  ;  mais  tout  fut  fans 
fucces.  Le  vifargent  s'ouvrit  un  paflage  par  les 
pores  de  la  peau  ,  &  fortit  fous  la  forme 
d’une  crafle  bleuatre  qui  s’attachoit  atix  draps , 
fans  exciter  la  moindre  fenfation  facheufe  au 
gar^on. 
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An  improved  method  of  openingthefem* 
poral  artery,  &c.  C’eft-a-dire,  Methods 
perfectionnee  d’ouvrir  farce  re  temporally 
avec  des  proportions  concernant  V ex¬ 
traction  de  la  cataracle  :  It  tout  accorn- 
pagne  des  defc  rip t ions  &  des  represen¬ 
tations  des  injlrumens  inventes  pour 
les  deux  operations ,  par  f  auteur  en¬ 
core  etuaiant  d  Edimbourg.  On  y  a 
joint  une  introduction  qui  conlient  des 
cas  &  des  ohj'trvalions  tetidant  parti- 
culilrement  a  etablir  les  b.ons  ejffets  de 
V arteriotomit  dans  differences  maladies 
de  la  tete;  par  le  metne  Auteur,  in-80'. 
A  Londres ,  che 1  Robfon  ,  1784. 

9.  L’introdu&icm  eft  en  grande  partie  con- 
facree  a  l’hiftoire  de  Farteriotomie.  L’auteur, 
M.  Guillaume  Butter ,  y  rapport'e  entre  autre's 
chofes,  qu’occup^  a  des  experiences  fur  cette 
operation  ,  il  alloit  ouvrirpubliquement  la  ca- 
roride  a  un  malade,  dans  l’hopital  d’Editnbourg, 
lorfqu’une  foibleffe  furvenue  a  celui-ci  ,  d£s 
que  la  peau  fut  incite,  empecha  l’operateur 
d'aller  plus  loin.  Le  lendemam  les  adminiftra- 
teurs  de  cet  h&pital  s’oppoferent  a  I'ex&iition 
du  projet  de  IW.  Butter.  On  voit  encore  dans 
cette  introdu&ion  ,  .que  l’autenr  a  des  preten¬ 
tions  aTanteriorit£dela  decouverte  concernant 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ,  faifant  les  fon- 
ftrons  de  vaiffeaux  abforbans. 

Z  iij 
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Le  premier  chapitre  de  cet  ecrit  contieni  Is 
defcription  d’une  methode  perfeftionn6e  d’ou- 
vrir  l’artfcre  temporale ,  &  d’un  appareil  pour 
Ie  panfement  le  tout  eft  eclairci  par  des  figu¬ 
res  qui  y  font  jointes,  11  y  avingt-cinq  ans  que 
1’auteur  s’6toit  propofe  de  publier  cette  d'ef- 
criptlon.  La  partie  effentielle  de  1’operation , 
mnfi  perfeflionnee  ,  conffte  a  mettre  d’abord 
a  nud  1’artJre  au  moyen  d’une  incifion  tranf- 
verfale  des  t£gumens,  a  ouvrir  enfnite  le  vaif- 
feau  avec  une  lancette  a  faigner  ,  de  la  meme 
roaniere  qu’on  ouvre  les  veines.  Le  panfement 
ne  demandequ’tine  legere  compreflion  fuffi- 
fantepour  prevenir  Fhemorragie,  mais  incapa¬ 
ble  d’effacer  le  calibre  de  l’art&re. 

La  premiere  feftion  du  fecond  chapitre 
pr£fente  des  exemples  d’ophthalmies,  de  ce- 
phala'gies  ,  de  migraines  ,  d’amaurofes ,  de 
fievres,  pour  lefquelles  on  a  eu  recours  a 
l’arteriotomie,  Dans  quelques-uns  de  cescas, 
on  a  laiile  couler  beaucoup  de  fang  ,  en  forte 
qu’on  peut  douter  ft  les  bons  eftets  qu’ort  a  ob- 
tenuspar  cette  operation,  ne  font  pas  dus  plu- 
tot  a  l’abondance  du  liquide  evacue  ,  qu’au 
<hoix  du  vaifleau. 

Dans  la  feconde  feftion  ,  on  lit  des  obferva- 
tions  fur  Femploi.de  la  cigue  dans  les  maladies 
de  la  tete  &  des  yeux. 

Apres  avoir  rapporte  ,  dans  la  feftion  fui- 
vante  ,  des  obfervanons  melangees ,  M.  Butter 
fait  dans  le  troifteme  chapitre  des  remarques 
fur  ces  metnes  cas  ,  &  termine  fon  ouvrage 
par  un  chapitre  contenant  des  obfervations  fur 
la  manure  ordinaire  de  faire  l’extra&ion  de  la 
catara&e.  11  y  joint  enfin  des  propofitions 
relatives  h  une  nouvelle  maniere  d’operer 
cette  extraction. 
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Heelkundige  irtengelftoflen ,  &c.  C’eft- 
a-dire ,  Melanges  de  midecine;  pat 
Gerrit-JeAN  VAN  Wy,  iithoto - 
mijle ,  &  chlrurgien  du  Lazaret  d' Am* 
jlerdam.  A  Amjlerdam ,  cke£  van  Seim, 
1784.  Grand  in-8°  de  2. S' 8  pag.  avec 
quatre  planches  en  taille-douce. 

10.  La  taille  en  deux  terns,  propofeeen  pre> 
mier  lieu  par  Pierre  Franco  ,  enfuite  appreciee 
par  feu  M.  Maret ,  puis  adoptee  par  M,  Louis , 
enfin  recommandee  &  perfe&ionnee  par  M. 
Camper ,  fait  le  fujet  du  premier  article  de  ces 
melanges.  L’auteur  y  prouve  qu'elle  n’a  pa$ 
toujours  le  fucc&s  qu’on'en  attend ,  &  qu’il  y 
a  des  cas  qui  exigent  une  extrattion  prompte 
du  calcul.  II  compte  ,  parmi  les  inconveniens 
de  cette  methode-,  que  le-  trvalade-  frtiftre  de 
l’efperance  de  fe  voir  delivr6  entierement  de 
fes  maux  &  de  fes  fouffrances  ,  apres  (’opera¬ 
tion  cruelle  a  laquelleils’eft  foumis,  a  la  per- 
fpeflive  affreufe  d’y  etre  encore  sxpofe  :  ces 
craintes  ,  remarque-t  il ,  peuventabattre  fon 
courage  ,  &  porter  dans  l’£conomie  animate 
,un  trouble  capable  non  feulement  d’aggraver 
les  accidens  confecutifs  de  la  taille  ,  mais  d’en 
produire  tneme  d’autres  qui  ne  tiennent’ point 
eflentiellement  a  l’op^ration. 

II  traite  ,  dans  une  feftion  particuli&re  ,  des 
obftacles  qui  s’oppofent  a  la  r^ullite  de  la 
taille  ,  &  obferve  a  ceux  qui  fe  fienttrop  aux 
efForts  expulfifs  de  la  nature  ,  qu’ils  n’ont  rien 
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4  efperer.de  ces  efforts  ,  lorfque  le  calcul  eft 
.oii  trop  gros,  ou  renferm£  dans  unchaton.  il 
faifit  cefte  occafion  pour  montrer  la  n^ceflite 
d’une  grande  incifion ;  8c  en  expofant  la  ma¬ 
nure  d’y  proc£der  ,  il  develop’pe  en  meme 
terns  les  caufes  qui  font  qnelquet'ois  echouer 
dans  cette  partie  de  l’op£ration.  De-la  il  paffe 
a  l’ex  traction  de  la  pierre  ,  allure,  que  la  diffi- 
xulte  d’y  reuffir  vient  fouvent  de  la  forme 
vicieufe  des  tenettes-  ordinaires  ;  il  propofeen 
confequence  des  corrections  a  faire,  qu’il  faut 
lire  dans  l’ouvrage  meme. 

£ft-on  ddcid6  a  renvoyer  a  un  autre  terns 
1’extraftion  de  la  pierre  ?  On  ne  doit  point 
teller  dmple  fpedateur  ;  mais  s’appliquer  a  fa- 
tiliter  l’expulfion ,  a  l’aide  des  injefiions  de 
lait  tiede.  L’auteor  rapporte  enfuite  diverfes 
obfervations  qui  viennent  a  l’appui  de  fon 
fentiment.  La  premiere  concerne  un  jeune 
homme  de  dix  fept  ans  t  dont  la  pierre  etoit 

adherente.  A  force,  d’injeftions  &  de  patience 
le  bourlet  on  fpbin&er  de  ce  chaton  s’dtoit 
elargi ;  mais  des  qu’on  eutfaifi  la  pierre,  & 
qu’on  en  tenta  l’extra&idn  ,  ce  fphinder  fe  ref- 
ferra  ,  &  repouffale  calcul  dans  la  cavitd.  Dans 
la  fuitece  corps  etranger  defcendoit  affez  pour 
(e  prefenter  a  1’entrde  de  la  plaie.  L’aureur  , 
pour  l’extraire,,  fit  de  nouveaux  eflais  auffi 
infrudueux  que.  les .  premiers  ;  il  en  enleva 
feulement  quelques  Eclats ,  dbnt  le^poids  pou- 
voit  aller  a  une  once.  Le  tnalade  mounit  le 
yingt-neuvi&rne  jour  de  l’opdration  ,  epuife 
par  le  d.evoiement.  Al’ouverture  du  cadavre, 
ontrouva  les  parois  int^rieures  de  la  veflia 
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couvertes  de  pus ,  la  pierre  chatonnee  &  ad¬ 
herence;  d’une  forme  ovale,  ayant  deuxpouces 
&  demi  de  long ,  Sc  pefant  encore  deuxgro&8i 
demi. 

Seconde  Observation.  Tout  annon^oit 
dans  unjeunehomme  la  prefence  d’uncalcul  dans 
laveflie.  On  ne  putcependant  s’en  aflurermal- 
grd  neuf  tentatives  faites  avec  la  fonde  a  diffe- 
rentes  epoques  &  par  diverfes  mains.  Le  fujet 
etant  mort  ,  on  troava  le  fond  de  la  veflie 
ulcere  avec  une  pierre  enkyftee.  Au  col  du 
kyfte ,  il  y  avoir  un  trou  dans  lequel  la  fonde 
s’etoit  fourvoyee. 

Troisieme  OBSERVATiON.Dans  un  enfant 
de  deux~ans  &  demi ,  la  fonde  ne  deeouvroit 
que  de  terns  en  terns  la  prefence  d’une  pierre. 
L’incifion  faite  M.  Van-  Wy  introduifit  le 
doigt  le  long  du  gorgeret ;  tnais  ne  rencomf&nt 
point  de  calcul  ,  11  fit  coucher  l’enfant.  Cinq 
jours  apres ,  pendant  lefquels  il  avoit  fouvent 
injeftd  du  lait  ti&de ,  &  chsrche  inutilement  la 
pierre  ,  il  dicouvrit  au  deflus  du  pubis ,  au-fond 
tie  la  veffim  ,  q.uelques  rides ,  &  une  petite  ou- 
verture  munie  d’un  fphinfter  affez  fort  pour 
cngoiirdir  le  doigt  qu’il  y  avoit  introduit. 
Le;  neuvietne  jour  ,  il  y  avoit  deja  un  peu  de 
relachement ,  &  le  lendemaia  l’operateur  par- 
vint  i  introduire  les  tenettes  dans  cette  poche ; 
11  en  tira  une  pierre  de  la  groffeurd’un  ceuf  de 
pigeon  ,  pefant  quatre  fcrupules  &  quinze 
grains.  La  guerifon  de  cet  enfant  fut  prompte. 

Un-  hotnme,  afflige  depuis  long-tetris  d’une 
incontinence  d’urine ,  fut  foup$ohn6  de  porter 
une  pierre ;  mais  la  fonde  ne  confirmant  point, 
ce  foupjfon ,  on  n’ofa  pas  tifquer  l’operatioi). 
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Le  malade  dant  mort ,  on  trouva ,  a  Fouver- 
ture  du  cadavre,  une  veffieronde  ,  ou  plur&t 
un  fac  place  au  deffus  du  fond  de  ce  refervoir  , 
au  milieu  duquel  doit  l’ouraque.  En  frappant 
avec  la  fonde  la  proftate,  elle  donna  un  fon 
fourd :  elle  etoit  entierement  cartilagineufe  ,  & 
tres-difficile  a  couper.  Son  interieur  etoit  rem- 
pli  d’une  humeur  laiteufe ;  elle  refferroit  d’ail- 
leurs  tellement  l’urdhre  ,  qu’elle  avoit  inter- 
cepte  le  paflage  des  urines. 

Viennent  des  remarques  critiques  fur  Ies 
tndhodes  de  tailler  ,  pratiquees  par  Rau ,  Le 
Drati ,  Moreau  &  Nierop.  La  methode  de  ce 
dernier  lithotomifte  eft  decrite  id  pour  la  pre¬ 
miere  fois :  c’eft  celle  de  Rau  pour  le  manuel , 
&C  celle  de  Le  Dran  pour  les  inftrumens.  L’au- 
teur  la  fuit  de  preference ,  bien  qu’il  cite  quel- 
ques  tailles  faites  d’apres  la  methode  de  M. 
Nannoni ,  fur  des  enfans  affedes  de  chute  du 
fondement. 

Le  refultat  de  toutes  ces  obfervations  eft 
que  la  taille  en  deux  terns  eft  la  feule  qu’on  doit 
fuivre  toutes  les  fois  qu’on  ne  fauroit  extraire 
la  pierre  avec  la  plus  grande  facility  t  immedia- 
tement  apres  1’opdation. 

.  Void  deux  cas  d’un  genre  different ,  qui  nous 
ontparuaiTexcurieuxpour  etre  rapportes  ;  i°. 
Une  herni^  inguinale  qu’une  femme  de  qua- 
rante-trois  ans  portoit  depuis  douxe  ans.  Ce  bu¬ 
bonocele  doit  trh-confiddable  ;  depuis  deux 
ans  il  s’y  doit  form£  une  petite  fiftule  qui  don- 
noit  paffage  aux  excr^tnens.  Aux  environs  de 
cette  fiftule ,  une  inflammation  ,  termimee  par 
la  fuppuration  ,  avoit  fait  aux  tigumens  &  au 
qperitoine  une  ouverture  par  laquelle  s’doit 
echappee une portion  conftddable  d’inteftins , 
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laquelle  confervoit  encore  fon  mouvement 
periftaltique.  L’inteftin  a  ete  reduit  au  bout  de 
Suit  femaines  ;  c’eft  deux  mois  plus  tard  que 
la  hernle  eft  rentreedgalementj  la  fiftule  alors 
a  ete  bientot  guerie. 

20.  Une  femme  de  quarante-fept  ans  avoit 
etefujette  a  la  teigne,  depuis  fon  enfa.nce ,  juf- 
qu’a  lage  de  vingt-  quatre.  Lors  de  fa  quarante- 
quatrieme  annee.il  s’etoit  forme ,  au  milieu 
du  fommet  de  la  tlte  ,  une  exctoiffance  co  urte  , 
epaiffe  ,  &  de  la  nature  de  la  come  ,  laquelle  , 
apres  avoir  ete  extirpeedeux  fois  ,  s’etoit  cha- 
que  fois  r^generee.  L’ auteur  eft  enfin  parvenu  a 
l’extirper  radicalement  ,  en  portant  le  fcalpel 
jufque  fur  le  crane. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  aux  obferva- 
tions  quiprouventlaniceffited'extirperpromp- 
tement  les  cancers.  Donnons  plutot  le  precis 
des  deux  articles  fuivans. 

Un  Homme  de  trente-huit  ans  dtoit  incom¬ 
mode  depuis  quelques  terns  d’une  faliva- 
tion  opiniatre  a  tous  les  remedes ,  &  qui  lui 
avoit  fait  perdre  peu  a  peu  toutes  les  dents  de 
la  machoire  inferieure.  Les  gencives  tres-gon- 
flees  &  douloureufes  faignoient  facilement; 
dies  fe  partagerent  peu  a  peu  dans  le  milieu, 
&  laifslrent  voir  l’os  a  nud.  On  s’attendoit 
qu'il  y  auroit  une  exfoliation  confiderable  ; 
mais  au  lieu  d’exfoliation  ,  toute  la  machoire 
tomba  fans  douleur  ,  fans  inflammation  &  fans 
fuppuration.  11  s’en  detacha  d’abord  une  grande 
portion  ;  puis  une  moindre ,  &  ainfi  fuccefli- 
venient ,  jufqu’a  ce  qu’au  bout  de  trois mois , 
elle  etoit  toute  tombee.  Pendant  que  l’ancien 
os  fe  d£tachoit ,  il  s’en  r^generoit  un  nouveau , 
qui  fe  forma  fur  le  moule  du  premier.  II  fu« 
Zvj 
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d’abord  comme  du  cuir ,  &  n'acquit  que  pea' 
a  pea  la  durete  de  l’os.  II  ne  repouffa  point  de 
dents  dans  cette  machoire ;  elle  n’eut  pas  non 
plus  la  meme  largeur  qtie  la  premi&re.Le  men- 
ton  refta  plus  court  &  plus  rond  ;  en'forte  qtie 
la  bouche  etant  fermee ,  il  y  eut1  une  certaine 
diffortnite.  .  '  ■  ■ [ 

La  meme  chofe  s’eft  rencontree  avec  quel- 
que  variete-  dan’s  les  circonftances ,  chez  u® 
homme  de  70  ans. 

Abhandlung  von  krebs,  &c.  C!eft-a-dire, 

.  Traite  fur  lexanctr  &  fur  la  meilleure 
jnethode  de  It  guerlr  ;  par  M.  JEAN- 
HENRI  J&NIS.CH ,  docleur  cnmcde- 
cine ,  &c.  In-8°  de  gS  pages ,  y  com- 
pris  i5  pag.  contenant  des  thefes  de. 
eancri  natura  8c  cura.  A  S aint-P eterf- 
bourg,  1784. 

n.  Vingt-fix  ans  d'une  etude  partkuliere 
de  cette  maladie  'femblent  autorifer  Mr.  /«•-; 
ntfch  a  la  publication  de  fes  obfervaiions.  If 
fe  declare  partifan des  temedes  tires  du  plumb, 
&,rejette  toute  efpece  d’etnplltres  &  d’on- 
guens  ;  il  evite  dans  fes  panfemens  tout  ce 
quipeut  genet  1’ulcere,  &  ne  craint  point  d’ad- 
xnettre  l’acces  de  Pair.  Il  a  divife  fon  outrage 
en  quatre  feftions ,  dont  la  premiere  contient 
les  divifions  &  la  defcriptiqn  du  cancel  II  ne 
traite  que  du  cancer  extertie ;  il  entend  fous  Ie 
riom  de  cancer  fymptorhaiique ,  celui1  qui  n’eft 
pas  precede  d’un  skirrhe.  11  diftingue  trois  ef- 
petes.de  carcinotnes ;  favoir ,  l’nicere ,  le  fpha* 
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cele  &  le  fongueux.  La  fefconde' fe&iort  efl, 
empldybe  a  la  techerche  dds‘  catifes  de  cette 
maladie.  On  lit  dans'la  trpiffeme  le  diagnoftic 
&  le  prognoftic;  enfirt  la  quatrieme  renferme  la 
methode  curativb. 

Pour  refoudre  les  tutrietiVs  laiteufes  Se  les 
skirrhes  qui  eri  proviennent ,  PauteuV  cdhfejffe 
des  fomentations  avec  de  1’eau  tiede,  Ou  de 
l’eau  de  favon  OU  bien  un  melange’  d’eaii 
tiede  &  d’un  quart  d’eau  vegeto  minerale.-  II 
veut  qn’on  faffs  ufage  du  meme  remede  con- 
tre  les  skirrhes  occafionnes  par  des  contufrons. 
Cependant  ft  le  skirrhe  eft  ancien  ,  il  faut  s’ab- 
ftenir  de  I’ufage  de  l’bau  tibdc  ,  elle  y  feroit 
miiftble.  Les  remedes  tires  du  plomb  cdnvien- 
nent-mieux  ,  &  cela  en  raifon  de  la  quantite 
qu’ils  contierinent  de,  ce  metal-. 

M.  J&nisch  a  vu  de  borts  effets  de  l’extfaU 
de  cigue ,  adminiftre  a Tinterieur ,  dansle  can¬ 
cer  fcrophuleux:  dans  les  affeftions  venerien- 
nes  ,  il  donne  la  preference  a  la’  decoflion  de 
bardanne  fur  celle  de  falfepareille.  Le  cancer 
fongueux  ne  cede  qu’ ait  tranchanf. 

Adrians  von  Pappendoree 
Abhandlung  von  der  angebohrneri 
verfchliefTung  des  Afters  bey  kindern, 
&c.  C’eff-a-dire ,  Tralte  ftir  I'imptrfo- 
.ration  di  tarns  de  naijfance ;  par 
Adrien  von  t append orff t  tra- 
du.it  du  l a  tin  en  alkrhdnd.  A  Leipjickt 
chi[  W eygand  ,  ijfSj  *  In  8°  de  do  p. 

11.  L’orig’ral  fuc  publle  en  1781.  C’^toit 
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line  thbfe  deftinee  a  £tre  foutenue  a  Leyde,  pouf 
l'admiflion  au  grade  de  dofteur.  Son  utilite  l'a 
fait  traduire  en  Allemand,  &  nous  engage  a 
en  donner  une  notice  d’aprks  la  traduftion, 
L’auteur  etablit  plufieurs  efpeces  de  ce 
vice  de  conformation  ,  d’apres  les  differen¬ 
ces  particulieres  qu’ils  prefentent.  Ces  efpeces 
font  au  nombre  de  neuf ;  il  produit  de  chacune 
des  exemples  cirds  des  auteurs. 

La  Premiere  eft  le  refferrement  contre-nature 
du  reSlum.  Dans  ce  cas  ,  il  eft  yrai  qu’il  exifte 
une  ouverture  ;  mais  elle  eft  ft  etroiie,  que  les 
excremens  ne  fauroient  palfer  ,  ou  ne  fortent 
qu’avec  une  peine  infinie  ,  de  maniere  qu’ils 
s’accumulent  peu  a  peu  ,  &  caufent  enfin  la 
mort.  On  elargit  cette  ouverture  a  I’aide 
de  l’eponge  preparee ,  de  la  racineide  gentiane , 
des  bougies ,  &c. ,  ou  bien  en  l’incifant. . 

Seconds  Espece.  Le  fondement  ne  pr£- 
fente  rien  de  vicieux  au  dehors  ;  mais  dans 
l’interieur  du  reflum,  il  y  a  un  obftacle  qui 
s’oppofe  a  la  fortie  des  excremens.  Cet  obfta¬ 
cle  eft  communement  une  peau  plus  ou  moins 
epaifte ,  quelquefois  tendineufe ,  &  meale  de 
la  nature  de  la  come.  11  faut  percer  cette  peau. 
On  fe  fert  ,  pour  cette  operation ,  d’un  trois- 
quart ;  mais  comme  le  chirurgieo  ne  peut  pas 
porter  fa  vue  fur  1’endroit  ou  il  doit  operer  y 
il  lui  eft  quelquefois  arrivd  d’ouvrir  le  reifum. 
Un  autte  inconvenient ,  c’eft  que  cette  ouver¬ 
ture  aftificielle  fe  rebouche  ,  fur-tout  quand 
la  membrane  eft  epaifte  &  charnue.  Une  tente , 
une  corde  a  boyati ,  &c. ,  introduite  dans  cette 
ouverture ,  en  erapeche  la  coalition. 
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TrGisieme  Espece.  Le  fondement  eft  fer-: 
me  a  I’exterieur  par  une  membrane.  Ce  cas 
eft  le  plus  fufceptible  d’une  guerifdn  auflt 
prompte  que  durable  ,  pourvu  qu’on  ne  tarde 
pas  trop  a  recouriral’operation  ;  elle  confifte 
dans  une  incifion  fimple  ou  cruciate  de  cette 
membrane. 

Quatrieme  Espece.  II  n’y  a  a  l’ext4rieur 
aucune  apparence  d’ouverture ;  au  contraire 
la  peau  qui  ,  dans  l’etat  naturel  ,  forme 
la  paroi  interne  du  re&um  ,  en  fe  repliant  en 
dedans  ,  s’etend  d’un  bord  a  l’autre ,  &  efface 
tout  enhancement  au  dehors.  Quelquefois  la 
peau  y  eft  renforcee  par  un  tlffu  cellulaire  ou 
par  des  fibres  mufculeufes.  On  a  vu  de  ces 
cloifons  qui  6ioient  parfaitement  charnues  Sc 
d’un  pouce  d’epaiffeur.  Saviard  decrit  une  im- 
perforation  qui  etoit  4paiffe  de  trois  travers  de 
doigt ,  &.  qu’il  a  fendue  -avec  fucces.  On  di- 
ftingue  quelquefois  dans  ce  cas  1’endroit  de 
l’orifice  par  une  petite  Elevation ,  ce  qui  guide 
le  chirurgien  dans  le  choix  de  l’endroit  oh  il  doit 
enfoncer  l’inftrument. 

Cinquieme  Espece.  Le  reftum ,  au  lieu 
d’avancer  jufqu’au  fondement ,  fe  termine  a  la 
veflie  urinaire.  Le  calibre  de  cet  inteftin  eft 
alors  ordinairement  tr£s-£troit.  11  n’exifte  que 
peu  d’exemples  d’enfans  qui  aient  vecu  avec 
ce  vice  de  conformation.  La  main  du  chirur¬ 
gien.  n’y  peut  point  porter  du  fecours,  a  moins 
que  1’extremite  du  reQutn  n’atteigne  de  fort 
pr&sle  fondemerit,  &  ne  foit  recouverte  d’une 
peau  mince.  On  peut  en  ce  cas  pratiquer  une 
incifion  a  travers  cet  obftacle ,  &  la  paroi  exte- 
tieure  de  l’iateftin.  Onavu  des  iadiyidus  ,  fur-. 
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tout  parmi  le  fexe  ,viVre  avec  cette  conforma¬ 
tion  vicieufe  ,  en  rendant  les  matieres  fterco-- 
rales  par  les  voies  urinaires. 

SixiEME  Espece.  Le  re&um  s’ouvre  dans 
le  vagin.  Si  1’ouverture  de  1’inteftin  eft  fufR- 
famment  grande  ,  il  n’y  a  point  de  danger 
pour  la  vie.  II  exifteroit,  ft  elie  etoit  trop 
etroit'e  i  it  faudtdit  alors,  chercher  les  moyens 
de  l’-aggrandir  ,  ou  Lien  pratiquer  un  nouveau 
paffage  aux  excremens  ,  en  faifant  une  incifion 
k  l’endroit  oil  l’anus  fe  trouve  ordinairement 
place  ,  pourvu  cependant  que  l’infertion  du 
reftum  ne  fut  pas  trop  haute. 

\Septieme  Espece.  Elle  renferme  tons  les 
cas  oil  le  reftum  eft  mal  conforme  foit  qu’il  y 
ait  concretion  ,  foit  qu’il  forme  un  fac  borgne. 
Aucuri  exemple  de  gueriTonn’autorife  a  efperer. 
de  pou.voir^remedier  a  ces  vices  ;  cependant, 
avant  d’abandonnur  l’enfant,  il  convient  d’exa- 
nainer.fi  l'extremite  du  reftum  eft  abfolument 
Eors  de  portee.  Heifler  a  vu  de  gros.  boyaux  qui 
ne  defcendoient  que  prefqu’a  la  bafe  de  l’os 
facrum  :  le  refte  ^toit  occupd  par  une  made 
charnue.  ILexifte  des  observations  fur  la  con- 
cietionidu  redkinxavec  la  proftate. 

Huxtieme  Espece.  Le  reftum  manque  en- 
fierement ,  &  le  colon  fetermine  enun  fac  bor¬ 
gne.  On  a  propote  dans  ce  cas  de  faire  un  anus 
artificiel  au  cote  gauche  du  bas-ventre,  en 
cherchant  l’extremite  du  colon,  6c  la  faifant 
adhdrer  aux  levres  de  laplaie. 

Neuvieme  Espece.  L’anus  eft  mal  place; 
Miry  fait  mention  d’un  enfant  fans  anus ,  qui 
rendoit  les  excremens  par  le  nombril. 


Vet  £  r  i  n  a  i  r  e.  5^ 

A  la  fuite  de  cette  expofition  meihodlque 
oh  lit  quelques  remarques  generates  fur  le 
choix  de  l’endroit  ou  il  faut  operer  ,  ainfi  que 
fur  le  manuel  de  ^operation  ,  &  fur  le  traite- 
ment  confecutif.  Nous  renvoyons  pour  ces 
objets  a  l’ouvrage  meme. 


Inflruclion  fur  la  manure  de  conduire  & 
de  goiLVcrner  les  vaches  que  le  Roi  a 
fait  dijlri  Inter  aux  pauvres  families  de 
la  glneralite  de  Paris  ;  par  M.  CnA~ 
BERT ,  directed*-  general  de  Pecoleve- 
iennairi  d'  Alfon.  A  Paris ,  de  Clmpri- 
merie  Royale.  ij85,  In-8°  de  31  pag. 

13.  c<  Parodies  diffirens  moyens  de  remplir 
les  vues  bienfaifantes  de  Sa  Majcfti;,  il  n’en 
eft  point  qui  offre  des  avantages  plus  reels 
iju’une  diftribution  de  vaches  laitieres-;  mais- 
bn  ne  doit  point  auffi  fe  dilfimuler  qui  ces 
ivahtages  tiennent  aux  foins  qu’on  donnera  a 
ces  animaux  ,  &  que  plus  ils  feront  multi* 
plies :  plus  le  benefice  fera  confiderable  ,  c’eft 
une  veriti  qu’a  demontree  l’experience  de 
tous  les  lieux  &  de  tous  les  temps. » 

11^’en  ell  encore  une  autre  non  moinsirt- 
conteftable ,  que  les  vaches ,  tranfportees  d’urt 
pays  eloigni,  exigent  des  foins  particuliers  juf- 
qu’a  ce  qu’elles  fe  foi'ent  accoutumees  an  nou¬ 
veau  clitnat  fous  lequel  dies  habitent ,  &  que 
l’omiffion  de  ces  foins  entraine  prefque  tour 
jours  le  deperKTement  8c  la  perte  des  animaux, 
II  eft  des  attentions  generates  a  avoir  fur  la 
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nourriture ,  la  boiflon ,  le  panfement ,  la  difpo- 
fition  &  l’entretien  des  etables  ;  il  en  eft  d’au- 
tres  particulieres  relatives  au  temps  de  la  con¬ 
ception  ,  a  celui  de  la  plenitude ,.  a  l’epoque 
du  part, a ^education des  veaux,  & anx  moyens 
de  connoitre  les  maladies  tant  des  meres  que 
de  leurs  produftions.  » 

Tout  ce  qui  eft  relatif  a  ces  differens  points 
eft  detaille  par  M.  Chabert ,  en  neuf  articles. 
Nous  nous  contenterons  de  faire  connoitre 
quelques-uns  des  preceptes  qu’ils  contiennent; 
ils  fuffiront  pour  faire  fentir  combien  il  eft  a 
deftrer  que  ce  petit  ouvrage  foit  repandu;  & 
ils  feront  voir  qu’il  eft  poffible  de  raftembler 
beaucoup  de  verit6s  utiles  dans  un  petit  n.om- 
bre  de  pages. 

Article  premier  De  la  nourriture.  « Il  eft 
efientiel  d’etre  tres-referve  fur  la  luzerne :  outre 
qu’elle  eft  trfcs-  echauffante ,  &  que  le  lait 
qu’elle  fournit  a  peu  de  qualit4 ,  elle  donne 
aux  vaches  qui  en  ont  tiiange  avec  exc&s,  des 
indigeftions  ,  dont  elles  pendent  fouvent...  . 
Gn  doit  faire  fortir  les  vaches  pour  paitre  oti 
fe  promener  tous  les  jours  dans  toutes'les  fai— 
fons ,  a  moins  que  le  temps  ne  foit  extreme- 
tnent  mauvais. » 

Art.  II.  De  la  boijjon.  «  C’eft  un  prejugd 
bien  general  &  bien  dangereux  que  celui  de 
croire  que  les  eaux  fangeufes  &  croupiffantes 
des  mares  foient  une  boiflon  plus  faine  que 
l’eau  le  plus  pure.  Les  fuites  fuueftes  que 
ce  prejuge  entraine  tous  les  jours,  auroient 
du  le  faire  difparoitre. . . .  Lorfqu’on  n’a  point 
d’autre  eau  pour  abreuver  les  vaches,  il  faut 
h  blanchir  avec  le  fon  de  froment ,  la  ferine 
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d’orge:  cette  pratique  eft  excellente  ;  elle  pro¬ 
cure  beaucoup  de  lait.  Dans  les  chaleurs  de 
1’^te ,  on  mettra  un  verre  de  vinaigre  par  feau 
dans  le  boiffon. » 

Art.  III.  Panfement.  u  C’eft  une  autre  er- 
reur  de  croire  que  le  panfement  de  la  main 
foit  moins  neceffaire  aux  vaches  qu’aux  che- 
vaux  ;  &  la  negligence  dont  eft  trop  fouvent 
fuivie  cette  opinion  ,  eft  la  fource  d’une  infi¬ 
nite  de  maux  de  toute  efpece.  Dans  les  pays 
ou  l’ufage  de  bouchonner  &  d’etriller  les  va¬ 
ches  eft  £tabli  ,  on  remarque  qu’elles  font 
moins  fujettes  aux  maladies,  qu’elles  ont plus 
d’embonpoint  &  de  vigueur,  qu’elles  donnent 
un  lait  plus  abondant,  &  fur-tout  de  meilleure 
qualite. » 

Art.  IV.  E tables,  it  Le  prejuge  oil  l’on  e(l 
que  le  froid  miit  aux  vaches  ,  &  qu’on  ne 
fauroit  trop  les  en  garantir  ,  eft  la  caufe  la 
plus  commune  des  accidens  de  tous  genres 
auxquelles  elles  font  fi  fujettes.  L’experience 
a  dlmontr6  qu’elles  pouvoient  refter  fans 
abri,  fans  qu’il  en  refultat  aucun  inconvenient 
dans  les  faifons  rriemes  les  plus  rigoureufes. 
Les  Stables  ne  fauroient  done  6tre  trop  ouver- 
tes  ;  quelque  froid  que  foit  fair  ,  il  fera  cer- 
tainement  moins  de  mal  que  celui  qu’on  y 
laiffe  corrompre,  en  les  tenant  exa&ement 
fermees.  On  doit  regarder  cotnme  une  regie 
generate  qu’elles  le  font  trop ,  toutes  les  fois 
qu’en  y  entrant  on  eprouve  de  la  difficulte  a 
refpirer,  &  qu’elles  exhalent  une  odeur  pene- 
trante.  II  n’eft  pas  moins  important  qu’elles 
foient  fouvent  nettoy£es ;  le  fumier  qu’on  jr 
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laiffe  trop  long-temps  fejourner,  altere  1’ait 

&  caufe  beaucoup  de  maladies. » 

Les  preceptes  contenus  dans  cet  article  St 
dans  le  precedent ,  font  encore  trfes  proble- 
matiques  pourle  plus  grand  nombre  de  nour- 
riSeurs  de  beftiaux ;  ce  n’eft  que  par  des  ex¬ 
periences  fuivies  ,  repitees  Sc  faites  publique- 
ment  qu’il  fera  poffible  de  les  convaincre ;  ils 
font  perfuades,  &  1’obfervation  journaiiere  leur 
demontre  que  la  fecretion  du  lait  eft  pins  abon- 
dante  dans  les  vaches  qui  ne  font  pas  expo- 
fees  a.  l’air  froid  ;  ils  partent  de  ce  principe 
pour  les  amonceier  dans  les  etables ,  Sc  les 
priver  de  fair  &  de  la  lumifere  pendant  unef 
grande  partie  de  l’annee.  Cependant  ft  l’on 
mettoit  en  comparaifon,  dit  M.  1’abbe  TcJ/ler, 
ce  furplus  de  produit  avec  ce  qu’il  en  coute 
pour  acheter  des  vaches  qui  remplacent  cejles 
qtfon  a ,  pour  ainfi  dire  ,  6touffees ,  on  con- 
feritiroit  4  lailTer  refpirer  a  ces  an’maux  ,  en 
tout  temps  ,  un  air  pur  Sc  renouvelU  :  mais 
le  prejuge  ne  ealcule  pas ,  ou  calcule  mal  (a). 

Art.  V,  VI  VII.  Des  /bins  qu.’ exigent  la 
conception  ,  la  plenitude  &  lepart.  On  ne  fera 
point  couvtir  les  geniGTes  avant  deux  ans;  elles 
deviendront  beaucoup  plus  grandes,  Scferont 
bien  mieux  developpees  que  ft  elles  conce* 
voient  plutot.  Sion  attendoit.  jufqu  a  trois; 
elles  deviendroient  plus  belles  encore. . .  .  On 
doit  faire  couvrirles  vache^tous  les  ans:  l’ex- 
perience  a  prouve  que  celles  qu’on  laiffe  plu- 


( a  )  Obfervations  fur  plujlcurs  maladies  des  be- 
fiianx,  &c.  Npus  avons  donntf  la  notice  de  cetou- 
vrage  dans  ce  Journal ,  tom.  Ixiv ,  pag,  140, 
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fieurs  annes  fans  les  faire  porter,  finiffent  par 
avoir  la  phthifie  pulraonaire  ,  connueaffezge- 
neralement  fous'le  nom  tie  pomcHbrc.n 

a  La  vache  porte  neuf  mois;  on  doitcefferde 
latrairea  lafin  du  feptieme  ,  ne  recommencer 
que  deux  mois  aprfcs  le  part-;  outre  que  le  lait 
qu’on  auroit  a  cette  ilpoque  ,  feroit  de  mau- 
vaife  qualite  pour  la  nourriture  de  Thomme,  il 
eft  necelTaire  au  foetus  &  au  veau.n 

«On  reconnoit  1’approche  du  part  ,  aux 
tnugiffemens ,  au  gonflement  du  pis,  aux  agi¬ 
tations  de  la  vache  a  l’abaiffement  des  flancs 
&  de  la  croupe. . .  On  aura  foin  d’emjjdchSi- 
les  vaches  de  devorer  leut  delivre ;  rierfne  lefc 
fait  autant  deperir  ,  &  elles  meurent  enfuite  de 
confomption.  Lorfqu’elles  font  trop  longtemps 
a  fedelivrer,  on  les  aide  en  leur  donnant  line 
Totie  au  vin  ,  au  cidreou  au  poire  ,  tnele  avec 
f  gale  quantite  d’eau.  . .  II  arrive  quelquefois 
qu’elles  portent  deux  veaux  ;  on  reconnoit 
qu’il  y  en  a  un  fecond  a  1’agitation  de  la  mere 
qui  regarde  fon  flanc,  qui  fait  des  efforts  &qtii 
ne  paroit  pas  donner  attention  au  veau  deja  n'e... 
On  doit  avoir  pour  regie  generate  de  -ne  don¬ 
ner  aux  vaches  nouvellement  velees ,  qu’une 
petite  quantity  d’alimens  a  la  fob,  &  de  choiftr 
les  plus  nourriffans  &  ,ceux  qui  fe  dig£rent  le 
plus  facilement. » 

Ce  que  dit  M.  Chabert  du  temps  qu’il  faut 
laifler  les  v-aches  fans  les  traire ,  eft  un  veri¬ 
table  paradoxe  pour  thus  les  proprietaires  de 
Vaches  laitteres  ou  amouiliantes ;  &  ce  ptt>- 
cepte  ne  fera  vraifemblablement  jamais  fuiyi 
que  par  ceux  qui  n’ont  ces  animaux  que  pour 
les  engrais  ou  pour  faire  des  eleves ,  &  loin 
des  grandes  villes ,  dans  lefquelles  la  confom- 
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mation  du  lait  eft  toujours  afluree.  L’int&et  i 
ce  mobile  fi  puiflant  Sc  fi  g4neral,  s’oppofera 
conftamment  a  ce  qu’une  vache  fair  trois  ou 
quatre  mois  fans  donner  de  profit.  On  la  trait 
ordinairement  jufqu’a  l’approche  du  part,  & 
immediatement  apres  on  vend  le  veau.  Peu 
importe  a  la  multitude  que  le  lait  foit  bon  ou 
non  a  fervir  d’aliment,  elle  ne  voit  que  le  b4- 
n£fice  qui  refulte  de  fa  vente. 

Depuis  que  nous  remplilfons  la  place  d’ex- 
pert  aux  rapports  a  la  jurifdiftion  confulaire 
de  Paris,  nous  avons  ete  a  porteede  voir  afiez 
fr^quemment  dans  les  animaux  dont  il  s’tagit, 
une  mala.iie  inflammatoire  &  gangreneufe  des 
inteftins  &  de  la  matrice  a  la  fuite  du  part, 
lualadre  dont  nous  croyons  que  perfonne  n’a 
encore  parle  ,  qui  a  quelque  rapport  a  la  'fifc- 
vre  puerperale  des  femrr.es  en  couche,  mais 
qui  en  differe  en  ce  qu’il  n’y  a  point  d’^pan- 
chement  laiteux  dans  le  bas-ventre.  Nous  en 
donnerons  l’hlftoire  lorfque  nous  aurons  affez 
d’obfervations  pour  que  les  apper^us  qu’on 
pourra  en  deduire  foient  juftts.  11  nous  paroit 
d’autant  plus  effentiel  de  la  faire  connoitre,  que 
nousprefumons  qu’elle  feroit  facile  aprevenir 
&  a  guerir  fi  elle  etoit  bien  traitee. 

Art.  VIII.  Soins  qu  exigent  les  veaux.  «  On 
ne  doit  jamais  fevrer  les  veaux  apres  leur 
naiflance ;  cette  methode  eft  tres- vicieufe, 
ils  ne  donnent  pas  autant  de  profit  ;  il  faut 
attendre  fix  fejnaines  ou  deux  mois...  C’eft 
unfait  incomeftable  que  plus  ils  tetent,  plus 
ils  deviennent  grands  &.  forts. » 

Querbrat  Calloet ,  qui  ecrivoit  fur  cet  objet 
il  y  a  plus  d’un  fiede ,  rapporte  plufieurs 
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exemples  de  la  v£rite  de  ce  precepte.  II  dit 
entr’autres  avoir  vu  dans  une  meme  metairie 
de  grands  6t  de  petits  boeufs  qui  provenoient. 
des  memes  p£re  &  mere  ,  mais  les  grands 
avoient  tete  plus  long-temps  que  les  autres. 
II  a  vu  auffi  aux  Chanreux  d’Aurais  en  Bre¬ 
tagne ,  une  race  de  vaches  g'andes  &  belles  , 
qui  avoient  tete  long- temps,  dont  les  meres 
etoient  petites ;  tout  depend  de-la,  dit-il ,  6c 
le  profit  eft  au  doubl;  ( a ). 

«  Les  veaux  font  fujets  a  un  flux  dyflente- 
rique  ,  qui  les  jette  dans  le  marafme  &  les  fait 
perir ;  on  arr6te  les  effets  de  cet  accident  en 
leur  dormant  plufieurs  fois  par  jour  ,  jufqu’a 
gu^rifon  ,  des  jaunes  d'oeufs  delay  es  dans  du 
vin  rouge ,  6c  quelques  lavemens  de  deco&ion 
de  fon.» 

Art.  IX.  Des  fignes  genirattx  auxquels  on 
reconnoit  que  les  vaches  font  malades.  «  La  tri- 
fteffe ,  l’abattement ,  le  degofit ,  les  yeux  fom- 
bres  ,  eteints  ou  etincelans ,  le  froid  des  cor¬ 
net,  des  oreilles  ,  6c  quelquefois  la  chaleur 


(a)  Mbye'n  pour  augmenter  Us  revenus  du  royaume 
de  plufieurs  millions ,  dedii  d  M.  Colbert;  par  le 
fienr  Quebbrat  Calloet,  confeilier  du  Roi ,  ci- 
devant  anocat  gdneral  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne.;  Paris ,  Langlois  le  jeune ,  i 666 ,  t//~4°  , 
fig.  de  36  pag.  Voyezpag.  jij  6"  22.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  de  trds-bonnes  vues  pour  (’education 
ces  bdces  ii  cprnes  &  fi  laine .  eft  aflez  rare  aujour- 
d’hui ,  ainli  que  celui  du  meme  auteur  fur  les  haras, 
qui,  malgrd  ia profcription qu’en  afaite  M.  ViTET, 
vraifembTablement  fans  l’avoir  lu,  n'eft  pas  entiA- 
rement  krejetter;  &  nous  obferverons  en  paffant 
que  cet  ouvrage  n’eft  pas  le  feul  que  M.  Vitet 
ait  profcrit  aulfi  injuftement, 
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confiderable  de  ces  memes  parties  ;  la  feche¬ 
reffe  &  1’ardeur  de  la  bouche,  de  la  langue , 
du  mufle,  la  couleur  jaune  des  levres ,  de  la 
langue,  des  yeux  ,  du  dedans  des  oreilles  & 
de  toute  la  peau  ;  l’agitation  du  flanc  ,  les  fre- 
quentes  flexions  de  la  tete  que  faitlavache  pour 
le  regarder  ,  les  mugiffemens  repeies  ,  les 
efforts  frdquenspour  uriner  ,  l’ardeur,  la'cru- 
dite  des  urines  ,  la  durete  ou  la  trop  grande 
fluidite  des  excremens  ,'leur  couleur  noire  ou 
jaune,  le  fang  dont  ils  font.meles  quelquefois ; 
la  fechereffe  des  nafeaux,  leur  chaleur,  celle 
de  fair  qui  en  fort ,  la  (reflation-  de  la  rumina¬ 
tion  ,  le  poil  terne  ,  fombre ,  piqu,6.  (<t) ,  peu 
adherent  a  la  peau,  la  fechereffe  &  1’aridite 
de  celle-ci,fon  adherence  aux  os, les  tumeurs 
qui  y  paroiffent  quelqiiefois  tout  a  coup ;  fit 
enfinlesmouvemens  continuels  de  la  queue. » 

Oes'fymptomes  font  ceux  de  plufieurs  fria- 
ladies  quelquefois  tres-oppofdes ;  auffi  M.  Chit - 
ben  recommande  t  -  il ,  des  qu’on  en  appear 
cevra  quelques-uns,  de  fupprimer  la  nourriture 
folide,  de  ne  donner  que  de  I’eau  blanche, 
de  faire  un  litiere  abondante ,  &  d’appeler  l’ar- 
tifte  veterinaire ,  charge  de  veiller  a  la  con- 
lervation  de  ces  vaches. 


(a)  Un  auteur  moderne  qui,  dans  un  ouvrage 
fur  ies  epizooties,  a  donne  l’extrait  de  Vegece  ,  a 
traduit  ces  mots :  Edit  pile  ho  nidus  &  triflis  ;  par 
ceux-ci :  Le  poll  change  de  couleur  \  &  il  a  ajoutd, 
Jitr-tout  fi  c’ejt  un  bceuf.  Il  a  encore  attribue  gratui- 
tement  ii  ce  m  Cme  Veg,ece  les  mots  malts  Se  acha- 
■ mm ;  le  premier  lie  fe  trouve  point  dans  cet  au¬ 
teur,  &ne  fecondy  a  dtd  ajoutd  par  Sambuc, 
3’un  defes  Editeurs.  Voye\  au  fundus  cps  mots  dans 
le  DiSion.  de  mddecincde  L’Encyclopidie  mithodique. 

Malgri 
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Malgre  tout  ce  quo  nous  venons  de  dire , 
nous  ne  diffimulerons  pas  que  cet  ouvrage 
femble  lailfer  encore  qiielque  chofe  a  defirer. 
M.  Chabert  annonce  l’importance  des  foinr. 
qu’exigent  les  yaches  tranfplantees  ,  &  oil  nti 
trouve  aucun  precepte  particular  a  ce  fujet, 
qui  naturellement  auroit  du  former  1$  pre¬ 
mier  article.  M.  Chabert  a  penfe  avec  rai- 
fon  qu’il  fuffifoit  de  fe  conformer  a  ceux.qui 
font  repandus  dans  le  corps  de  l’ouvrage  ,mais 
les  gens  de  la  campagne  n’ont  pas  fefprit  af- 
fez  penetrant  pour  les  faifir  ,  &  il  faut  fou- 
vent  leur  parler  aux  yeux.  Rien,  au  furplus, 
ne  fera  ft  facile  a  M.  Chabert ,  que  de  faire  a 
une  nouvelle  edition  les  additions  qu’il  croira 
utiles. 


An  Eflfay  on  the  theory  of  the  product  Ion 
of  animal  heat ,  &c.  C’eft-a-dire ,  Ejfai 
d'ttne  theorie  fur  la  caufe  de  la  chaleur 
animate,  &  fur  fon  application  au  trai- 
tement  des  eruptions  cutanees  ,  des  in¬ 
flammations  &  de  quelques  autres  ma¬ 
ladies;  par  Edouard  Rigby ,  in:  8°. 
-  A  Londres  ,  che^  Johnfon,  1785. 

14.  M.  Rigby  fuppofe  que  la  chaleur  eft  un 
corps ,  &.  que  par  confequent  elle  eft  capable 
d’entrercomme  partie  conftitutive  dans  lacom- 
pofition  des  autres  corps.  II  remarque  enfuite 
que  les  fubfttnces  qu’on  introduit  dans  l’efto- 
mac ,  font  tres-chargees  de  chaleur  ;  &  partant 
de  l’obfervation  que.  dans  toute  efpece  de 
Tome  LXVI.  >  A  a 
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decpinppfuiqn.la  chaleut.fe  degage  des  corps,  11 
concliid  qu’il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  la, 
decompolition  qui  s’opere  dans  I’eftomac  ne  fut' 
pas:  accompagnee  du  meme  phenomene.  Ces 
conclufions  generates  font  etablies  dans  la  pre¬ 
miere  feftion  oil  I’auteur  indique  encore  la 
nianiere  dont  la  fatiete  &  la  faim  ,  la  maigreur 
di  l’obefite  tiennent  a  1’abondaice  ou  a  la  pau- 
tite,  a  l’evaporation  plus  ou  .moins  prompte  de 
?a  chaleur  qui  entre  dans  la  machine  huuiaine. 

Le  grand  defaut  de  tous  les  fyihemes  con- 
,  ernant  la  chaleur  animate,  vient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  founds  le  corps  animal  a  dss  obfervarions 
alTsz  exades  ,  ni  a  des  experiences  fuffifapiment 
raifonnees.  Celui  de  M.  Rigby  pdche  d’abord 
en  ce  qu’il  n’admet  qu’une  lource  de  chaleur. 
Si  fon  hypothefe  etoit  vraie,  il  s’enfuivroit  que 
la  chaleur  portee  au  plus  haut  degre  dans  l’ef- 
temac  ,  iroit  toujouis  en  decroiflant  vers  les 
extremites ;  ce  qu’on  fait  n’etre  pas  conforme 
aux  experiences.  Le  thermontetre  s’eteve  a  la 
riteme  hauteur ,  foit  qu’on  l’introduife  dans  la 
Louche  ,  foit  qu’on  1’applique  fous  l’aiffelle  on 
aux  aines.  L’urine  ne:  le  porte  point  a  un  plus 
haut  degre  que  la  chaleur d’un  ulcere  fiftuleux 
a  la  cuiffe.  Deux  thermometres  ,  dont  l’un  fut 
place  entre  les  mufdest  de  la  jambe  ,  &  l’autre 
introduit  dans  la  cavtte  du  bas-ventre  d’un  la- 
pin,  fe  foutenoient  a  la  ineme  hauteur ;  phe¬ 
nomene  qui  milite  en  faveur  de  l’opihion  que 
la  faculte  calorifique  eftrepandue  egalement  dans 
tomes  les  parties  du  corps. 

O’ailleurs  ,  d’aprcs  la  theonie  de  M.  Rigby, 
Ui  imeilleur  moy.en  d’abattre  la  chaleur  devroit 
£;tre  de  vider  l’eftbmac&  les  inteftins,  ou  bien 
de  s’abftenir  pendant  plus  ou  moins  long-temps 
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de  toute  forte  d’alimens ,  fur -tout  de  ceux 
qu’on  fait  contenir  le  plus  de  chaleur  ,  &  en 
fournir  le  plus  abondamment  par  leur  decom- 
pofition.  Cependant  il  s’en  faut  beaucoup  que 
les  purgatifs  equivalent  pour  cet-  effet'  meme 
a  une  petite  faignee  ,  qui  neanmoins  augmente 
fotivent  la  force  des  organesdigeftifs.  11  eft  vrai 
qu’un  ample  repas  excite  de  la  chaleur  ;  mais  ' 
cette  chaleur  ne  fe  fait  point  fentir  dans  I’efto- 
mac.  C’eftdansle  creux  des  mains  Stauxplantes 
des  pieds  que  la  reflentent  ceux  dont  la  dige- 
ftion  fe  fait  avec  peine. 

L’auteur  adopte  le  fentiment  de  M.  PriejHey t 
que  le  phlogiftique  conftitue  la  principale  par- 
tie  des  fubftances  nutritives.  Cependant,  it 
cela  etoit ,  on  ne  devroit  point  le  rencontrer  ft 
abondamment  dans  les  matieres  fecales.  I  a 
bile  eft  un  fluide  tres-animalife  &  tres-phlo- 
giftique  :  dira-t-on  pour  cela  qu’elle  eft  une 
fubftance  nutritive?  Mais,  fuivons  M.  Rigby 
dans  l’application  qu’il  fait  de  fa  doftrine. 

a  Que  le  lefteur  philpfophe,  dit-il,  trouve 
probable  ou  invraifemblable  cette  theorie  de 
la  chaleur  animale  ,  toujours  eft-il  vrai  que  les 
faits  rapportes  prouvent  qu’il  s’engendre  con- 
ftamment  une  quantite  conftderable  de  chaleur 
dans  le  corps  animal ,  &  qu’une  partie  de  cette 
chaleur  tend  fans  cefle  a  paffer  a;  la  futface  du 
corps ,  que  1’ evaporation'  reguliere  de  cette  ma- 
tiere  depend  de  circonftances  ft  varies ,  qu’el- 
les  l’expofent  frequemment  a  des  interruptions 
accidentelles ,  qui  entrainent  une  furchargede 
chaleur  a  la  peau.  » 

«  Les  effets  de  cette  accumulation  de  chaleur 
qui  vient  de  l’interieur,  en  ne  confiderant  ce 
phenomene  qu’en  liii-meme ,  doivent  etre  con- 
A  a  i) 
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formes  a  ceux  que  produiro'it  ^application  a 
l’exterieur  d’une  egale  quantite  de  chaleur.  Or 
■void  les  effets  de  cette  derniere.  Un  leger  degr6 
de  chaleur  de  peu  de  duree  excite  feulemenc 
dans  la  partie  une  plus  grande  fenfibilite  :  ft 
l’on  augmente  ce  degre  ou  qu’on  en  prolonge 
la  duree  ,  il  en  refulte  un  fentimentde  brulure, 
la  partie  deyient  rouge,  s’enflamme,  fe  tumefie, 
peut-etre  par  la  feule  propriete  expanfive  de  la 
fhaleur  :  ft  on  le  pouffe  encore  plus  loin  *  la 
circulation  dan§  la  peau  eft  arretee  ,  il  fe  fait 
une  decompofition  qui  eft  accompagnee  d’am- 
poules  ou  d’ulceration  de  la  partie.  » 

Nous  foupgonnons  qu’ily  a  dans  ce  raifon- 
nement  une  meprife  importante.  Il  eft  tr£s- 
douteux  ft  la  chaleur  produite  a  la  furface  de  la 
peau  eft  un  effet  primitif  ou  fecondaire ,  c’eft- 
a-dire ,  ft  elle  eft  une  ftmple  evacuation  d’un 
principe  furabondant,ou une  confluence  dune 
evacuation  tres-differente.ll  femble quelle n’eft 
qu’un  effet  fecondaire,  puifqu’on  peut  exciter 
vn  certain  degre  de  chaleur  en  caafant  une  in¬ 
flammation  ,  fans  augtnenter  prealablement  la 
chaleur  du  fyfteme.  Il  fufftt  pour  cet  effet  dap- 
pliquer  une  certaine  quantite  du  fuc  laiteux  de 
quelques  plantes  acres..:  toutefois  cette  appli¬ 
cation  ,  loin  de  concentrer  la  chaleur  dans  la 
partie ,  contribue  ,  par  l’evaporation  ,  a  la  di-» 
minuer.  On  peut  d’un  autre  cote  la  diminuer 
par  des  moyens  qui,  d’apres  les  principes  de 
l'auteur,  devroient  l’augmenter,  comme  par  l’u- 
fage  des  poudres  defliccatiyes  dans  I’eryfipele. , 
des  calefons  de  flanelle  lorfqu’on  va  a  cheval. 
Les  unes  s’oppofent  a  1’augmentation  de  la  cha¬ 
leur  en  abforbant  la  caufe  de  l’eruption,  e’eft- 
4  dire  j  la  ferofu£  acre ;  &  les  autres  ohvient 
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a  I’excoriation  en  pompantThumeur  dela  tran- 
fpiration.  Cependant,  iiien  que  M.  Rigby  ait 
adopte  une  theorie  iniuffifante  pour  expliquer 
certains  phenomenes,  il  n’en  eft  pas  tnoins  cer- 
tain  qu’en  diminuant  dans  une  partie  la  chaleur 
furabondante  qu’y  occaftonne  une  eruption  , 
nous  remidions  a  cette  eruption;  &  que  dans 
le  cas  oil  cette  chaleur  n’eft  qu’un  fymptome 
concomitant ,  nos  efforts  pour  l’abattre  devien* 
nent  fedatifs  &  s’oppofent  a  l'inflammation,^  ; 

Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  notre  auteur 
dans  ce  qu’il  dit  concernant  les  condufleurs  de 
la  chaleur  ,  les  Eruptions  cutanees  chez  les  en- 
fans  qui  font  precidces  de  mal-etre  ,  douleur 
de  tete,  &c ;  la  petite  verole  ,'la  fiivre  milliaire, 
la  rougeole  ,  l’eryfipele ,  la  fievre  fcarlatine  * 
l’elepbantiafis ,  &c.  Rapportons  toutefois  l’ob- 
fervation  fuivante  ,  que  M.  Rigby  expofe  eni 
parlant  de  la  teigne  ,  dont  il  donne  prealable- 
ment  la  defcription, 

(iComrae  la  chaleur, dit-il,  faifoit  alors  pan* 
ticulierement  le  fujet  de  mon  application,  it 
me  vint  en  idee  que  cette  affe&ion  pourroit 
bierietre  produite  en  partie  par  I'accumulation 
de  la  chaleur :  du  moins  il  me  paroiffoit'ipro- 
bable  que  ,  quelle  qu’en  fut  la  caufe  ,  la  crouta 
tres-etendue  qui  couvroit  la  furface  de  la  par- 
tie  malade  &  qui  gagnoit  tous  les  jours ,  devoit 
vraifemblablement  retarder  laguirifon.  Je  fus 
conduit  &  cette  opinion  par  la  confidiration 
que  la  croute  itant  d’un  tlffu  tris-lache ,  ne 
fauroit  etre  qu’un  tres-mauvais  condufleur  ,  8c 
devoit  par  confequentempScher  l’ivaporatioit 
de  la  chaleur.  Je  me  determinai  done  a  effayer 
ft,  en  tenant  la  partie  conftamment  mouillee 
au  moyen  de  linges  humides ,  je  ne  reuflirois 
A  a  iij 


546  Pays  i  ologie, 

{>as  a  faciliter  la  diffipation  de  la  chaleur,  Mai's, 
cottime  les  efFets  de  1’humidite  ne  pouvoient 
gu^re  fe  faire  lentir  tant  qae  cette  crofite  etoit 
interpofee  entre  la  furface  de  la  tete  &  les  lin- 
ges ,  je  travaillai  avant  tout  a  l’enlever  a  l’aide 
d’un  onguent  compofe  d’une  partie  d’onguent 
epifpaftique  d’Edimbburg  fur  deux  parties  d’a- 
ionge;  enfuite  ,  la  furface  etant  dans  un  bon 
6tat  de  digeftion  ,  j'appliquai  fur  le  champ  un 
linge  trempe  dansde  1'eau  amortie.  Cemoyen 
diffipa  promptement  l’odeur  defagreable  ,  & 
t’enfant  paroiffoit  s’en  bien  trouver.  Je  con- 
feillai  d’emretenir  I’humidite  des  llnges  ,  mais 
de  les  cter  tr6s-rarement ,  afin  de  ne  pas  expo- 
fir  fouvent  a  fair  la  partie  maiade.  Pendant  un 
certain  temps  tout  paroifloit  fe  difpofer  a  la 
guirifon  :  mais  une  faufie  apprihenfion  de 
trtettre  l’enfant  en  danger  de  gagner  un  refroi- 
diflement ,  ayant  empeche'qu’on  ne  mouillat  les 
linges  toutes  les  fois  qu’ils  s’etoient  feches ,  la 
croute  fe  regeneroit  ,  &  je  fus  de  nouveau 
oblige  de  l’emporter  par  l’ufage  de  l’onguent 
ftimulant.  Alors  j’obtins  de  la  mere  qu'elle  au- 
roit  plus  de  foin  d'hume&er  exaftement  les 
compreffes ;  elle  le  fit;  lemieux  devint  fenfible 
en  peu  de  jours;  l’ecoulement  fe  tarit ,  &  quoi- 
qn’il  fe  format  encore  une  efpece  de  croute 
par  repaifliflement  de  l’humeur  qni  fuiritoit  de 
lapeau  les  deux  ou  trois  premiers  jours  apres 
1’ufage  de  ce  liniment ,  cette  croute  etoit  par- 
faitement  feche ,  fe  detachoit  peu  a  peu  ,  &  aii 
bout  de  quelques  femaines  la  furface  de  la  tete 
fit  abfolument  cicatrifee.  Cependant  je  fis  con¬ 
tinuer  les  fomentations ,  &  lorfque  la  peau  fut 
entierement  nette  ,  je  rendis  l’eau  plus  volatile 
en  y  ajoutant  un  peu  d’efprit  de  vin, » 


Physiologies  H7 
'  M.  Rigby ,  dans  tons  les  cas  d’uleeres  rongeans 
f[ui  jburniflent  une  matiere  fetide,recommande 
fortementd’ernpecher  le  frequent  acc&s  de  1’air: 
il  a  vu  ,  dans  ces  ulceres  accompagnes  de  cha- 
leur  extraordinaire  ,  l’eau  froide  produire  leg 
plus  heureux  effets.  II  remarque  qu’elle  ne  peut 
point  agir  en  mondifiant  la  plaie  ,  parce  qu’oti 
la  tient  couverte  d’un  linge  qu’on  humeSe  con- 
tinuellement  avec  une  eponge  :  il  croit.plutot 
qu’elle  y’agit  comms  dans  les  brulures,  en  de- 
layant  les  maderes  acres. 

Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  mdme  les  remar¬ 
ques  fur  l’ufage  du  froid  dans  la  hernie  humo* 
tale  ,  dans  i’emerocda,  dans  roplithalmie  ,  les 
excoriations  ,  l’amhrax  ,  la  gangrene  des  ex- 

tremites  ,  &c._ .  . .  , 

L’auteur  termine  fon  ecrit  par  des'leflexions 
fur  le  fcotbut  &  fur  I’obefite.  tl  penfe  que  !e 
premier  eft  du  au>  defaut  de  la  chaleur,.&  que  la 
derniere  vient  de  fon  exces.il  paroit  avoir  etabli 
aflez  folidement ,  que  dans  lefcorbutily  a  une 
reunion  deeaufes ,  lefquelles  ou  s’oppofent  a  la 
prodtiftion  de  la  chaleur.  ,  ou  accel^rent  fa  dif- 
fipation  :  tnais  il  n’a  pas- prouve  que  ces  effets 
foient  les  feuls  qui  produifent  cette  maladie, 
ni  que  ce  foient  des  caufes  primitives.  La  theo- 
rie  de  Tobefrte  ‘  nous  conduiroit  trop  loin,  Sc 
nous  avons  peut-etre  deja  paflitles  limites  que 
nous  aurions  du  nous  prefcrire  pour  cet  extrait. 

L.  M,  A.  CalDANH  in  PatavinO  lycaso,’ 
rnedicin®  theoretics?  &£  anatomia?  pro- 
feftbris  publici  primarii  ,  inftltutiones 
phyfialogica?  &  pathologies?,  edidit, 
prsefatus  eft  ,  indicemque  addidit  , 
A  a  iv 
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Edwardus  Sandifort,  medicirrse, 
anatomise  &  chirurgiae  in  Academia 
Batava  quae  Leidas  eft  profeftor.  To- 
mi  j  &  ij.  In-8°de  y$c)  pag.  A  Leyde , 
eke{  S.  &£  J.  Luchtmans ,  1784. 

13.  Feu  M.  de  Haller  Avon  deja  fortementre- 
commande  cet  excellent  ouvrage ;  mais  la  diffi- 
culte  de  fe  le  procurer  ailleurs  qu’en  Italie ,  ne 
perinettoit  point  qu’onput  en  profiter.  M.  San¬ 
difort  a  done  rendu  un  fervice  important  a  la 
medecine ,  en  donnant  une,  nouvelle  edition 
de  ces  inftitutions ,  auxquelles  il  a  ajoute  une 
table  des  matieres. 


An  account  of  the  fox  glove,  &c.  C’eft- 
a-dire  ,  Details  fur  la  digitale  &  qutl- 
ques-uns  de  fes  ufages  medicinaux , 
avec  des  remarques  pratiques fur  l' hydro- 
pijie  &  dl dutres  maladies  ;  par  G  UIL- 
lav  me  Withering  ,  docleur  en 
medecine  ,  medecin  de  Vhopital  general 
de  Birmingham ,  in-8°.  A  Birmin¬ 
gham,  tj85.  ■  m 

16.  Celt  a  l’empirifme,  dit  l’autetir  dans 
Tintroduftion  de  forr  ouvrage  ,  qu’il  >  doit  des 
premieres  notions  de  l’utilite  de  ce  vegetal,. Les 
premiers  effais  qu’il  a  faitsdatent  de  1773  ;  & 
depuis  ce  terns,  il  l'a  adminiftre  a  163  mala- 
des,  Les  lucces  qu’il  en  a  obtenus ,  n’ont  pas 
toujours  ete  les  memes ;  il  les  expofe  ict  aVec 
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candeur ,  &  y  joint  quelques  cas  qui  lui  ont  ete 
COmriiuriiques  par  fes  correfpondans. 

II  refulte  de  ces  diverfes  obfervations ,  qua 
la  digitale  ,  fans  agir  conftamment  comme  diu- 
retique,.produitneanmoins  cet  effet  plus.jregu- 
lierementqu’aucun  autre  m^dcament ;  qu’elle 
reuffit  meme  aflez  fouvent,  lorfque  tout  au¬ 
tre  moyen  a  ete  tentd  infruftueufemenr;  qua 
fi  elle  n’ouvre  pas  le  paffage  par  les  voies 
urinaires  i  on  ne  fauroit  guere  efperer  qua 
d’autres  remedes  foient  plus  efficaces ;  que  , 
donnee  a  des  doles  moderees  ,  elle  agit  dou- 
cement  ,  &  caufe  moins  de  trouble  dans  Ie 
fyfteme  que  la  fquille  ,  &  prefque  tous  les 
autres  remedes  aflifs ;  que  dans  les  cas  de  com¬ 
plication  ,  d’hydropifie  avec  para'lyfie ,  mau- 
vais  etat  des  vifceres ,  grande  debilite ,  out 
quelque  autre  maladie  ,  nila  digitale ni  aucun 
autre  diuretique  ,  ne  peuvent  operer  une  gue- 
rifon  radicate  ;  qu’ils  ne  fauro.ient  que  pallier  , 
&  procurer ,  (en  calmant  la  violence  des  acci- 
dens',)  aiix  autres  moyens  indiques ,  le  terns  de 
combattre  avec  avantage  la  maladie  principal  e 
que  l’dn  peut  efperer  debons  eflfets  de  la  digi¬ 
tale  dans  routes tes  efpeces d’hydropifies  ,  ex-, 
cepte  dans  I’hydropifie  enfcyftee  ;  qu’elle  pent 
etre  de  quelque  feeours_dans  la  guerifon  de: 
certaines  maladies,  qui  ne  font  pas  du  genre 
des  epanchemens  fereux  j  qu’elle  a  une  pro¬ 
priety  particuliere  de  diminuer  la  force  vitale 
&  cela  a  un  degre  tres-conflderable,  (  M.  Wi¬ 
thering  a  vu  qu’elle  a  reduit  le  nombre  des  pul— 
fatlons  a  trente-cinq  par  minute) ;  &  quebiem 
que  ce  foit  tin  effet  aflez  ordinaire  de  dofes 
fortes  &  rapprocfiees  ,  il  a  neanmoins  ren- 
ntr6  un  cas  dans  lequel  le  pouls  a  ete  rabr.tj 
A  a  v 
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a  un  degre  alarmant ,  fans  que  ce  phenomene  ait 
et6  precede  par  quelqu’autre  effet.' 

M.  Withering  fe  fert  ,  pour  l’ufage  inte- 
rieur  ,  des  feuilles  de  la  digitate.  Hies  fautcueil- 
Kr  apr£s  que  la  tige  eftmontee,  vers  le  terns 
ou  les  fleurs  commencent  a  poindre.  11  jette 
toutes  les  cotes  ,  &  fait  lecher  le  refte  au  foleil 
ou  aupres  du  feu. 

Les  feuilles  bien  Ibches  fe  reduifent  facilement 
en  une  belle  pondre  verte.  Elies  perdent  fou- 
vent,par  cette  defficcation  &  par  la  pulverifa- 
tion,  uncinquieme  de  leur  poids. 

La  dofe  de  cette  poudre  eft  pour  les  adultes, 
depuis  un  grain  jufques  a  trois,  deux  fois  par 
jour.  Dans  l’etat  deplorable  ou  les  medecins 
tronventgeneralement  les  hydropiques,  quand 
its  font  appeles,  quatre  grains  par  jourparoif- 
fent  alfez  ordinairement  une  dofe  fuffifante. 
Quelquefois  M.  W.  donne  la  poudre  feule  ; 
d’autresfuis  ily  joint  quelques  aromatiques,  ou 
bien  il  la  reduit  en  pilules  avec  le  favon  &  la 
gomtne  ammoniac. 

Les  malades  prefbrent-ils  la  forme  liquide  ? 
71  faitinfufer,  pendant  quatre  heures,un  gros 
He  ces  feuilles  pulverifees  dans  une  pinte 
( mefure  d’Angleterre  )  d’eau  bouillante  ,  & 
ajoute  a  la  colature  une  once  de  quelqu’eau 
fpiritueufe.  La  dofe  moyenne  de  cette  infufton 
pour  un  adulte  ,  eft  d’une  once.  Si  le  malade 
eft  tres-rcbufte,  ou  que  les  fymptbmes  foient 
fort  preflans ,  on  peut  donner  cette  dofe  toutes 
les  huit  heures.  Ce  cas  eft  rare-;  il  arrive  plus 
fouvent  qu’on  peut  r^duire  la  dofe  a  la  moitie. 

M.  Withering  a  remarque  que  les  effets  diu- 
retiques  de  la  digitale  ont  ete  arr£t£s  qufelqne- 
f-ois ,  torfqu'il  ell  furvenu  des  vomiflemens  ou 
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des  fell'es.  Gette  obfervation  &  celle  de  la 
diminution  dans  le  r.ombre  des  pulfatioris , 
1’ont  cCnvaincu  de  la  neceffite  de  ne  pas  rap- 
procher  tro'p  fort  les  dofes  ,  mais  de  tnettre 
un  intervalle  fuffifant  entre  chacune  d’elles, 
pour  s’aflurer  des  effets  de  la  precedente ,  avant 
d’en  adminiftrer  une  autre.  II  a  reconnu  qu’on 
pouvoit  eri  avoir  pri's  une  quantite  pr^judicia- 
ble  ,  avant  que  les  impreffions  des  premieres 
dofes  fe  manifeftaffent.  «  Que  Ton  donne  done 
le  remede  aux  dofes  &  atix  intervalles  indi- 
ques,  dit-il,  qu’on  le  continue  jufqu’a  ce  qu’ils 
agiffe'  fur  les  reins ,  fur  I’eftomac  ,  le  pouls  oil- 
les  inteftins^  qu’on  en  fufpende  l’ufage  aufli-tbt 
que  l’un  ou  1’autre  de  ces  effets  fe  declarent , 
&  )laflure  que  le  malade  ne  fe  trouvera  point 
mal  de  fon  ufage  ,  Sc  que  le  m^decin  ne  fera 
pas  fruftre  dans  fon  attente  ,  ft  elle  eft  raifon- 
nable  », 

Les  malades  feconderont  l’efficaeite  du  me¬ 
dicament  ,  en  buvant  abondamment  de  quel- 
que  boiffort  delayante  pendant  fon  operation. 
Dans  les  cas  d’anafarque  &  d’afeite,  ft  les  mala¬ 
des  font  foibles,  &  que  l’evacuation  fe  fafle  avec 
abondance  ,  il  eft  neceflaire  d’ avoir  recours 
aux  bandages. 

Si  toutes  les  eaux  ne  s’evacuent  pas ,  M. 
Withering  veut  qu’on  attende  pendant  quel- 
ques  jours  avant  de  revenir  au  remade,  & 
.qu’on  erriploie  ce  terns  a  nourrir  &  a  reftanrer 
le  malade.  11  remarque  neanmoins  ,  au  fujet 
-des  toniques  ordinal  res  ,  qu’ils  ont  fouveric 
reftAeh  defaut.  D'apres  quelques  obfervations 
que  ce  medecin  a  faites  recemment ,  il  eft  port6 
a  croire  que  la  digitale  peui  dtre  donnee  a  la 
dofe  de  deux  ou  trois  grains  par  jour  pendant 
A  a  vj 
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Un  terns  aflez  long  pour  difliper  une  hydropi- 
.fie  ,  fans  qu’il  furvienne  d’autres  effets  que 
^evacuation  moderee  par  ies  urines  ,  &  qu’on 
peut  continuer  l’ufage  de  ce  remede  fans  inter¬ 
ruption,  jufqu’a  parfaiteguerifon. 

£n  confiderantles  circonftances  particuli&res 
qui  peuvent  favorifer  le  fucces  de  la  digitale 
ou  y  nuire  ,  l’auteur  obferve  quelle  reuflit 
.rarement  chez  les  fujets  tres'-robuftes  qui  ont 
la  fibre  tendue  ,  la  peau  chaude,  un  teintfleuri ; 
ni  chez  ceux  qui  ont  le  pouls  ferre  &  corde  ; 
.qu’il  n’y  a  que  peu  d’efpoir  de  fucces ,  lorfque 
dans  l’afcite  le  ventre  eft  tendu ,  dur  &  circon- 
ferit,  ou  que  dans  l’anarfarque  l’enflure  des  ex- 
tremites  eft  ferme  &  renitente  ;  qu’au  contraire 
on  peut  s’attendre  qua  la  digitale  fera  un  diu«- 
retique  doux  ,  lorfque  le  pouls  eft  foible  ou 
intermittent ,  le  teint  pale  ,  les  l&vres  livides  , 
la  peau  froide ,  la  tumeur  du  ventre  molle,  qu’il 
y  aflu&uation,  &  que  Fentlure  des  membres 
refoit  l’impreflion  du  doigt. 

Dans  les  cas  opiniatres ,  M.  Withering:  a 
quelquefois  effaye  de  produire  dans  la!  confti- 
tution  du  malade  un  changement  favorable  a 
1’aftion  de  la  digitale.  II  y  a  reufli  ;  mais  feu- 
•  lenient  en  partie  ,  au  moyen  des  faignees  ,  des 
/els  neutres.de  lacreme  detartre,  dela  fquille, 
St  des  purgatifs  adminiftres  a  <sropos,  II  penfe 
qu’a  l’exception  de  la  faignee ,  rien  ne  diminue 
fi  puiffamment  le  ton  dufyfteme  que  la  fquille ; 
que  par  confiquent  cette  racine  convient  dans 
Thydropifie ;  &  que  fi  elle  manque  fon  effet 
comme  diuretique  ,  elle  prepare  au  mieux  les 
malades  a  l’ufage  de  la  digitale. 

Uauteur  a  rencontre  dans  un  exemplaire  de 
1’herbier  de  Parktnfon  une  note  manufettte'.  s 
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qu’il  croit  venir  de  M.  Saunders ,  ancien  apo- 
thicaire  a  Stourbridge ,  dans  laquelle  ce  der¬ 
nier  avance  que  la  digitaleeft  un  fpecifique 
contre  la  confomption.  En  confequence  de 
cette  remarque,  il  l’a  eflayee  ;  &  quoiqu’il  n’ait 
pas  eu  lieu  d’etre  fatisfait  de  fom  efficacite, 
iln’en  defireroit  pas  moins  que  les  medecinsla 
■foumiflent  a  de  nouvelies  experiences. 

■  En  parlant  de  la  phthifie  pulmonaire  ,  l’au- 
teur  allure  qu’une  dilatation  particuliere  de 
la  pupille  eft  un  figne  infaillible  de  cette  ma- 
.ladie. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  M.  W. ,  dont 
l’ouvrage  vraifemblabtement  ne  tardera  point 
a  etre  tradtiit  en  Fran£ois  ,  Sc  dont  on  ne  peut 
trop  recommander  la  prudence  dans  les  con- 
/eils  qu’Ll  donne  relativement  a  l’ufage  de  ce 
vegetal. 


DilTertatibne  ftorico- anatomica  ,  &c . 
'C’eft-a-dire,  Dijfertation  hijlorique  & 
anatomique  fur  tine  variete  particuliere 
des  hommes  blancs,  appellee  Heliopho- 
bi.  On  y  a  joint  ihijloire  de  quatre 
fibres  nes  aveugles ,  aitxquels  on  a  pro- 
cure  la  jouijfance  de  la  vue  par  l' ex¬ 
traction  de  la  cataracle ; par  M.  FRAN¬ 
COIS  BUZZI ,  ocuLifie  &  aide  chirur - 
gien  au  grand  hopital  de  Milan .  In-  40. 
de  iff  pag.  A  Milan ,  >y8q. 

17.  Les  Negres-bla-ics  dont,  felon  les  natts- 
raliftes  &  les  voyageurs ,  il  exifte  des  families 
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emigres  en  Afrique ,  fe  trouvent  encore  quel- 
quefois ,  quoique  rarement ,  en  Europe.  Un  de 
ces  individus  mourut  au  mois  de  janvier  de 
l’annee  dernifere  a  Milan.  II  avoir  les  poils  de 
tout  Con  corps  blancs  ;  la  fclerotique  &  la 
prunelle  etoient  de  la  meme  couleur.  A  l’ou- 
verture  du  cadavre,  M.  Bu^i.  n’a  point  trouve 
de  corps  reticulaire  ,  l’iris  etoit  d’un  rouge 
pile  ,  comrae  chez  les  lapins  blancs ,  &  l’uvee 
manquoit. 

Della  utilita  de  conduttorl  ,  &c.  C’eft-a- 
dire  ,  de  I'utilitl  des  conducleurs ;  par 
M.  Marsile  Londriani  ,  patri- 
cien  de  Milan  ,  &  membre  de  V Acade- 
mit  royale  de  Berlin,  In- 8°  de  ^07  p, 
A  Milan ,  1784. 

18.  L’utilite  des  condufteurs  ele&riques  eft 
demontree  de  la  mantere  la  plus  convaincante 
dans  cette  diftertauon.  On  y  trouve  la  refuta¬ 
tion  vi&orieufe  de  toutes  les  objedlions  qu’ofl 
ait  faites  contre  les  avantages  des  paraton- 
nerres. 

De  influxu  ele&ricitatis  a'tmofphericae  in 
vegetantia,  auftore  D.  Fr.  Jos.  Gar- 
dini  ,  profef.  phil.  academ.  reg.'  fc, 
Tur.  foe.  In-8°.  A .  Turin ,  1784. 

19.  Ce  Memoire ,  qui  remporta  en  1781  le 
prix  de  l’Academie  des  Sciences  de  Lyon ,  eft 
tres-inftruflif  &  tres-curieux. 
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De  effe&ibus  terrsemotus  incorpore  hu- 
mano,  auft.  Vincent.  Mignani, 
M.  D.  In-8°  de  262  pag.  A  Bologne, 
1784. 

20.  Les  caufes  des  tremblemens  de  ferret 
leurs  efFets  prefens  &  fubfequens  ,  ainfi  que  la 
methode  curative  des  malad  es  qu’ils  occafion- 
nent ;  tels  font  les  principaux  fujets  de  cette 
diflertation.  Les  tremblemens  de  terre  arrives  a 
Bologne  en  1775, 1780, &  I7^i  i  enfin  ceuxqui 
ont  caufe  des  defaftres  affrenx  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  ont  prefente  a  l’auteur  des  occa- 
fions  t'requer.tes  d’obferver  leur  influence-  fur 
1’economie  animale.  Les  efFets  immedhts  qu’ils 
orit  eus  fur  les  Napolitains  &  les  Bolonois, 
dont  l'auteur  fait  ici  mention  ,  font  des  alterna¬ 
tives  de  tenfion  &  de  rel&chement  extraor- 
dinaires  dans  les  fibres  &  dans  les  mufcles ,  des 
degouts  ,  vomilTemens  ,  hemorrhagies  uteri- 
nes ,  on  fuppreffions  des  regies  ;  des  mouve- 
mens  inufttes  du  foetus ,  des  convulfions ,  frif- 
fons,  palpitations  du  coeur ,  oppreffions,maux 
de  tete,  vertiges,  &c.qui,  felon  M.  Mignani  , 
proviennent  tous  du  derangement  de  l’equilibre 
du  fluide  61e£bique ,  que  le  trouble  de  l’imagina- 
tion  augmente  encore.  Les  efFets  eloignes  font 
les  apoplexies  Si.  la  pefte. 


Carou-Petri  ThOnberg,  med. 
do£L  & c.  Flora  japonica  ; 
dire,  Fiore  japonoife ,  comprenant  les 
planus  des  ties  du  Japon  ,  reduites  a 
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vingt  clajfts  ,  &  a  leurs  ordns ,  genres 
&  efpeces ,  felon  le  fyfenie  fcxuel  cor - 
rigs,  avsc  les  differences  fpecifiques , 
quelques  fynonymes ,  des  deferiptions 
concifes  ,  &  trente-  neuf  planches  ;  par 
,  M.Charles-PierreThvnberg , 
docleur  enmedecine ,  profeffeur  royal  & 
extraordinaire ,  membre  des  Academies 
imperials  des  curieux  dt  lanatureyoyale 
des  faiences  de  Stockholm  ,  des  Socie- 
tes  litteraire  ddUpfal ,  patriotique  de 
Stockholm ,  des  ferutateurs  de  la  na¬ 
ture  de  Berlin,  de  Lunden,de  Harlem  , 
d’AmJlerdam  &  de  Drontheim.  A  Lei- 
•  pfick  ,  che ^  Muller ;  ft  trouve  a  Straf- 
bourg ,  ckei  Amand  Koenig.  1784. 
In- 8°  de  418 pag.fans  la  Preface ,  &c. 

21.  En  1716  ,  Erndl,  medecin  de  Drefde  , 

.  donna  une  Flora  Japonica  ,  in- 40.  Cet  ouvrage 
.  n’eft  qu’une  compilation.  Le  traite  de  M,  Thun- 
berg  eft  un  travail  de  longue  haleine  ;  e’eft  le 
fruit  des  voyages  d’un  difciple  de  Linns.  Cette 
„  Flore  etoit  attendue  depuis  long-terns  des  ama¬ 
teurs  d’hiftoire  naturelle.  On  fait  combien  il 
eft  difficile  aux  Europeans  de  parvenir  dans 
le  royaume  du  Japon  ,  &  d’y  refter  aflez 
lorig-tems  pour  prendre  des  connoiftances 
aflurees  &  etendues  fur  les  produftions  natu- 
relles  de  cette  contree.  Excepte  Kempfcr,  qui 
'  y  voyage  a  il  y  a  pres  d’un  fiecle,  &  qui  pu- 
blia  fes  obfervations  fous  le  titre  d’ Anuxnitates 
■  •  exotica  ,  nous  n’avions  rien  fur  cet  objet.  I*e 
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zele  de  M.  Thunberg  a  fu  vaincre  tous  les  ob- 
ftacles  ,  &  nous  lui  fommes  redevables  de  la 
Flore  Japonnoife. 

Dans  une  preface  tres-curieufe  ,  il  donne 
des  notions  fur  le  fol  &  le  climat  du  Japon  , 
decric  la  maniere  dont  il  a  pu  y  penetrer  &  y 
herborifer,  indique  les  auteurs  Japonnois  ou 
Europeens  imprimes  ou  inanufcrits  ,  qui  ont 
dcrit  fur  les  plantes  du  Japon  ;  enfeigne  la 
fignification  &  l’dtymologie  des  noms  que  les 
Japonnois  donnentaux  vegdtaux  ,  &  rappelle 
en  abrege  la  lifte  des  plantes  qui  ont  quelque 
ufage  dans  la  m£decine  ,  l’economie  ou  les 

Il  a  fuivi  le  fyfteme  fexuel  ciu  chevalier  de 
Linne  ;  mais  il  a  cru  devoir  y  faire  plufieurs 
changemens  confid^rables.  Ceux  qui  com- 
mencent  l’etude  de  la  botanique  fe  plaignent 
que  la  Gynandrie,  la  Monecie  ,  la  Di£cie'  & 
la  Polygamie  repandent  fur  ce  fyfteme  de  la 
difficulte  &  de  l’obfcurite  ;  &  ceux  qui  font 
plus  avances  dans  cette  fcience  pretendent 
que  ces  quatre  claffes  rendent  la  methode  de 
Linne  peu  naturelle ,  &  peu  fure  dans  la  pra-^ 
tique  :  reproches  que  M.  Thunberg  confirm? 
par  des  exemples  &  par  des  raifons  tirees  des^ 
lois  de  la  nature  &  du  fyfteme.  Il  insere  ,  dans 
les  premieres  claffes  ,  les  plantes  des  claffes  re- 
formees.  Les  fexueliftes  adoptetont  peut-etre 
ce  changement ,  puifque  Linne  fils  l’a  deja 
autorife  ,  en  retranchant  la  Polygamie  dans 
le  fupplement  qu’il  a  donne  aux  reuvres  de 
fon  pere. 

Nous  renvoyons  les  botaniftes  a  l’ouvrage 
de  M.  Thunberg ,  dont  ils  ne  peuvent  fe  paffer, 
11*  y  trouveront  unefou.le  de  nouveaux  genres 
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•etablis ,  de  nouvelles  efpeces  decrites  ,  nne  in- 
:fiiiite  d’obferva.ions  rares  &  infereffantes. 

M.  T/iunberg  a  eu  fbin  d’indiquer  les  vertus 
medicinales  ou  les  ufages  economique's  des 
'plantes  dont  il  fait  le  denombremerit.  En 
void  des  exemples. 

Les  Japonnois  tirent  de  la  fnrine  des  femen- 
ces-  de  Belle-de-nuit  (  A firabilis  Jatappa )  un 
■fard  blanc  ,  dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
leiir  vifage.  On  emploie  l’infufioa  theiforme 
du  Lycium  barbarum  dans  plufieurs  Maladies  , 
&c  les  m^decinsordonnent  quelquefois  de  man¬ 
ger  de  fes*  fruits.  Le  fameux.  Minfin  eft  regards 
au  Japon  cotnme  '  le  cordial  par.  excellence. 
On  l’y  vend  trS  .-cher ,  &  on  l’y  apporte  du 
nord  de  la  Chine.  M.  Thunbergm  a  vu  vendre 
ume  feule  livre  de  racine  choifie  600  impS- 
riaux.  Les  feuilles  de  the  toutes  nouvelles  ont 
la  propriSte  d’enivrer,  &.  de  troubler  les  ef- 
prits  animaux.  Plus  mures,  elles  font  exhila- 
rantes ,  detruifent  les  obftru&ions  des  vifceres, 
purifient  le  fang  ,  &  diffolvent  la  matiere  cal- 
caire  des  calculs.  L’on  retire  par  expreffion 
une  huile  cauftique  de  Vurtica  nivea  en  femen- 
ce9.  Le  papier  fe  fait- avec  1’ecOrce  de  meu- 
rier  blanc ;  mais  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage 
au  Japon ,  eft  prepare  avec  l’dcorce  du  meu- 
rier  a  papier.  La  mani&re  de  le  fabriquer  eft 
decrite  dans  le  plus  grand  detail.  Les  Japonnois 
font  avec  le  bois  de  buis  des  peignes  ,  qui 
fervent  al’ornement  de  leurs  femmes.  Ils  con- 
fervent,  par  le  moyen  du  fel ,  les  feuilles  & 
les  peduncules  florales  du  Menianthes  nym- 
pboides  1  pour  fervir  d’affaifonnemens.  Ils  man- 
gent  ,  comme  les  pommes  de  terre ,  les  racines 
tuberculeufes  d’un  liferon  doux.  Le  fruit  du 


'B  O  T  AN  I  Q  U  E.  5^9 

Solatium  athiopicum  eft  doux  ,  &  fe  prend 
fouvent  dans  du  bouillon.  La  culture  de  la 
pomme  de  urre  eft  difficile  au  Japon  ;  elle  s’y 
inultiplie  avec  peine.  Le  Chenopodium  fcoparia 
fournit  un  remeJe  tnerveilleux.  La  racioe  de 
la  narcifle  ,  Ta^etta  ,  eft  ,  felon  les  Chinois  , 
veneneufe  ,  ainfi  que  celle  de  1 ' Amaryllis  far-, 
nienfis.  La  racine  du  lis  bulbeux  eft  efculente. 
La  convallaire  Japonnoife  donne  une  racine 
tubereufe  ,  qui ,  confite  aveclefucre  ,  eft  re- 
commandee  a  la  Chine  &  au  Japon  pour  les 
malades.  La  racine  du  Polygonum  multiforum 
eft  cordiale  au  Japon  :  on  la  donne  crue ;  cuite 
fous  iacendre  ,  elle  devient  amcre. 

Cette  Flore  conrient  beancoup  d’autres  de¬ 
tails  ,  qu’on  lira  egalement  avec  plaifir  &  avec 
fruit. 

Enfin  M.  Thunlcrgtzxtnmz  fon  ouvrage  par 
le  catalogue  de  cent  quatre  plantes  ob.fcures , 
dont  11  n’a  pas  eu  I’occafion  de  determiner 
le  genre  ,  &  par  l’explication  de  la  plupart  des 
plantes  Japonnoifes  dont  parle  Kempfer  dans 
la  cinquieme  partie  de  fes  Amenites  exotiques. 

Les  trente-neuf  figures  deftinees  a  faire  con- 
iioitre  les  plantes  nouvelles  ,  paroifTent  fide- 
les ,  quoicju’elles  femblent  n’avoir  ete  deffinees 
que  d’apres  l’image  des  plantes  deflechees. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  KrATZENs - 
-  TEIN,  profejfeur  a  Copenhague ,  a  M. 
CRELL ,  tiree  du  Journal  de  ce  dernier , 
intitule  :  Decouvertes  modernes  en 
chymie  ,  &c.  dixieme  partie . 

22. «  M.  Cappel  nous  a  entretenu,  il  y  a  quel- 
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ques  annees ,  dans  une  Societe  deMedecine, 
d’une  experience  concernant  les  effets  de  l’arr 
fenic  fur  l’argent ,  qui  meritent  quelque  atten¬ 
tion.  On  prend  de  l’argent  reduit  de  la  lime 
cornee  ,  alin  d'etre  fur  qu’il  n’y  a  pas  d’alliage 
d’or:  on  le  fait  fondre  dans  un  creufet ,  &  on 
y  porte ,  en  petites  dofes  repetees  ,  de  I’arfe- 
nic  qu’on  laifle  s’evaporer.  De  cette  maniere 
'quatre  onces  d’argent  fourniflent  dix  grains 
d’or  ,  qui  relifte  a  toutes  les  epreuves.  La 
quantite  de  l’arfenic  qu’il  faut  eft  la  double  de 
celle  de  l’argenr.  Ceproced£  n’eft  pas  lucratif, 
mais  il  prouve  la  tranfmutation  des  metaux  , 
a  ir.oins  de  fuppofer  que  l’arfenic  contient  de 
l’or  ,  &  ne  fait  que  1’abandonner  a  l’argent 
dans  cette  experience.  Quoi  qu’il  en  foie  de 
cette  fuppofition  ,  le  produit  en  or  n’en  eft 
pas  moins  certain ,  du  moins  avec  l’arfenic  que 
jai  employe  ;  ce  qui  eft  deja  affez  temarqua- 
ble.  Ajoutez  a  cela  que  1’argent  ne  fe  volatilife 
point ,  &  ne  perd  qu’environ  quatre  afix  grains 
de  fon  poids. 

Quelques  joumaliftes  qui  ont  rendu  compte 
du  Memoire  couronne  de  M.  fHens^el  fur  l’a- 
halyfe  des  metaux  ,  ainft  que  plufteurs  mede- 
cins,  ont  doute  que  Veffence  douce  de  la  maifon 
des  orphelinsde Halle  f&;t  unefolubon  radicale 
del’or;  &  on  trouve  dans  le  Di&ionnaire  de 
xnatiere  medicale  ,  par  Rigor ,  un  procede 
r6dige  en  forme  ,  par  lequel  il  parolt  que 
cette  effence  n’eft  rien  autre  chofe  que  du  ca* 
irameldiffous  dans  de  1’efprit  devin.  D’autres 
croient  qu’elle  eft  une  folution  du  reftdu  r£- 
fineux  de  la  liqueur  anodyne  de  Hoffmann. 
Cela  peut  etre  vrai  a  l’egard  de  telle  effence 
douce  individuelle  de  Halle  ,  qu’on  a  exarni- 
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n£e  ,  parce  qu’a  peu  de  diflance  de  la  maifon 
des  Orphelins  demeuroit  un  certain  B...qui 
probablement  la  preparoit  avec  le  caramel  , 

&  la  debiroit  pour  la  veritable.  On  a  decou-' 
vert  que  par  une  fripponerie  infigne."&  pu- 
nillable  cet  homme  recevolt  les  lettres  adref- 
f^es  au  feu  dofteur  Madac ,  charge  de  la  pre¬ 
paration  des  remedes  de  Halle.  Ledit  B  . . . 
expedioit  des  remedes  contrefaits  a  la  place 
des  veritables  qu’on  demandoit ,  repondoit  aux 
lettres  en  imitant  l’ecriture  du  dofteur  Ma¬ 
dac  ,  &  appliquoit  a  fes  repo  nfes  un  cachet 
ft  exaftement  contrefait ,  qu’il  auroit  ete  diffi¬ 
cile  de  le  diftinguer  d’avec  celui  de  la  maifon 
des  Orphelins.  11  mit  d’ailleurs  tant  de  precau¬ 
tions  a  fon  commerce  frauduleux,  qu’en  1748 
le  dofteur.  Madac  n’avoit  pas  encore  pu  p^r- 
venir  a  fe  procurer  des  preuves  juridiques  afiez 
fortes  pour  lui  intenter  un  proems,  &lefaire 
condamner  pour  fa  fripponnerie. 

Mais  le  profeffeur  danker  (  homme  de  beau- 
coup  de  religion  &  incapable  de  mentir)  nous 
a  affure  pofnivement ,  dans  fes  cours  ,  que  la 
veritable  effence  douce  contenoit  r^ellement 
de  l’or  diffous  radicalement.  II  etoit  neanmoins 
bien  eloign^  de  lui  croire  toutes  les  proprietes 
m^dicinales  qu’on  fe  plait  ordinairement  a 
lui  attribuer.  Cependant  elle  lui  a  rendu  un 
fervice  que  probablement  il  n’auroit  jamais 
ofe  en  attendre.  Un  petit  prince  avoit  entendu 
dire ,  ou  bien  il  avoit  lu  que  la  femence  de  la 
pomme-epineufe  (  Semen  datura. )  -rendoit  ex- 
ceffivement  gaies  les  perfonnes  a  qui  on  en 
avoit  donn£.  11  en  fit  avaler  a  deux  de  fes 
officiers ,  fans  qu’ils  en  fuffent  rien  ;  mais  ap- 
paremment  que  la  dofe  £toit  trop  forte ,  car 
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les  cfFets'qu’eUe  eut  devinrent  funefteS  a  Fun  , 

6  tres  facheux  pourl’autre.  La  gaiet£  ,  ou  plu- 
tot  la  folie  eut  lieu  d’abord  ;  mais  e'fe  fe  ter- 
mina  enfuite  en  furie ,  dont  l’un  des  officiers 
mourut.  L’ autre  ,  qui  etoit  capitaine  de  cava- 
lerie  ,  y  fu'rvecut ;  cependant  tous  les  ans  ,  a  la 
memeepoque,  il  entroit  dans  un  delire  phre- 
netique  ,  qui  lui  duroit  un  mois  ,  &  le  mettoit 
dans  le  cas  d'etre  enferme  dans  une  loge.  Ces 
acces  s’etoient  deja  r^petes  vingt  annees  con- 
fecutives,  lorfque  Junker  fut  appelle  a  cette 
cour  pour  voir  un  malade  de  diitinflion  ;  on 
profita  de  l’occafion  pour  lui  demander  quel- 
que  fecours  pour  cet  officier,  qui  alors  etoit 
precifement  enferme.  Comme  l’effence  douce 
eft  calmante,  &C  que  Junker ,  nullement  parti- 
fan  de  Fopinm  ,  ne  le  prefcrivoit  qu’a  la  der- 
niere  extremite  ;  que  de  plus  il  ne  connoiffoit 
point  de  medicament  plus  innocent  &  plus 
sur  que  l’effence  douce  ,  Sc  qu’enfin  il  n’en 
avoit  pas  meme  fur  lui ,  il  fit  avaler  en  fa 
pr^fence  au  malade  qui  alloit  boire ,  une  forte 
dofe  de  cette  effence  conceijtree.  L’officier 
s’endormit  fur  le  champ  ,  6c  paffa  deux  jours 
&  deux  nuits  dans  le  plus  profond  fommeil. 
A  fon  reveil  il  avoit  les  fens  tranquilles  ,  Sc 
demandoit  a  fortir  de  fa  loge.  Depuis  ce  mo¬ 
ment  ,  il  a  ete  gueri  de  fon  delire  periodique: 
il  jouiffoit  encore  en  1746,  d’une  parfaite  fante. 
Ilneparoit  pas  qu’une  effence  de  caramel  puiffe 
operer  une  pareillegu^rifon. 

Je  necomprends  pas  d’ailleurs  pourquoi  on 
exige  une  folution  radicale  de  For  ,  pour  lui 
reconnoitre  des  proprietes  medicamenteufes ; 
tandis  que  le  mercure  ,  fans  etre  diffous  radi- 
calement,  exerce  une  a&ivitS  ft  grande  fur 
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le  corps  humain.  II  feroit  aife  de  donner  a  1’or 
des  formes  Si  des  combinations  chimjques  pa- 
reilles  a  celles  qu’on  donna  au  mercure  &  a 
quelques  auttes  metanx  atlifs.  Les  principes 
theoriques  ne  manqueroierit  pas  meine  pour 
lui  faire  fuppofer  uae  efficacite  plus  grande; 
(<z)  Si  j’imagine  que  les  raifons  qui  ont  fait 
negliger  ces  tentatives  font  que  les  charlatans, 
a  force  de  fanfaronades ,  ont  jete  du  ridicule 
l'ur  les  remedes  de  Halle ,  &  ont  detourne  , 
par  ce  moyen  ,  tous  ceux  qui  craignent  de 
partager  ce  ridicule.  Cette  crainte  ne  m’em- 
pecheroit  pas  de  m’y  attacher ,  ft  les  occupa¬ 
tions  de  mon  etat  me  le  permettoient.  11  ne  faut' 
pas  non  plus  fe  perfuader  que  les  medicamens 
de  for  font  d’une  cherte  exceffive.  D’apres  la 
methods  de  Schmidt ,  cominuniquee  a  M.  C*  *, 
cinq  gros  &  demi  d'or  donnent  une  once  de  la 
poudre  qui  y  eft  decrite.  Avec  tin  grosde  cette 
poudre  ,  diiloute  dans  l’efprit  de  vin  le  plus 
r.eflifie  ,  on  obtient  douze  onces  d’effehce  ■ 
douce  concentree  ;  tin  feptieme  de  la  poudre 
reftq  fans  fe  dilloudre ,  St  forme  la  poudre- 
noire  de  Halle ,  dont  un  grain  coute  huit  gros- 
chen.:  L’huile  de  vitriol  ,  laquelle  ,  comme  on  - 
me  l’a  affur£,  eft  neceflaire  pour  preparer  les 
remedes  tir£s  de  1’or ,  s’enlSve  ,  au  nsoyeri  de 
la  diftillation  ,•  avec  l  efprit  de  vin  1  de  lk  le 
gout  de  la  liqueur  anodyne  qu’a  cette  poudre ' 
St  le  foup9on  que  le  reftdu  de  cette  liqueur 
fert  a  la  pt^paratipn  de  rdlencedouce  ».  -  ' 


■  (_a)  'Vayex  ehtteautres  ce  que  PKUGMiTH. 
avance  concernant  la  panacde  purgative  de  1’or, 
CMiscell.  Cmtios,  Ddc.  iij ,  art.  5 &  6,  Ob-- 
ferv,  54,pag.  182O  &  ce  que  4i.t  M.  Lalouette  j 
dans  Ion  Traicd  des  fcrophules ,  tom.  ij ,  en  faveur 
des  remedes  tir^s  dfe  1’or. 
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Archer  der  medicinifchen  polizey,  &i. 
C’eft-a-dire,  Archives  de  la police  mi- 
dicah ,  &  dc  tous  Us  objets  de  rnedecine 
qui  peuvent  etre  d'une  utilite  generale  , 
-  publiees  par  Jean  ChrETIEN-FrIE- 
DRlCH  Scherf ,  docleur  in  rnedecine 
&  en  chirurgie ,  medecin  de  la  Cour  du 
.  comte  de  Lippe-Detmold  ,  membre 
de  r  Academic  imperiale  des  curieux  de 
la  nature.  ln-8°  de  jcjc)  pages,  A 
Leipjick  ,  che^  NVeygand  ,  1783. 

23.  Le  projet  de  raffembler  tout  ce  qui  a  trait 
a  la  police  medicale,  ne  peut  qu’intereffer  ge- 
neralement  ,  &  e’eft  avec  regret  que  nous 
voyons  1’auteur  fe  plaindre  que  fes  confreres 
refufent  de  concourir  avec  lui  a  l’execution  d'un 
ouvrage  fi  utile.  Les  articles  contenus  dans  ce 
volume  ,  font 

i°.L’ordonnance  medicinaledu prince deHil- 
desheim ,  de  l’annee  1782 ,  avec  des  remarques, 
par  M.  Scherf.  Gonformement  a  cette  ordon- 
nance ,  le  College  de  rnedecine  de  Hildesheim  a 
le  droit  de  dece'rner  des  peines  centre  tous 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  i’ordonnance.L’edi- 
teur  prouve  que  fans  ce  droit,  on  ne  parvien- 
dra  jamais  a  arreter  le  brigandage  en  me- 
decine. 

20.  Une  nouvelle  ordonnance  concernant  les 
noyes ,  qui ,  bien  que  morts  en  apparence ,  peu¬ 
vent  etre  rappeles  ala  vie,  en  leur  adminiftrant 
les  fecours  convenables.  Cette  ordonnance , 
publiee  a  Strasbourg,  merite  d’etre  adoptee ,  & 
fume 
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fuivie  par-tout.  Les  rnoyens  de  rappeler  les  af- 
phyxiques,  i’ll  refte  encore  unedtincellede  vie, 
font  expofes  avec  methode  &  clarti. 

3°.  1,’ordonnance  royale  &  eleflorale  da 
l’annee  1780,  pour  le  pays  d’Hanovre,  con« 
cernant  la  levee  &  le  traitement  medicinal  des 
perfonnes  noyees  ,  etouffoes ,  gelees.  Cette  or- 
donnance  prefente  egalement  les  moyens  les1 
plus  efficaces  &  les  mieux  choifis  pour  fecourir 
ces  divers  afphyxies. 

40.  Un  article  intitule  :  Laphthifa.  Ce  mor- 
ceau  eft  de  M.  Wichmann.  II  a  ete  infere  dans  I® 
Magafin  d’Hanovre ,  annee  1780.  Son  objet  eft 
deprouver  par  divers  exemples  que  laphthifie' 
eftcontagieufe,&  que  par  confequentil  feroit 
fage  d’inierdire  le  manage  aux  plrthifiques. 

50.  Diffenfions  des  medecins  &  caufes  dfe' 
cette  defunion ;  opufcule  communique  a  l’edi- 
diteur  ,  par  M.  Jean-Pierre  Frank.  On  y  lit  des 
reflexions  tres  -  judicieufes  auxquelles  il  fe¬ 
roit  a  fouhaiter  que  tous  les  medecins  fiffent 
attention. 

6s.  Quelques  obfervations ,  reglemens 
difpofitions  ,  pour  prevenir  les  morfures  des 
chiens  enrages ,  &  par  confequent  la  rage  ou 
l’hydrophobie.  Cet  article  renferme  les  ordon- 
nances  du  Prince-Evdque  de  Spire  &  de  la  cour 
de  Drefde  ,  avec  des  additions  empruntees  des 
inftru&ions  &  eclairciffemens  fur  le  meme  fu- 
jet,  par  les  cours  de  Wurtemberg  &  de  Hot 
henberg  ,  &  par  le  corps  des  medecins  de 
Francfort  fur  le  Mein. 

7°.  Un  eflai  concernant  les  vifttes  des  phar 
macies  ;  par  M.  le  profeffeur  Moench  ,  tire  du 
Magafin  de  M.  Baldinger. 

8°.  Exhortation  de  ne  pas  habiter  les  cham- 

Tome  LX VI.  B  1> 
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bres  occupies  depuis  peu  par  des  malades  qui 
ont  paffe  par  les  grands  rertedes. 

9°.  Propofitions  _faites  par  M.  Jan  in  ,  pour 
corriger  les  exhalaifons  &  vapeurs  nuifibles 
des  privees ,  rues  ,  hopitaux  ,  prifons  &  vaif* 
feaux.  On  fait  que  M.  Janin  de  Combe-Elan - 
C he  a  ddfigne  le  vinaigre  comme  antimephitique 
par  excellence.  \Maisil  eft  demoniri par  des  expe¬ 
riences  ,  que  ce  moyen  eft  infujftjant  &  rneme  dan- 
gercux. ] 

io°.  Moyens  de  detruire  les  charlatans  & 
les  empiriques ,  expofes  dans  une  lettre  a  l’au- 
teur  des  Archives.  L’anonyme  veut  qu’aucua 
prdtre  n’enterre  de  cadavre,quefur  le  certificat 
cfun  m^decin  ,  qui  fe  foit  aflure  que  la  per- 
fonne  eftmorte. 

11°.  Notices  concernant  les  nouvelles  inftitu- 
tions  du  College  de  Medecine  d’ Anfpach ,  ti- 
rees  du  reglement  medicinal  de  Brandenbourg- 
Onolzbac ,  avec  las  inftruflions  neceffaires  de 
l’ann^e  1780.  Ce  reglement  eft  tr^s-fage,  & 
meriteroit  d’etre  fuivi  exaftement.  II  fixe  pref- 
que  tous  les  objets  qui  concernent  la  police 
interieure  des  corps  qui  tiennent  a  l’art  de  guc- 
rir,  tels  que  lesmedecins.penfionn6s,tnedecinj, 
chirurgiens ,  accoucheurs  ,fages-femmes. 

ia°.  Avis  concernant  les  eaux-de-vie  deve- 
nues  mal-faines  ou  veneneufes  par  le  melange 
avec  le  cuivre.  M.  Plouquet ,  profefleur  de  me¬ 
decine  a  Tubingue  ,  auteur  de  cette  differta- 
tion  ,  fit  publier  ,  il  y  a  quelques  annees ,  un 
£crit  dans  lequel  il  traita  ce  fujet.  Afin  de  ga- 
rantir  l’eau-de-vie  des  mauvaifes  qualites  qu’elle 
pourroit  contrafter  en  la  diftillant ,  il  exhorte 
defubttituer,aux  tuyaux  de  cuivre,  destuyaux 
de  yerre  ,  &  de  cOuvrir  d’un  chapiteau  d  etain 
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1’alembic  de  cuivre  dont  on  fe  fert.  Pour  con- 
noitre  l’exiftence  du  poifon  du  cuivre  dans  l’eau 
de-vie  ,  il  ne  s’agit  que  d’y  ajouter  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel  ammoniac  ,  ou  bien  oh 
introduit  dans  une  verree  d?eau-de-vie  un  petit 
morceau  de  chaux  eteinte,  qui  prendra  fur  le 
champ  une  ccruleur  verte ,  fi  l’eaude-vie  con- 
tient  du  cuivre.  La  chaux  nouvellement  eteinte 
fert  meme  de  moyen  de  .purifier  1’ean-de-vie 
des  particules  cuivreufes  quelle  contient;  & 
loin  de  lui  nuire  ,  elle  lui  donne  un  meilleur 
gout ,  &  la  bonifie ,  en  abforbant  l’exces  d’acide 
qu’elle  renferme. 

130.  Projet  concernant  (’extirpation  de  la  pe¬ 
tite  verole ;  par  M.  Mickcl  Sarcone. 

140.  Confeil  de  tenter  l’eleftricite  dans  l’af- 
phyxie ;  par  M,  Hufeland. 

150.  Souhaits  relatifs  au  perfeftionnement ' 
des  pharmacies ;  par  M.  Ehrhardt. 

1 6°.  Addition  a  la  medecine  populaire. 

i7°.Surl’adminiftrationdu  vin  dans  la  faiote 
Cene. 

18°.  Regies  de  precaution  dans  l’ufage  des 
moules.  On  fait  que  ces  coquillages  caufent 
quelquefois  des  accidens  plus  ou  moins  vio- 
lens.  M.  Beunier  en  attribue  la  caufe  au  frai 
des  etoiies  de  mer ,  dont  les  moules  fe  nour- 
riffent  pendant  les  mois  qu’elles  caufent  ces 
divers  fymptomes.  11  obferve  que  le  frai  des 
etoiies  de  mer ,  appliqud  fur  la  peau  ,  y  porte 
de  vivesimpreffions ,  &  conclud  de  la  qu’il  faut 
abfolument  s’abftenir  de  ces  ppiffons  pendant 
les  mois  de  mai  ,  juin  ,  juil'et  &  aofit.  M. 
Henjlcr  croit  qu’on  peut  detruire  le  principe 
veneneux  des  moules  ,  ft ,  apres  les  avoir  net-' 
toyees  foigneufement  ,  on  les  laifle  macerer 
Bbij 
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duranfau  moins  une  heure  dans  de  l’eau  forte-' 
>nent  falee.  Elies  s’ouvrent  dans  cette  eau  , 
8t  fe  debarrafTent  de  lout  ce  qu’elles  conte* 
noient  de  malfain.  II  cite  l’exemple  de  diverfes 
families,  qui ,  avec  ces  precautions  ,  ont  fait 
impunement  ufage  des  moules  dans  tous  terns, 
&  depuis  trente  a  ns. 

190,  Avis  contre  Jes  faux  chignons ,  fauffes- 
gueues.  ^  . 

20°.  Projets  pourprevenir  la  contagion  ve- 
perienne. 

210,  Arret  du  parlement  de  Paris  de  1497, 
concerna'nt  les  malades  attaques  de  maladie 
venerienne. 

22°.  Notices  concernant  les  etablitlemens , 
ojdonnances  ,  Sec.  favorables  a  lamedecine, 
&  contribuant  aux  progres  de  l’art  de  guerir. 

230.  Methode  curative  de  la  clavelee  parmi 
lesbetes  a  laine,  publieepar  ordredu  direfloire 
de  police  de  Weymar. 

240.  Notices  de  quelques  livres  nouveaux 
relatifs  a  la  police  medicale  &  a  la  medecine 
populaire 

Natales  &  vita  Casparis  Hoffmanni, 
ad  GuidONEM  PauNum,  medicum 
chriftianiff.  Gallorum  Regis  (?)  pri- 
j-narium  ,  &c.  Programme  fur  la  naif- 
fance  &  la  vie  de  Gaspard  Hoff¬ 
mann  ,  ecrit  par  lui-meme  pen  de 
:  temps  avant  fa  mart ,  &  adreffl  a  GVT 

(a)  Gui  PatiN  ne  fuf  point  premier  nuldecin 
da  Roi,  mais  premier  niddecin  de  la  Reirie.  Npte 

M,  J,  0,  E, 
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Pa  TIN ,  premier  medecin  du  roi  del 
France  ,  &  profejfeur  d  Paris;  public 
par  M.  Chretien -Geoffroi 

G RUNE r,  doyen  de  la  Faculte  de 
medecine  dans  funiverjite  litteraire  de 
Jena ,  profefjeur  de  botanique  ,  &c.  A 
Jena  ,  eke £  Manknin,  1780.  i/z-4*  de 
'Spag. 

24.  Gajpard  Hoffmann  s’eft  acquis  la  plus, 
grande  reputation  parmi  les  medecins  du 
quinzieme  fiecle.  II  la  meritoit  fans  doute  , 
puifque  Gui  Patin  ,  qui  etoit  ft  econome  d’e- 
loges ,  ne  manque  ,  dans  fes  o'uvrages ,  attain® 
occafton  de  lui  en  donner.  II  le  regarde  comme 
l’aftre  de  l’Allemagne  ,  !e  phenix ,  ou  du  moins 
le  prince  de  tons  les  favans.de  l’Europe.  It 
s’etoit  lie  d’amitie  avec  lur  par  un  comrrferce 
de  lettres.  II  l’engagea  d’ecrire  lui-meme  fa 
vie,  pour  mettre  en  tete  du  recueil  de  fes" 
oeuvres.  Cette  edition  n’eut  pas  lieu  ,  &.  cette 
vie  de  Gafpard  Hoffmann  n’etoit  point  connue. 
M.  de  Murr  enpofledoit  une  copie  ecrite  de  la 
main  de  Volcamer ,  gendre  de  Hoffmann ,  cor-' 
iigee  &  augmentee  parcelui-ci.  Volcamer  en 
a  gratifie  M.  Gruner.  Cette  vie ,  ainft  que  celle- 
de  la  plupart  des  favans  de  cabinet,  ne  pre- 
fente  pas  des  faits  bienjintereffans.  On  en  trouve 
les  principals  particularites  dans  nos  biogra- 
phes  fran5ois.  Gafpard  Hoffmann  n’avoit  point 
de  fortune  ,  &  jouiffoit  d’une  aflez  mauvaife' 
fante  ;  cependant  l’hiftoire  de  fa  vie  eft  de- 
crite  d’une  maniere  enjoube.  11  donne  le  ca¬ 
talogue  de  fes  ouVrages  imprimes  ,  &  de' 
ceux  qu’il  vouloit  mettre  au  jour.  Le  premier; 
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nous  eft  connu  ;  il  fe  trouve  dans  nos  biblio¬ 
graphies.  Quant  aux  derniers  ,  il  s’agit  ,  i°. 
d’un  petit  livre  ifagogique  ou  d’introduttion ; 
a0,  d’un  plus  confiderable  de  phyfiologie ;  30. 
d’un  autre  fur  la  pathologie ;  40.  d’un  ouvrage 
intitule ,  Pofi  curce ,  a  peu  pres  du  meme  genre 
que  fes  diverfes  lefons  ;  5°.  des  tradu&ions 
nouvelles  de  la  mdthode  de  guerir  &  des 
hygienes  de  Galiert,  avec  des  commentaires ; 
16°.  d’une  traduftion  nouvelle  des  deux  ou¬ 
trages  de  Theophrafle ,  de  l’hiftoire,  St  des  caufes 
des  plantes ,  avec  des  notes  fotnmaires  :  enfin 
des  variantes  fur  Galien. 

Toutes  ces  oeuvres  de  Gafpard  Hoffmann 
font  propofees  par  foufcription  a  Leipfick,  Sc 
Pedition  eft  dirigee  par  l’illuftre  M.  Gruner. 


OBSERVATIONS  DE  M.  J.  G.  E. 

Stir  un  pa.Jfa.ge  de  P LINE,  chi pag,  388, 
de  ce  Journal, 

25.  Ce  paffage  de  Pline  que  M.  France  ap¬ 
plique  a  ceux  qui,  pour  fe  delivrer  du  joug  in- 
fupportable  de  la  vie,  ont  recours  au  poifon, 
a  un  lacq  ou  a  d’autres  moyens ,  a  donne  la  tor¬ 
ture  aux  commentateurs  Sc  aux  tradufieurs. 
Cependant  aucune  de  leurs  explications ,  juf- 
qu’a  prefent,  n’a  paru  fatisfaifante. 

Voici  le  paffage  tel  qu’il  fe  lit  dans  Pline : 
Alque  etiam  morbus  ejl  aliquis  ,  per  fapientiam 
mori.  Hist.  nat.  lib.  vij.  cap.  50. 

Du  Pintt  l’a  rendu  en  ces  termes  :  C’efl  auffi 
line  efp'ece  de  maladie  de  /avoir  Vhcure  de  fa  rno-c. 
Trouve-t  on  ce  fens  renfetme  dans  la  phrafe 
de  Thiftorien  de  la  nature  ? 
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M.  Poinfinei ,  qui  a  public ,  il  y  a  quelques 
ann£es  ,  une  tradu&ion  nouvelle  de  l’ouvrage 
de  Plirte ,  fait  parler  ainfi  cet  auteur  en  notre 
langue  :  On  conviendra  que  c’eft  encore  une  ma~ 
ladle  de  plus  que  de  conferver  fa  connoiffanee  dans 
les  maladies  qui  font  mohelles.  Croira-t-on  que 
ce  (bit-la  veritablement  la  penfee  de  Pline  ? 

Mercurialx  (  variar.  Ictfion.  lib.vjx.20.')  dit 
que  cet  endroit  de  Pline  n’eft  point  facile  a  com- 
prendre  pour  ceux  qui  ne  font  pas  medecins ; 
il  ajoute  qu’il  a  quelquefois  dout£  ft  Pline  en 
bcrivant  cette  phrafe ,  plaifantoit  ou  parloit  fe- 
rieufement ;  il  obferve  meme  qu’il  s’agit  de  la 
phrenefie  ,  defignee  en  latin  par  les  mots  deji- 
pientia  ou  infania,  &  nullement  par  le  mot  fa- 
pientia.  Cette  opinion  de  Mercuriali  (  qu’il  eft 
ici  queftion  de  la  phrenefie)  n’efl  fondee  que 
fur  ces  mots  fapientiee  eegritudine  places  un  pen 
plus  loin  ,  lefquels  cependant  ne  fignifient  autre 
chofe  que  mentis  feu  judicii  lief  one  ,  la  perte  de 
la  connoiffanee ,  un  figne  mortel  dans  toutes  les 
maladies. 

Pour  bien  juger  quelle  peut  etre  la  penfee 
de  Pline ,  il  faut  fe  rappeler  que  dans  ce  cha- 
pitre  ou  cette  phrafe  fe  trouve  ,  ce  philofophe 
fait  le  tableau  de  la  brievete  tie  la  vie  ,  <5c 
qu’il  y  demontre  combien  elle  eft  courte  pour 
ceux  meme  qui  vivent  le  plus  long-temps  :  il 
peint  enfuite  le  caraftere  (ingulier  des  fievres 
intermittentes ,  dont  le  friffon  &  la  chaleurre- 
viennen.t  a  des  heures  prefque  fixes.  La  s’arre- 
tant  tout-i-coup,  il  dit  en  parenthefe  ;  Atque 
etiam  morbus  efl  aliquis  per  fapientiarn  mori. 

Que  fignifie  le  mot  fapientia?  Pline  nous 
l’apprend  lui-meme  dans  le  chapitre  fuivant, 
(5 1 .) ;  c’eft  en  parlant  des  fignes  de  mort,  (Ob- 
Bbiv 
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fervatum  eft)  .  , .  Sapient'uz  agriiudine  fimbria- 

rum  curam ,  &  Jlragulce  veftis  pHcaiuras. . : 

!Nal  doute  que fipientia  fignifie  prefence  d'efprit , 
jugement ,  connoijfance.  On  a  obferve  ,  dit  notre 
auteur  ,  que  quand  les  malades  n’ont  plus  l’ef- 
prit  prSfent  ,  ont.  perdu  la  connoiftance  ,  ils 
s’occupent  a  manier  les  franges ,  a  enlever  le 
duvet,  a  fairedes  plisaleur  couverture 

Mais  remarquons  i°  que  dans  la  phrafe  du 
chap-50,  fapientia  eft  regarde  comme  une  caufe 
de  mort ,  per  fapientiam  mori,  ainfi  que  l’onpeut 
dire  ,  per  febrcm  ,  per  hydropem  mori  :  a0  que 
cette  caufe  de  mort  eft  appelee  maladie  ,  de 
meme  que  le  font  Sc  la  fievre  &  l’hydropifie. 

Le  jugement  (  ou  la  prefence  d’efprit )  fa¬ 
pientia  ,  peut-il  et.re  tout-a-la-fois  ,  &  maladie 
mortelle ,  &  caufe  de  maladie  ?  C’eft  neanmoins 
le  fens  que  femble  pr^fenter  le  paftage  de  Pline , 
paftage  qui  a  grandement  embarraffe  le  favant 
pere  Hardouin  lui-meme ,  &  dont  il  n’a  point 
donne. une  interpretation  foutenable. 

On  dira  peut-etre  que  per  fapientiam  mori , 
peut.  fignifier  mourir  avec  connoijfance ,  mourir 
avec prefence  d’efprit.  Mais  quelle  eft  cette  mort 
avec  prefence  d’efprit  qui  foitl’effet  d’une  ma¬ 
ladie  aflez  finguliere  pour  etre  notee ,  mais  affez 
rare  pour  n’etre  pas  connue  ?  Oil  trouveroit  on 
quelqu’un  qui  ignorat  que  dans  prefque  toutes 
les  maladies  qui  fe  terminent  par  la  mort ,  il  y 
a  certains  individus  qui  confervent  leur  con- 
noiffance  jufqu’au  dernier  moment?  Mais  dans 
ceuxqui  font  mor.ts  ainfi  ,  la  connoiftance  qu'ils 
avoient  n’etoit  point  une  maladie  ,  ni  un  effet 
de  la  maladie. 

11  n’y  a  done  rien  de  plus  obfeur  que  cette 
phrafe  ;  mourir  avec  prifence  d’efprit  ejl  meme 
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tine  efpece  de  maladie;  ou  ,  la  mort  qui  arrive7 
avecconnoiflance  eftmeme  l’effetd’une  efpece: 
de  maladie.  (Mori  dans  l’endrait  dont  il  s’agit  eft' 
pris  fubftantivement  ,  &  veut  dire  abfolument 
mors.)'  On  doit  etre  allure  cependant  que  Pline, 
en  ecrivant,  a  voulu  etre  compris  y.s'il  ne  l’eft' 
pas  ici  ,  ne  Ten  accufons  point. 

Mais  il  eft  des  hommes  inftruits  qui  ont  cru 
que  cette  phrafe  devoit  s’entendre  du  fuicide, 
comae  ft  Pline  difoit  que  mourir  volontaire- 
ment  &  avec  reflexion  etoit  l’effet  d’une  ma- 
ladie  de  l’efprit.  Ils  n’ont  pas  fait  attention  que 
Pline  etoit  fto'icien  ,  qu’il  parle  tres-fouvent  du 
mepris  de  la  vie  ,  &  des  moyens  aifds  qu’on  a 
pour  en  fortir.  Ainfi  que  ceux  de  cette  fefte , 
il  etoit  done  tres-eloigne  de  penfer  &  de  dire 
qu’il  falloit  reg'arder  le  fuicide  comme  une  ef- 
pdee  de  maladie  de  l’efprit.  Son  neveu  qui  ne 
fe  montre  pas,  ileftvrai,  aufli  zele  fto'icien , 
ne.laifle  pas  ,•  dans  fes  lettres ,  de  parler  avec 
eloge  de  plufieurs  Romains  qui  courageufement' 
fe  font  donne  la  mort. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  volt  que  Plint  veut' 
faire  entendre  qu’on  meurt  aufli  par  une  caufe 
qui ,  fans  etre  exa&ement  une  maladie ,  peut 
ndatimoins  en  quelque  forte  dtre  regardde' 
comme  telle  ;  &  cette  caufe  eft  cachde  l'ous  la 
mot  Japiemiam;  qui  certainement  ne  l’exprime 
point ,  8t  ne  fauroit  I’exprimer. 

Apres  avoir  eflayd ,  mais  en  vain ,  de  don- 
•  tier  a  ce  paffage  un  fens  qui'  s’accorde  avec  ce 
quiprdc&de  &  avec  ce  qui  fuit,un  fensdigne 
■  du  grave  hiftorien  de  la  nature ,  jiai  prefume 
.  que  le  textd  Atoit  altere  ,  comme  il  l’eft  en 
beaucoup  d’autres  endroits.  Alors  j’ai  tachd  de 
deviner  quel  mot  pouvoit  avoir  etc  corrompu-, 
Bbv 
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change  ou  omis.  J’ai  enfin  foupfdnne  qu’au  lieu 
de  fapientiam ,  il  y  avoit  peut-etre  autrefois 
fenettutem.  Ce  changement  que  je  fuppofe  n’eft 
pas  aufli  extraordinaire  qu’il  le  femble  d’abord. 
On  fait  que  beaucoup  de  copiftes  ne  peignoient 
pas  bien.  II  n’eft  done  pas  impoflible  que  dans 
«n  tres-ancien  manuferit  le  mot  fene&utem  Ce 
foit  trouve  ecrit  de  maniere  qu’on  ait  cru  voir 
le  mot  fapientiam  ,  qui  probablcment  s’eft  con¬ 
ferva  dans  toutes  les  copies  faites  depuis  ;  mais 
je  n’en  ai  vu  aucune. 

Par  curiofite ,  j’ai  pri£  quelques  perfonnes 
d’ecrire  rapidement  la  phrafe  de  Pline ,  mais 
avec  le  mot  fenetfutem.  Dans  l’une  de  ces  ecri- 
tures.,  on  pouv.oit  lire  fapientiam ,  ou  au  moins 
entrevoir  ce  mot. 

J’ajouterai  que  j’ai  vu  il  nJy  a  pas  trois  mois, 
dans  un  original  manuferit ,  le  mot  volcan  peint 
de  maniere  qu’on  pouvoit  lire  fort  diftinftement 
rofeau  ;  &  le  copifte  en  effet  avoit  lu  ainfi ,  St 
l’avoit  mis  dans  la  copie. 

Suivant  mon  hypoth&fe ,  le  paffage  fe  liroit 
ainfi  :  A tque  etiam  morbus  efl  aliquis  ,  perfenec- 
tutem  mori  :  e’eft-a-dire  ,  C’eft  meme  une  ef- 
pece  de  maladie  que  de  mourir  de  vieillefle. 

Si  je  donnois  une  Edition  de  Pline ,  je  me 
garderois  bien  de  faire  difparoitre  du  texte  le 
mot  fapientiam ,  &  de  le  remplacer  par  le  mot 
feneElutem.  Mais  je  pourrois  au  moins  propofer 
ma  cprreftion.Elle  s’accorde  parfaitement  avec 
1’idee  qu’on  s’eft  faite  ,  il  y  a  deja  bien  des  fie- 
cles ,  du  genre  de  mort  des  vieillards. 

En  effet ,  Terence  fait  dire  a  un  vieillard  :  Sc- 
netlus  ipfa  eft  morbus.  Phorm.  aft.  iv.  fc.  j.  v. 9. 
La  vieillejfe  elle-mcme  eft  une  maladie. 

Ariflote  eft  cite  comme  ayant  dit  la  meme 
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chofe ;  mais  je  ne  fa  is  dans  quel  endroit  de  fes 
ouvrages. 

Galien  a  dit  depuis ;  tou%  (ySp«s)  vlmv  iffy 
ktyovnviw U.  Sene  flu  tem  quidam  vocant  morbum < 
De  fanit.  tuend.  lib.  j.  Edit.  gr.  Frob.  Bafil.  tom. 
iv.  pag,  223.  lin.  ao.  Quelques-uns  appellent  la 
viedlejfe  uue  maladie . 

Plus  loin ,  le  meme  medecin  s’exprime  en¬ 
core  ainfi :  o  J'h  S'dxsi  «i tat  dtnjftct  q>vtrixov. 

Seneflus  ,  quiz  quibufdam  morbus  naturalis  ejfe 
videtur.  De  fanit.  tuend.  lib.  vj.  pag.  277.  lin. 
lilt.  La  vieillejfe  que  quelques-  uns  regardent  comrne 
l me  maladie  naturelle. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  ecrivains  qui  aient 
appele  la  vieilleffe  une  efpece  de  maladie.  Mais 
il  feroit  inutile  de  raflembler  ici  tous  les  paflages 
qu’on  pourroit  trouver.  Ceux  que  nous  avons 
rapportes  fuffifent  pour  notre  objet. 


sifeANC  E  PUBLIQUE. 

La  Societe  Toy  ale  de  medecine  a  term ,  /d* 
ymars  iy86,fon  ajj'emblee  publique  a* 
Louvre  ,  dans  l' or  dr e  fuivant.  A  Vou- 
verture  de  la  Seance ,  le  Secretaire  per 7 
petuel  a  dit : 

I.  Conflitution  atrabilieufe. 

La  Sqci£td  avoit  propofe  dans  fa  feance' 
publique  du  2  mars  1784,  pour  fujet  du  Prix 
de  la  valeur  de  600  livres  ,  fondi  par  le  Roi , 
la  queftion  fuiva-nte:  Des  qualre  Confiitutions 
annuelles  admifes  par  les  Anciens ,  &  qui  fint  la 
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Catarrhale ,  I’lnflammatoire  ,  la  Bilieufe  &  I’Atra - 
hi  Wire ,  les  trois  premieres  ctant  counties  &  bieri 
dcterminees ,  on  demands  ft  la  quatrihne  a  une 
exiflence  diftin&e  ,  &  quelle  eft  fort  influence  dans 
la  produllion  des  maladies  epidcmiques. 

Parmi  les  Memoires  envoyes  au  concours, 
la  Societe  royale  en  a  diftingu£  deux,  entre 
lefquels  elle  apartagele  Frix.  Elle  aadjuge  la 
premiere  Medaille  d’or,  de  la  valeur  de  300  li¬ 
tres,  a  M.  Metier,  dofteur  en  medecine  8c 
phyficien  de  la  ville  imperiale  de  Gengem- 
Isach  ,  auteur  du  Memoire  envoy£  avec  cette 
epigraphs : 

Quod  natura  iiSavit,  fyjiema  non  illico  turban - 
dum,  ft  qud  forfan  parte  ob  cognltionis  Humana 
angufliam  hiat.  Gaub.  Inft.  Path. 

•La  feconde  Medaille  d’or ,  de  la  valeur  de 
300  livres,  a  ete  decern^e  a  M.  Jeunet ,  do- 
fleur  en  medecine  de  l’univerfite  de  Befan^on, 
refident  a  Chatel-Blanc  en  Franche-  Comte , 
auteur  du  Memoire  ,  ayant  pour  epigraphe 
ces  paroles  de  Ciceron  : 

Opinionum  commenla  delet  dies ,  natura  verb  jit- 
dicia  confirmat.  ClCER.  De  Natur.  Deor. 

MM.  Metier  &  Jeunet  ont  deja  ete  couron.- 
nes  par  la  Societe  royale. 

L 'Accefftt  a  6te  accorde  a  l’Auteur  du  Me- 
moire ,  ayant  pour  Epigraphe  le  paffage  fui- 
.yant  d 'Hippocrate : 

Hominis  autemcorpus  infe/anguinem  & pimitam 
&  bilem  duplicem,  flavam  nempe  &  nigram 
continet,  &c.  &c.  HiPP.  de  Natur.  human. 
Lib.  Ijiterp.  A.  Fobs,  pag.'  225. 
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L’Auteur  de  ce  Memoire  ne  s’eft  point  fait 
connoitre. 

II.  Maladies  nerveufes r 

La  Societe  avoit  propofe  dans  fa  Seance 
publique  du  31  aout  1784  ,  pour  fujetduprix 
de  la  valeur  de  600  livres ,  fonde  par  le  Roi , 
la  queftion  fuivante  : 

Expofer  quels  font  les  caralteres  des  maladies 
nerveufes  proprement  dices ,  telles  que  I’hyfleri- 
cifme ,  l’ hypochondriacifme  ,  &c.  jufqua  quel 
point  elles  different  des  maladies  analogues ,  telles 
que  la  melancholic ;  quelles  [ontleurs  caufes  prin¬ 
cipalis  ,  6*  quelle  methode  Von  doit  employer  en 
general  dans  leur  traitement. 

Ce  prix  a  ete  decerne  a  M.  dean  -  Peterfcn - 
Michell ,  do&eur  en  medecine  ,  membrede  la 
Societe  d’Utrecht,  reftdent  a  Amfterdam,8c 
qui  a  deja  remporte  un  de  nos  prix;  le  Me¬ 
moire  qu’il  a  envoye  porte  pour  epigraphe  ce 
paflage  de  Baglivi : 

Si  alicubi ,  certe  in  merit cin&  multa  fcire  oportet 
&  pauca  agere  ,  &c.  BAGLIVI.  Prax.  med. 
lib.  2  j  cap.  xj,  , 

L’Auteur  de  ce  Memoire  ecrit  en  latin ,  a 
traite  la  queftion  avec  beaucoup  d’etendue, 
d’6rudition  &  de  clarte. 

Uacceffit  a  ete  accord^  a  M.  Moublet-Gras, 
deja  couronne  dans  une  denos  Stances  publi- 
qiies.  Le  Metnoire  qu’il  a  envoys ,  porte  pour 
epigraphe  le  vers  fuivant : 

Qui  numeret  morbos ,  idem  numerabit  arenam. 

Fragueiui  Carm,  fchol.  platon .  p.  250. 
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III.  Maladies  des  enfans. 

La  Society  avoit  propofe  dans  fa  Seance 
publique  da  31  aout  1784,  pour  fujet  d’un 
prix  de  la  valeur  de  600  livres  du  a  la  gene* 
refite  d’un  particulier  qui  n'apas  voulu  fefaire 
connoitre,  la  queftion  fuivante: 

Determiner  par  I’obfervation  quelle  eft  la  caufe 
dela  difpofition  aux  calculs  ,  &  autres  ajfe&ions 
analogues  ,  auxquelles  les  enfans  font  fu;ets  ;  fi 
cetle  difpofition  depend  des  vices  de  I’ojfification  / 
&  quels  font  les  moyens  de  les  prevenir  &  d’en 
arreter  les  progres. 

Ce  Prix  a  ete  decerne  a  M.  Jacquinelle , 
chirurgien- major  du  regiment  d’Agenois,  au¬ 
teur  du  Memoire  ayant  pour  epigraphe  ce 
paffage  de  Baglivi  : 

Malta  homines  in  Mujeis  excQgitant,  &c. 

La  Society  a  remarque  quelques  articles, 
dont  elle  a  4te  fatisfaite ,  dans  un  Memoire 
ayant  pour  Epigraphe  ces  paroles :  Vi  contraBili 
ft  vita-,  elle  invite  l’auteur  aecrire  avec  plus 
de  dartd  &  avec  plus  de  precifion. 

IV.  Maladies  des  troupes. 

La  Society  avoit  propofe  dans  fa  Stance- 
publique  du  31  aout  1784  ,  pour  fujet  d’un 
Prix  .confidant  en  une  medaille  d’or  de  la  va¬ 
leur  de  400  livres ,  du  a  la  bienfaifance  d’un 
friilitaire  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoitre, 
le  programme  fuivant : 

Expofer  quelles  font  relativement  d  la  tempera  <’ 
lure  de  la  faifon  &  a  la  nature  du  clifnat  ,  les 
precautions,  d  prendre  pour  conferyer ,  apres  uno 
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campagne  ,  la  fante  des  troupes  qui  rentrent  dans 
leurs  quarters ,  &  pour  prevenir  les  epidemies  dont 
files  y  font  ordinairemenl  altaquies. 

Parmi  les  Memoires  envoyes ,  la  Societfi 
en  a  remarque  deux,  auxquels  elle  a  diftribue 
le  Prix  dans  l’ordre  fuivant: 

Elle  a  decerne :  i°.  une  m£daille  d’or  de  la 
valeur  de  30ollvres,  a  M.  Craifine,  medecin 
de  l’hopital  militaire ,  &c.  a  Lille.  1°.  Une  me- 
daille  d’or  de  la  valeur  de  100  livres ,  a  M. 
Party,  chirurgien  -  major  en  chef  de  l’hopital 
militaire  de  Breft ,  auteur  du  Memoire  ayant 
cette  epigraphe : 

Difficile  eft  proprii  commnnia  dicere 

Houat.  Ars  Poet. 

V.  Epidemies. 

En  annoncant  dans  la  Stance  publique  du 
26  aout  1783  ,  qu’une  fomme  de  4000  livres 
feroit  diftribuee  aux  Auteurs  des  meilleurs 
Memoires  fur  les  Epidemies  &  fur  la  confti- 
tution  medicale  des  faifons ,  la  Soci4te  fe  re- 
ferva  le  droit  d’employer  une  partie  de  ce  foods 
pour  fervir  aux  fiais  de  plufieurs  Prix ,  qui 
ilevoient  Stre  propofes  fur  des  fujets  analo¬ 
gues  a  ce  genre  d’obfervations  ;  cre(l  ce  qu’elfe 
a  fait,  en  decernant  deux  Prix  ,  chacun  de 
600  livres ,  l’un  fur  l’ufage  du  quinquina  dans 
le  traitement  des  fievres  remittentes ,  l’autre 
fur  la  conftitution  atrabilieufe.  II  refte  done 
maintenant  une  fomme  2800  livres,  dont  la 
diftribution  aura  lieu  dans  la  Seance  publique 
.  du  29  aoftt  1786,  conform^mentau  programme 
de  1783;  la  Society  invite  ceux  quiont  com- 
.  mence  a  recueillir  des  obfervations  fur  les  epi- 
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demies  ,  ou  fur  les  epizooties,  &  fur  la  con- 
ftitution  medicale  des  faifons  ,  a  les  completter 
&  a  les  lui  faire  parvenir,  pour  ce  concourse 
avant  le  premier  juin  de  cette  annee. 

VI.  Medecine  pratique 

£a  Compagnie  a  plufieurs  fois  adjuge  des 
Frix  aux  Auteurs  des  Memoires  qui  lui  ont  ete 
adrefles  fur  divers  objets  de  Medecine-Prati- 
que.  Cette  annee  elle  en  areju  un,  dont  les 
Commiffaires  ont  rendii  le  compte  le  plus 
avantageux,  &  qui  lui  a  paru  meriter  route 
fon  attention.  II  contient  des  obfervations  de 
Medecine- Pratique  fuivi.es  de  l’hiftoire  des  epi- 
demies  ,  des  petites  veroles  qui  ont  regne  a 
Montpellier  depuis  1746  jufqu’en  1770 ,  par 
M.  C.  C/iapta[^~doQ:ear  en  medecine  de  l’uni- 
verfit£  de  Montpellier. '  M.  J.  A.  Chaptal, 
dofteur  en  medecine  de  la  meme  univerfite, 
neveu  du  precedent,  S C  notre  correfpondant, 
l’a  aide  dans  la  reda&ion  de  cet  ouvrage.  La 
Societe  Voulant  dbnner  a  M.  C.  Chaptal,  qu’une 
experience  lohgue&  reflcchie  dans  la  pratique 
de  notre  art  rend  tres-recommandable ,  une 
marque  publique  de  fon  eftime,  lui  a  decern^ 
une  medailie  d’or  de  la  valeur  de  100  liv. 

V  II.  Topographie  medicale. 

Le  grand  travail  que  la  Societe  a  entrepris  ; 
conformement  aux  ordres  du  Roi ,  fur  la  topo- 
graphie  medicale  du  royaume,  avance  chaque 
jour  par  lesvtravaux  de  nos  correfpondans, 
dont  nousne  faurions  affez  louerle  zele.  Depuis 
)a  demise  Affemblee  du  30  aout  1785,  la  So¬ 
ciety  a  re$u  plufieurs  Memoires,  parmi  lefquels 
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qnatre  lux  ont  paru  fur-tout  devoir  etre  re- 
marques. 

Elle  a  adjuge  le  premier  Prix,  confiftant  eh 
line  medaille  d’or  de  la  valeur  de  ibo  Iiv.  a 
M.  Picard,  dofteur  en  medecine  a  Troyes  en 
Champagne,  auteur  d’un  memoire  fur  la  topo¬ 
graphie  medical*  de  cette  ville  &  des  envi¬ 
rons.  La  Societe  a  ete  tres-fatisfaite  de  ce  tra¬ 
vail  dont  le  plan  eft  bien  con£u,  St  les  details 
foigneufetnent  executes. 

.  Le  fecond  Prix  'confiffant  en  une  medaille 
d’or  de  la  meme  forme. que  le  jetton  ordinaire 
de  la  Compagnie,  a  ete  adjuge  a  M.  Terrede, 
do&eur  en  medecine ,  auteur  d’un  Memoire 
fur  la  topographie  medicale  de  la  ville  St  du 
canton  deLaigle,  oil  il  refide. 

Deux  Memoires  meritent  qu’on  en  faffe  une 
mention  honorable. 

Le  premier  fur  la  topographie  medicale  de 
Vahnes,  a  etd  envoye  par  M.  Aubry,  dofteur 
en  medecine,  refident  dans  ladite'ville. 

Le  fecond  fur  la  topographie  medicale  de 
la  ville  de  Sultx,  en  Haute-Alface ,  a  ete  adrefle 
par  M.  Belli,  do&eur  en  medecine,  dont  M. 
Bcger ,  dofteur  en  medecine  ,  aufli  refident  a 
Sultz,  a  ete  le  cooperateur  pour  toute  la  partis 
de  ce  Memoire  qui  concerne  l’agriculture.  * 

VIII.  Population . 

M.  Raymond,  affocie  regnicole  a  Matfeille, 
a  envoyS  precedemment  un  Memoire  fur  la 
topographie  de  cette  ville,  qui  a  ete  puhlie 
dans  nos  recueils ,  St  que  l’on  peut  regarder 
fous  plufieurs  rapports  comme  un  models 
dans  ce  genre  de  recherches.  M.  Raymond  a 
etendu  ce  travail  a  une  partie  de  la  Provence. 
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II  en  a  determine  la  population ,  comparative" 
ment  avec  le  fite  &  les  diverfes  autres  circon- 
fiances  des  lieusc  dont  il  a  parle.  On  doit  con- 
fiderer  ce  fecond  Memoire  corame  tin  fup- 
plement  a  celui  de  1779.  Nous  invitoits  nos 
correfpondans  a  recueillir,  al’exemple  de  M. 
Raymond ,  toutes  les  connoiflances  propres  a 
eclairer  fur  les  divers  dtats  de  la  population 
des  cantons  dont  ils  nous  adrefferont  la  topo-. 
graphie. 

La  Societd  lui  a  decerne  une  medaille  d’or 
de  la  valeur  de  50  liv. 

La  So.cidte  n’a  encore  re^u  qu’un  tres-petit 
nombre  de  Memoires  fur  la  topographie  des 
cotes  &  des  pays  voifins  de  la  mer ;  elle  invite 
les  mddecins  &  phyficiens  qui  y  refident,  a 
s’en  occuper. 

Tous  les  Memoires  &  Obfervations  feront 
ad  relies ,  ainfi  qu’il  eft  d’ufage ,  a  M.  Vicq- 
d’A^yr,  fecretaire  perpetuel  de  la  Societd  ,  fous 
le  couvert  de  monfeigneur  le  Controleur  ge¬ 
neral  des  finances, ’dans  le  departement  &  fous 
les  aufpices  duquel  fe  fait  cette  correfpondance. 


pRIX  Propofes  dans  la  S lance  publique 
de  la  Societe  royale  de  medecint  tenue 
au  Louvre ,  It  y  mars  ty8  6. 

I.  Maladies  du  fyfleme  lymphatique. 

La  Societe  propofe  pour  fujet  du  Prix  de  la 
valeur  de  600  liv.  fonde  par  le  Roi  ,1a  queftion 
fuivante  : 

Rechereher  quelles  font  les  maladies  dont  le  fy- 
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feme  des  vaiffeaux  lymphatiques  efl  le Jiege  imme- 
diat ,  cefl-a-dirt  ,  dans  lefquelles  les  glandes  ,  Us 
vaijfeaux  Lympkatiques  &  le fluide  quits  contien- 
nent  font  ejfentiellement  ajfcBis  ;  quels  font  les 
Jymptomes  qui  les  caraBaifent ,  &  les  indications 
generales  qu’elles  offrent  d  remplir  ? 

II  y  a  long-temps  que  Ton  parle  de  k  lym- 
,phe  ,  &  que  Ton  dit  vaguement  que  ce  fluide 
eft  vicie.  II  eft  temps  de  donner  a  ces  expref- 
ftons  une  jufte  valeur.  Les  glandes  &  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  font  a  prefent  bien  connus 
&  ont  ete  decrits  par  des  anatomiftes  cekbres 
(4).  On  fait  que  ces  vaiffeaux  font  tous  abfor- 


.  0)  Parmi  les  ouvrages  les  plus  modernes,  Vayex : 

l°.  De  Vertis  Lymphaticis  &  de  earum  origine, 
Edimb.  1757  ;  par  M.  A.  Monro. 

■  a0.  Medical  Commentaries  by  William  Hun- 

:TER,  4",  Land.  1762. 

-  30.  Diverfes  obfervations  de  Meckel,  Acad, 
royale  de  Berlin. 

4°.  La  grande  phyfiologie  DE  HalLer. 

5s.  Experimental  inquiries  containing  aDefcri- 
ption  of  the  Lymphatic'  Syfterri  in  the  human  fub- 
jedt  and  in  other  animals,  illuftrated  with  plates . . . 
together  with  obfervations  on  the  lymph  and  the 
changes  which  it  undergoes  in  fome  Difeafes ;  by 
William  Hewson,  8°.  Two  Vol.  .1770,1774. 
Voyex  aufli  lafuite  decet  ouvrage,parFALCONAR, 
8°.  London ,  1777. 

6°.  La  Defcription  anatomique  &  phyfiologique 
des  vaifleaux  ladles  &  lymphatiques;  par  MM. 
Verner  &  Feller,  Leippck. 

70.  The  Hiftory  of  the  Abforbant  Syftem ;  Part 
the  Firft  ,Chylography,  by  John  Scheldon,  40. 
London,  1784. 

En  ralfemblant  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  diffd- 
rens  ouvrages,  on  aura  une  Defcription  complete 
de  tout  le  fy  Udine  lymphatique. 
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bans ,  &  qu’ils  s’ouvrent  dans  les  cavites  &  fur 
les  differentes  furfaces  da  corps  humain  :  on 
fait  qu’ils  forment  un  fyfteme  vafculaire  tres- 
etendu  ;  que  la  plupart  des  virus  dont  le  corps 
eft  infedie  ,  (invent  la  diredlion  de  ces  vaifleaux 
&i  de  ces  glandes',  &  que  par  confequent  le 
fluide  qu’ils  contienneat  re$oit  fouvent  la  pre¬ 
miere  impreffion  des  caufes  morbifiques ;  que 
ces  vaifleaux  font  les  inftrumens  d’un  grand 
nombre  de  metaftafes ;  qu’ils  rempliflent  uire 
grande  partie  des  fondiions  les  plus  importantes 
attributes  au  tiflu  cellulaire  ,  dont  les  lames 
foutiennentune  prodigieufequantitede  ces  vaif¬ 
feaux  ;  qu’ils  pompent  toutes  fortes  de  fluides 
depuis  les  plus  fubtils  jufqu’aux  plus  grofliers, 
c’eft-a-dire  ,  les  vapeurs  animales  ,  les  mole¬ 
cules  aqueufes ,  fair  extravafe,  la  bile,  la  graifle, 
le  fang,  le  lait ,  le  pus,  les  dlverfes  matieres 
epanchees ,  8ic.  &c.  On  fait  que  ces  vaifleaux 
deviennent  variqueux  comme  les  veines  fan- 
guinesj  qu’ils  s’obftruent ,  qu’ils  fe  rompent, 
qu’ils  font  en  general  tres-irritables  ,  &  qu’uri 
des  effets  des  ftimulans  eft  de  retablir  leur  ton 
lorfqu’ils  font  relaches. 

En  appliquant  ces  connoiffances  pofitives  a 
la  pratique  de  notre  art ,  il  en  rdfultera  des  no¬ 
tions  precifes  fur  la  nature  &  le  caradtere  des 
Jnalaaies  propres  au  fyfteme  Iymphatique,  & 
a  la  lymphe  ,  c’eft-a-dire,  aia  fluide  renferme 
dans  les  glandes  &  dans  les  vaifleaux  lympha- 
tiques.  On  connoitra  l’influence  de  ce  fyftdme 
fur  les  operations  de  la  nature  conftderees  dans 
les  dlverfes  affedlions  morbifiques ,  &  on  fub- 
ftituera  des  idees  exadles  a  la  thdorie  vague , 
&  aux  expreffions  indeterminees  que  i’oa  a 
adoptees  jufqu’idu 
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Ce  Prix ,  confidant  en  une  medaille  d’or  de 
la  valeur  de  600  liv.  ,  fera  diftribue  dans  la 
feance  publique  du  Careme  1789.  La  Societe 
a  cru  ce  delai  neceflaire  pour  donner  aux  au- 
t£urs  le  temps  que  ce  travail  exige.  Les  me- 
tju^tr^Sijferont  remis  avant  le  premier  janvier 
terme  eft  de  rigueur. 

'Jb'iti/d?1:  '  1 

-II.  Maladie  aphtheufe  des  nouvtau  ncs. 

.  La  Societe  propofe  pour  fujet  d’un  Prix  de 
la  valeur  de  6oo.liv. ,  la  queftion  fuivante : 

Rechercher  quelles  font  les  caufes  de  la  Ma¬ 
ladie  Aphtheufe ,  connue  fous  les  noms  de  Mu- 
Guet  V  Millet  ,  BlaNchet  ,  d  taquelle  les  en - 
fans  font  fujets  ,  fur-tout  loifqu’ils font  reunis  dans 
les  hopitaux  ,  depuis  le  premier  jufquau  troifieme 
du  qudtrihne  mots  de  leur  haijftnce  ;  quels  en  font 
les  fymptomes  ,  quelle  en  eft  la  nature ,  <$■  quel  doit 
en  etre  le  traitement ,  fait  prefers) atif ,  foit  curatif? 

Cette  maladie  le  prefente  dans  deux  circon-* 
fiances  differentes  :  i°  Dans  les  hopitaux ,  oil 
e,lle  eft  contagieufe  &  tres-funefte ,  comme  on 
l’obferve  a  Paris  dans  l’hofpice  de  Vaugirard  , : 
&.  fur-tout  dans  I’lippital  des  Enfans-Trouvesi 
20  Dans  les  campagnes  *  parmi  les  enfans  qui-> 
en  ont  <ke  infeftes  dans  les  hopitaux  avant  d’a- 
voir  dt£  remis  aux  nourrices.  On  pourra  con- 
fulter  a  ce  fujet  les  Obfervations  'de  M.  Co- 
lombier ,  notre  confrere  ,  inferees  dans  les  Me- 
moires  de  la  Societe  royale  de  Medecine ,  an- 
n£e  1779,  PaS*  181 ,  &  celles  de  M.,  Doublet, 
dofteur  en  medecine  de  la  Faculte  de  Paris, 
Journal  de  Medecine ,  mat  1785 ,  pag.  18 1.  II  eft 
intereffam  de  reunir  les  connoiiTances  acquifes 
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fur  cette  maladie  dans  les  grandes  villes ,  foil 
du  royaume  ,  foit  des  pays  Strangers  ;  d’en 
comparer  entre  elles  les  diverfes  nuances ,  St 
d’en  connoitre  les  varietes ;  de  rechercher  ft  les 
enfans  qui  n’en  ont  point  re$u  le  germe  dans 
les  hopitaux  font  cependant  quelquefois  atfeiftts: 
dune  maladie aphtheufe  du meme gerireifri&iteF 
contagion  n’a  fon  foyer  que  dans  les  lieux  ou 
les  enfans  font  reunis  en  grand  nombre  ;  8t  £ 
ceux  qui  en  font  attaques  chez  les  nourrices 
peuvent  la  communiquer  aux  autres  enfans  al- 
lait6s.da.ns  les  campagnes ,  qui  n’ont  point  fe- 
journe  dans  les  hopitaux* 

Ces  differentes  recherches  meritent  toute 
rattention  des  mededns ,  que  nous  ihvitons  a 
s’en  occuper.  Comme  il  n’y  en  a  qu’un  petit 
nombre  qui  aient  eu  occafion  de  voir  cette  ma¬ 
ladie  aphtheufe  dans  les  hopitaux  ,  nous  prions 
tous  ceux  qui  ont  recueilli  des  obfervations 
ifolSes  a  ce  fujet,  de  nous  les  adrefler  :  la  So- 
eiet6  leur  decernera  des  Prix  d’encouragement 
proportionnes  au  merite  de  leurs  travaux  ;  elle 
eft  autorifee  a  faire  cette  anhonce. 

Ce  Prix  fera  diftribue  dans  la  feance  publique 
de  la  fete  de  5.  Louis  1787 ,  &  les  MemoireS 
ferontremis  avant  le  premier  mai  de  la  meme 
annee. 

III.  Scrophules. 

La  Societe  propofe  ,  pour  fujet  d’un  Prix 
de  la  valeur  de  600  liv. ,  le  Programme  fui- 

Determiner  quelle  s  font  les  clrconflances  les  plus 
favorables  au  developperhcnt  du  vice  fcrophuleux, 
&  rechercher  quels  font  les.  moyens ,  foit  dietetic 


PAR  LA  SOG.  ROYALE  DE  MeD,  587 
ques  ,  foit  medicinaux,  d’en  retarder  lesprogres , 
d’en  diminuer  l’intenfite,&  de  prevenirles  maladies' 
fecondaires  dont  ce  vice  pern  etre  la  caufe. 

Le  vice  fcrophuleux  fouvent  hereditaire  ,  fe 
manifefte  fur-tout  dans  l’enfance.  Les  glandes' 
&  les  vaiffeaux  lymphatiques  paroiflent  en  etre 
le  fi£ge  ,  &  la  nature  de  l’acrimonie  qui  lui 
eft  propre ,  n’a  pas  encore  ete  d^terminee.  II 
fe  complique  fouvent  avec  le  rachitis.  On  fe 
fouviendra  fur-tout ;  1 0  que  ce  vice  eft  plus  fre¬ 
quent  &  fe  developpe  avec  plus  de  rapidite 
dans  les  grandes  villes  que  par-tout  ailleurs  ; 
2°  qu’il  donne  lieu  a  des  affe&ions  fecondaires 
dont  l’engorgement  des  glandes  de  la  poitrine 
&  du  ventre  eft  la  caufe.  C’eft  fur  ces  deux 
points  que  la  Societe  defire  de  fixer  l’attention 
des  concurrens.  La  nature,  les  efpeces  Stle  trai- 
tement  des  fcrophules  ont  et£  le  fujet  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  &  de  plufieurs  Program¬ 
mes.  Les  auteurs  ,  fans  s’interdire  tout-a-fait 
cet  examen ,  dont  ils  ne  s’occuperont  que  d’une 
maniere  acceffoire ,  infifteront  principalement 
fur  la  recherche  des  caufes  qui  accelerent  les 
progres  du  vice  fcrophuleux ,  &  fur  celle  des 
moyens  ,  foit  dietetiques ,  foit  medicinaux  pro- 
p'res  a  les  retarder;  &  apres  avoir  determine  a 
quelles  maladies  ce  vice  difpofe ,  ils  recherche- 
ront  comment  on  peut  les  prevenir.  Sans  dou* 
te ,  il  y  a  des  foins  particuliers  a  prendre  dans 
le  traitement  des  ecrouelles ,  lorfque  le  mal  eft 
dans  toute  fa  vigueur  pour  l  eloigner  des  vif- 
ceres  ,  &  pour  s’oppofer  a  fes  ravages  int^rieurs 
defquels  dependent  les  affeftions  fecondaires, 
qui  peuvent  en  dtre  la  fuite.  Les  concurrens 
ne  negligeront  point  cette  partie  importante 
du  Programme. 
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.  Ce  Prix  fera  diftribue  dans  la  feance  publique 
du  Gareme  1788  ,  &  les  Memoires  feront  re- 
xnis  avant  le  premier  janvier  de  la  meme  annee. 

jNota.  Ces  deux  Prix  ,  chacun  de  la  valeur 
de  600  Iiv, ,  font  dus  a  la  bienfaifance  du  m^me 
citoyen  qui  a  deja  remis,  fans  fe  faire  connoi- 
tre  ,  les  fonds  neceffaires  pour  trois  Prix  pro- 
pofes ,  d’apres.fes  vues ,  dans  les  feances  pre- 
cMentes,  fur  le  traitement  des  maladies  des 
enfans. 

IV.  Maladies  des  armies. 

"La  Societe  propofe ,  pour  fujet  d’un  qua- 
■trieme  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  la  queltion 
fuivante : 

Determiner  quelles  font ,  relativement  d  la  tem¬ 
perature  de  la  faifo/i  ,  &  a  la  nature  du  climat , 
les  precautions  d  prendre  pour  conferver  la  fante 
d’unearmee  vers  la  fin  de  I’hiver ,  &  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  campagne  ;  d  quelles  maladies 
les  troupes  font  le  plus  expofees  a  cctte  epoque  , 
&•  quels  font  les  meilleurs  moyens  de  trailer  &  de 
prjvenir  ces  maladies  ? 

Ce  Prix  eft  le  quatrieme  que  la  Societe  pro- 
pofe  pour  remplir  les  vues  bienfaifantes  d’un 
militaire  diftingue  ,  qui  en  a  fait  les  frais  & 
qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoitre.  Les  trois 
premiers  Prix  propofes  ont  ete  relatifs  aux  ma¬ 
ladies  des  troupes  dans  Fete,  dans  Fautomne, 
&  dans  l’hiver ;  la  Societe  les  a  diftribues  dans 
fes  fdancds  precedentes.  Le  travail  qu’elle  de- 
mande  aujoutd'hui,  completera  le  code  d’Hy- 
giene  militaire ,  qui  doit  r6fulter  de  ces  re- 
cherches. 

Les  concurrents  infifteront  principalement  fur 
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le  choix  des  alimens  qui  conviennent  le  mieux 
atix  troupes  vers  la  fin  de  l’hiver,  &  jufqu’au 
moment  ou-il  eft  poflible  de  leur  procurer  des 
legumes;  &  ilsexpoferont  les  procedes  les  plus 
utiles  &  les  plus  furs ,  pour  donn'er  a  u'near- 
mee  qui  entre  en  campaghe ,  tpute  la  force  Sc 
la  fante  neceffaires  au  iucces  de  fes  entreprifes, 

Ce  Prix  fera  diftribue  dans  la  fea'nce.publique 
de  la' fete  de  S.  Louis  1787,  Seles  Memoires 
feroiit  envoyes  avan tie  premier  mai  de  lanaeTmd 
annee. 

Les  Memoires  qui  concourront  a  ces  Prix  ,fc- 
ront.adreffesfTan.es  de  port  a  M^Vicq^d’Azyr,, 
fecretaire  perpetuel  de  la  Socihe.,vr}ie,tdes  Betits~ 
Augujlins  n°  2,  avec,  des  billets  caplLiies.  conttnant 
le  nom  de  l' auteur  &  la  meine'  epigraphe  que  le 
Memoire. 

V.  Epidetnies  &  confutation  me’dkale. 

La  defcrlption  8c  le  traitement  des.  maladies 
epidemiques  l’hiftoire  de  la  cdnftitutiqn  me¬ 
dicate  de  chaque  anne.e ,  font  le  but  principal 
de  l’inflitution  de.la  Societe  ,  ,8c  l’objet,  cLmt 
elle  s’eft  le  plus  conftammenr  occtipee.  Ejle  in¬ 
vite  les  medecins,  les  chijrurgiens ,  8c  les  ar- 
tiftes  veterinaires,  a  l’informer  des..difEer(entes 
epidemies  ou  epizooties  regnantes ,  8c  a  lui  e,n- 
yoyer  des  obfervations  fur  la  conftitutipn  .me- 
dicale  des  annees.  Les  Prix  annonces  dans  uli 
Programme  particulier  du  26  aout  ,178-3  ,  & 
qui  font  dus  en  partie  a  la  bienfaifance  duiQou- 
vernement ,,  feront  difttibuesdansla  feance,  pu- 
blique  du  19  aout  1786 ,  aux aufeurs  des  meil- 
leurs  Memoires  fur  ces  diferens  fujets. 

Tome  LXV1,  Cc 
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'  VI.  Topographie  meJicale. 

La  Societe  invite' les  medecins ,  les  chirur- 
giens  ,  &  en  general  les  phyficiens  a  lui  adref- 
fer  des  meinoires  fur  la  topographiemedicale 
des  lieux  qu’its  habitent,  Les  intentions  du  Roi, 
notifieesa  la  Societe  royale  de  Medecine ,  par 
M.  le'ContrQleur-  General  des  finances  ,  dans 
^jne  ietfre  en  date  du  14  feptembre  1785  ,  font 
qiie  la  Societe  royale  fuive  avec  la  plus  grand? 
a£fivite  des  recherches  qui  doivent  fervir  a  la 
redaftiob  de  la  topographie  medicale  du  royau- 
me.  La  Societe  continuera  de  diftribuer  des 
prix  aux  auteurs  des  nieilleurs  Memoires  en- 
voyes  fur  ce  fujet. 

VII.  Correjpondance. 

La'Sociite  croit  devoir  rappeler  ici  la  fuite 
des  recherches  qu’elle  a  commencees;  ,i°.iur 
la  meteorologie ;  a°.  fur  les  eaux  minerales  & 
medicinales ;  '3°;  fur  les  maladies  des  artifans ; 
4°.  fur  les  maladies  des  beftiaux.  Elle  efp£re 
que  les  redeems  &  phyficiens  regnicoles  & 
Grangers  voudront  bien  concourir  a  ces  tra- 
yaux-utilesj  qui  feront' continues  pendant  un 
nombre  d’annees  fuffifant  pourleur  execution! 
La  eompagnie  fera  ,  dans  fes  Seances  publi- 
ques*  urie  mention  honorable  des  obferva- 
tibns  qui  lui  auront  ete  envoyees  ,  &  elle 
difiribuera  ,  cotnme  elle  a  fait  jufqu’ici  ,  des 
medailles  de  differente  valeur  aux  auteurs  des 
M4moir*s  qui  feront  juges  les  nieilleurs  fur  ces 
differentes  niatieres, 


PAR  LA  SOC.  ROYALEi  DE  MED.  ^$t 

Tableau  cantenant  la  fuile  de  tons  Its 
Programmes ,  ou  fuj tts  de  Prix  pro -* 
pofes  par  la  Societe  royale  de  medecine , 
avec  Its  Ipoquts  auxquellts  les  Memoi- 
res  doivetit  St  re  remis, 

Premier  Programme; 

Prix  de  600  liv.  doilt  la  diftribution  a 
differee  ,  propofe  dans  les  Seances  des  3t 
aout  1784  ,  30  aout  1783.  Determiner  quels 

avantages  la  tnidecine  peut  efperer  des  decouvertes 
rtiodernes  fur  Van  de  reconnoitre  la.pureti  de 
Vair  par  les  dijferens  eudiometres.  Les  Memoi- 
res  feront  envoy£s  avant  le  premier  juillet 
1787.  - 

Deuxieme  Programme. 

Prix  de  600  liv.  Fonde  par  le  Rqi ,  Mont  la 
diftribution  a  etc  diff&ree ,  propofe  dans  les 
Stances  des  1  x  mars  1783,  &  31  aout  1784. 
Determiner  quels  font  les  rapports  qui  exijlent  entre 
I’etat  du  foie  &  les  maladies  de  la  peau ;  dans 
quels  c.as  les  vices  de  la  bile ,  qui  accompagnent 
fouvcnt  ces  maladies ,  en  font  la  caufe  ou  I'effet ; 
indiquer  en  meine  temps  les  fignes  propres  a  fairs 
connoitre  l' influence  des  uns  fur  lei  autres ,  6>  le 
traitement  particuUer  que  cette  influence  exige  ? 
Les  Memoires  feront  envoyes  avant  le  premier 
mai  1786. 

T roisieme  Programme. 

.  Prix  de  600  liv.  fonde  par  le  Roi ,  &  propofe 
dans  la  Stance  du  1 5  .fevrier  1785.  Determiner •> 
'  C  c  ij 
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par  V-cxamen  compare  des  proprieles  phyjiques  &• 
chimiques ■,  la  nature  dcs'laits  de  femme.,  de  vachc, 
4c  chevre ,  d’dneffe:i  de  brebis  de  jumeat-,  Les 

Mempires,  jferpnt  envoyea  a  YantLe, premier  mai 

1786,.;/  '  •' 

Quatrieme  P ROG'RAMM 

Prix  de8oo  liv.  dii  aja  bienfaifance,  de  M. 
Lenoir ,  confeiller  d’Etat  ,biblloth6caire  da  Roi, 
RiTocie  libre  de  laSociete  royale  de  medecine  , 
propofe  dans  la  Seance  du  11  mars  1 783, 
dont  !a  dfftribution  a  et6  dift'eree  dans  celle  du 
15  fevrier  Expqfer,  19,  quelled. font  parmi 
ks  maladies*,  foit  digues  ifdi't  chtoniques ,  celled 
qu’on  doftregarder  comme  vraiment  contagieufes  ; 
jraf.duels  tnoyehs  chalune -  dec.es  maladies  fe  com- 
miiniqui  d'un  individu  d  un  autre  ;  i°.  quels  font 
les  procedes  les  plus  surs  pour  arret er  les  progres 
de  ces  dijfetentes  contagions  ?  Les  Memoires 
feront  envoyes  avant  le  premier  mai. 1787,. 

.  C  IN  Q  U  I  E  ME  '  P  r  o  g  r  a  m  m  e. 

Prix  de  600  liv.  fund i  par  le  roi ,  &  pro- 
,  pole  dans  la  Stance  dujo  aout  1785.  Deter¬ 
miner  dans  quelles  efpeces  &■  dans  quel  terns  des 
maladies  chroniques  la  fievre  peut  itre  utile  ,  & 
avtc  quelles  precautions  on  doit  l’ exciter  oil  la  mo¬ 
dern  dans  leur  traitement.  Les  M&moires  feront 
envoyes  avafit  le  premier  janvier  1787. 

Sex  ie  me  Programme. 

Prix  de  600  liv.  fonde  par  le  roi  ,  "&  pro¬ 
pofe  dans  la  Seance  d«  7  mars  1786.  Deter¬ 
miner  quelles  font  les  maladies  dont  le  fyfleme  des 
vaiffeaux  lymphatiques  efl  lefiege  ,  c'.cfl-d-dire , 
dans  lefquelles  les  glandes ,  les  vaiffeaux  lyrnpha - 
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tiques  &  le  fluids  quids  conticnnenl  font  effentiel- 
lement  affelies  ;  quels  font  les  fymptomes  qui  les 
caraUcnfent ,  &  les  indications  quelles  offtent  d 
femplir.  Les  Memoires  feront  envoy  es  avant  le 
premier  janvier  1789. 

Sep  TIE  ME  pH  O  GRAMME. 

Ptix  de  600  liv.  prop;ofe  dans  la  Seance  du 
7  mars  1786.  Recherchet  quelles  font  les  caufcs 
de  la  maladic  aphtheufe  connue  fous  les  710ms  de 
Mnguet,,  Millety  Blanchet  ,  d  laquelle  les  en- 
fans  font  fujets  ,  fur-tout  lorf quits  font  reunis 
dans  les  hopitaux,  dcpuis  le  premier  jufqu’au  troi- 
fieme  on  quatrieme  mois  de  lent  naifance  ;  quels 
en  font  les  fyrnptomes ,  quelle  en  efi  la  nature  ,  & 
quel  doit  en  etri  le  tfaitement  ,  foit  prefervatifq 
fbitcuratif.  Lfs  Mi  moires  feront  envoyesavant 
le  premier  mai  1787* 

HuiTII  M  E  P  R  O  ©  ft  A  M  M  E. 

.  Prix  de  600  liv.  propofe  dans  la  Seance  du1 
7  mars  1786.  Determiner  quelles  font  les  citcon- 
ftances  les  plus  favor ables  au  developpcment  du 
vice  fcrophuleux  , .  &  rechercher  quels  font  les 
moyens  ,  foit  dietetiques  ,  Joit  medicinaux  ,  d’en 
fetarder  les  progreS ,  d’en  diminuer  I'intenfUe' ,  & 
de  prevenip-J.es  maladies  fecondaires  done  ce  vice 
peut  etre  la  caufe.  Les  Memoires  feront  remis- 
avant  le  premier  janvier  1788. 

Neuvieme  Programme.  -  x 

j  1  Pjrlx.de'4po^V>,  prepofi  dans  la,  Seance  du 
7  mars  17.8$.  /Determiner'  quelles  font  ^delative-* 
merit  d.  In  tempera  ture,  de  la  faifon  ■&  d  la  nature 
dft  climnt' ,  les  precautions .  d  prendre  pouf  cottn 

Cciij 
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ferver  la  fante  d’une  armee  vers,  la  fin  del'Aiver 
&  dans  Us  premiers  mots  de  la  campagne  ;  d 
queltes  maladies  les  troupes  font  le  plus  expofees 
d  cette  epoque,  &  quels  font  les  meillcurs  rnoyens 
de  trailer  ou  de  prevenir  ces  maladies.  Les  Me- 
moires  feront  re^us  avant  le  premier  mai 
1787.-  '  ' 

.  C.c-ux  qui  enverront  des  Memoires  ou  Ob- 
fervations  pour  concourir  aux  Prix  d’emula- 
tion  relatiyemcnt  .a  la  conftitution  medicale 
des  faifons  ,  aux  epidemies  &  epizooties  ,  a  la 
topographie  medicale  ,  a  l’analyfe  &.  aux  pro- 
prietes  dei  eaux  minerales ,  &  autres  objets 
dependans  de  la  Cqrrefpondance  de  la  Societe, 
les  adrefferont  a  M.  Vicq-d’  Aqyr ,  par  la  voie 
ordinaire  de.la  Correfpondance  ,  &  ainfi  qu’il 
eft  d’ufage  depais  I’etabliffement  de  cette  Com- 
pagnie  ;  e'eft-a-dire  ,  avec  une„double  enve- 
loppe  :  la  premiere ,  a  l’adrefte  de  M.  Vicq- 
d’A^yr;  la  feconde  ,  ou  celle  exterieure  ,  a 
l’adrefle  de  monfeigneur  le  Contrbleur  gene¬ 
ral  des  Finances  ,  a  Paris ,  dans  le  departemenr 
&  fous  .les  aufpices  duquel  fe  fait  cette  Cor¬ 
refpondance. 

ORDRE  des  lectures,  qui  ont  itefaites 
dans  Fajfemblee  publique  de  la  Societe 
roy ale  de  Medecine  ,  le  y  mars  iy%6", 
apres  Fannonct  &  la  dijlribution  des 
Pr  ix  .  :  :  • 

■  M.  Defperrieres  a  lu  des,  obfervati  oris  fur  la 
maladie  appel^e  ,  Danfe  de  Saint-Guy. 

■  M.  de  la  Pone  a  lu  des  rdflexionfc  ’-fedig^es 
avec  M.  Vicq-d’ A{yr,  fur  le  plan  que  la  Societe 
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doit  fuivre  dans  la  redaftion  generate  des  ob- 
fervations  qui  lui  font  adreflees  fur  les  6pi- 
pidemies. 

Le  fecretaite  a  lu  des  notices  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  deMM.  Alexandre  ,  Diannylre  , 
Dernery  ,  Rofte  6*  Darluc ,  afTocies  regnicoles  , 
&  correfpondansde  la  Society. 

-  M.  Chamjeru  a  lu  des  obfervations  fur  la  nyc- 
talopie  ou  aveuglement  de  nuit. 

M.  deFowcroyz  lu  un  Memoire  fur  1’analyfa 
des  eaux  minerales  d’Enghieft ,  &  fur  celle  des 
eaux  minerales  fulphureufes  en  general. 

M.  Vicq-d’A^yr  ,  fecretaire  perpetuel ,  a 
termine  la  feance  par  la  le&ure  de  l’eloge  de 
M.  Van-Dceveren  ,  profeffeur  de  medecine  a 
Leyde ,  affocie  etranger. 

S  U  JET  S  DES  P  R  I  X 

Propofes .  par  C  Academic  des  fciences  , 
arts  &  belles-lettres  de  Dijon. 

pour  1787. 

■  Quelle  eft  Tinfiwence  de  la  morale  des  gouver- 
rtemens  fur  celle  des  peuples  ? 

-  Cette  influence  n’eft  point  douteufe  ,  &  le 
philofophe  ,  qui  a  fulire  l’hifloire  detous  les 
peuples  qui  ont  couvert  la  face  de  la  terre, 
&  de  tous  ceux  qui Thabitent  de  nos  jours, 
nra  pu  s’empecher  de  la  reconnoitre. 

■  11  avu  que  les  principes ,  quifervoient  de 
bafe  4 ,  la  condilite  des  Gouvemetaens  les 
uns  envers  les  autres,  &  envers  les  peuples 
qui  vivent  fous  leur  autorite  ,  font  toujours 
devenus  la  regie  de  la  conduite  des  .peuples 
eux  memes. 


.  PR  IX  PROPOSES 
.  Erj  demandant  quelle  eft  l’influence  de  la' 
morale  des  Gouyernemens  fur  celle  des  peu- 
ples  ,  l’Academie  ne  demande  done  pas  qu’on 
prouve  cette  influence ;  mais  elie  efperequ’on 
la  demoijtrera  par  les  effets  qu’elle  a  produits;- 
qu’en  Gonfiderant  les  fleuples  dont  les  moaurs 
&  le  caraftere  fe  font,  a  differentes  epoques, 
ameliotes  ou  pervertis  d’une  maniere  fenfibie, 
on  fera  faifir  le  rapport  de  ces  effets  a  leur 
caufe. 

I/Academie ,  en  ne  diftribuant  qu’une  de 
deux  Medailles  qu’elle  avoit  propofees  pour 
le  Prix,  dont  lefujetetoit  lathgorie  des  vents, 
a  deja  annonce  qu’elle  deftinoit  l’autre  a  l’Au- 
teur  qui ,  en  quelque  temps  que  ce  tut ,  en- 
verroit  fur  le  meme  fujet  un  ouvrage  fait 
pour  ajouter  aux  lumieres  repandues  dans  'le 
Memoire  couronne  au  mois  d’aout  dernier. 

Elle  tenouveile  aujourd’hui1  cette  annonce 
&  avertit 'que  ,ce  Memoire,  dont  M,  It  Che* 
valicr  de  la  Coudraie  eft  l’auteur  ,  ne  tardera 
pas  a  etre  imprjme. 

Tous  les  Savans ,  a  l’exception  desAcade- 
miciens  r^ftdenS ,  feront  adiriis  au  Concours. 
Us  ne  fe  feront  connoitre  ni  direftement ,  nf 
indirefleritent ;  ils  infcrirOnt  feulement  lenrs 
Homs  dans  un  billet  cachetd  ,  &  ils;  adreffe- 
rdm  leurs  ouvrages  francs  de  port,  a  M.  Maret,- 
doSeur  en  medecine  ,  fecr£taire  perp£tuel,;- 
ou  a  M.  Caillet ,  profefleur  de  poefie .  fecre- 
t-aire  adjoint,  qui  recevront  jufqu’au  ier  avril 
1387,  inclufivement  ,  les  ouvrages  jenvoyes 
pour  concourir  au  Prix propofd ;  &.'en;quelquei 
temps  que  ce  foie ,  ceux  qui  auront  pour, ob-; 
jet  la  theorie  des  vents.  - 

Le  Prix,fonde par  M.  le  marquis  bu  Terr  All. 
&  par  'madame  de  CrussOl  d'Uzes  de 
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Montaus.fer  fon  epoufe,  4  prefint  dvchejje  de 
C.4YLVS  conjifle  en  tine  medailk  d'or  dela- 
valeur  de  qqo  livres ,  portant ,  d’un  cote  ,1‘em- 
preinte  des.  ormes  &  du  nom  de  M.  Pouffier, 
fondateur  de  V Acddinite  1  6*  de  l’ autre,  la  devife 
de  cette  Societi  lillbaire. 


Phytonomato  technic  univerjelle  >  c'ejl-d • 
dire  ,  I'Art  de  donner  aux  pbdntes  des 
noms  tires  de  leurs  caracfores  ;  par  M. 
BERGERET ,  chirurg.  de  MONSIEUR, 
Frlre  du  Roi ,  &  dimonjlrattur  de  bo- 
tanique. 

DIX-NEUVlfeME  CAHIER,  f£vRIER 
1786. 

.  Supplement  aux  fix  premiers  Cahiers. 

Le  dix-neuvikme  Cahier  de  cet  intereffant  oti- 
vrage,  contient  les  figures  des  p.lantes  fuivantes: 
Lichen  pulmonaire  ,  L.  Lichen  cariin  x  L.  Lichen 
prunellier,  L.  Plantain  moyen  ,  L.  Plantain  herbe- 
aux- puces ,  L.  Plantain  perfiflant ,  L.  Vcronique 
teuenette  ,  L.  Veronique  d  ecujjon  ,  L,  Vcronique 
mouronnec ,  L.  Veronique  becabunga ,  L.  Vero- 
hique  des  champs ,  L.  Veronique  ferpolini ,  L. 

Cet  Guvrage  fe.diftribue  tous  les  deux  mois 
par  Cahiers  de  dome  Planches,  &vingt-quatre 
pages  de  defeription. 

r  l’ Auteur  ,  rue  d’Antin ; 

V  Did  ox  le  jeune,  quai  des 
On  Coufcrit  chez  <  Auguftins ; 

J  Poisson,  cloitre  Saint-Ho-. 
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La  foufcription  peur  le  papier  de  Hollande 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers  ,  eft  de  ro8  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  coloriees  ,54  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  en  noir ,  27  liy. 

Voyeg.  ce  que  nous  avons  dit  en  annonfant 
les  premiers  cahiers  de  cet  intereflant  &  inge- 
nieux  Ouvrage,  dans'les  volume  lviij ,  p.  55:9, 
— v'ol.  lix,  page  477,—  vbl.lx,  pag.  191  & 
-393  ,  vol.  lxj ,  pag.  447. 


'Prospectus  £urt  ouvrage  plrlodique 
allemand ,  fur  les  differtntes  branches 
de  la  medecint  1786. 

Cet  ouvrage  fera  execute  par  une  fdci^tS 
de  medecins ,  de  chirurgiens,  de  phyficiens 
&  de  naturaliftes  ,  &  aura  pour  litre  :  Nou- 
yeaux  avis  litter, zires ,  pour  le  midecin  ,  le  chi- 
rurgien  &  le  riaturalijle,  A  Halle  en  Saxe  ;  chez 
Gebauer ,  libraire.  II  en  paroitra  une  feuille 
cKaque  femaine. 

On  fe  propofe  de  faire  connoitre  dans  ces 
nouveaux  avis  tous  les  ecrits  qui  s’impriment 
en  Europe  fur  lambdecine,  la  chirurgie,  l’art 
des  accouchemens,  la  phyfique  ,  l'hiftoire  na- 
turelle,  &c. . .  On  donnera  un  eztraitde  ces 
ecrits,  on  indiquera  ce  qui  s’y  trouvera  de 
neuf,  &  bn  portera  des  ouvrages  un  juge- 
ment  impartial.  A  la  fin  de  chaque  cahier, 
oh  ajoute  rales  promotions,  les  mutations  & 
les  morts  des  Savans  celebres  dans  les  diffe- 
rente;. branches  de  lamWecine ,  &  a  la  fin  une 
"courte  biographie. 

Les  premieres  feuilles  de  cet  ouvrage  ont 
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du  paroitre  au  commencement  de  cette  annee, 
s'il  s’eft  prefente  un  nombre  fuffifaiit  de  fouf- 
criptions.  Le  prix  de  chacune  pour  toute  I’an- 
nee  ,  eft  de  quatre  ecus  d’empire  ,  a  ciriq  ecus 
le  Louis  neuf-,  a  deux  ecus  vingt  gros  le  du¬ 
cat,  &a  fix  ecus  quatre  gros  la  Caroline.  Cha- 
que  foufcripteur  payera  de  trois  mois  en  trois 
mois  un  £cu  d’avance. 

On  foufcrit  a  Halle  chez  Gebaucr ,  &  chez 
lesautres  libraires  de  cette  ville.  11 .  faut  en- 
voyer  l’argent  franc  de  port. 


N°s  x,3,  4,  7,  8,9,  io ,  u  ,  i2, 14 ,  1 5  , 
16,  17,  18,  19,  20,  22,  23,  M. 
Grunwaid. 

23 ,  M.  J.  G.  E. 

5,6,21,  24,  M.  WlLLEMET. 

13 ,  M.  Huzard. 


TABL  E. 

Osss  R  yJ  Tl  OKS  faites  Jans  le  department  des 
hbpitaux  civils , anne'e  1786,  n0, 3.  Par  M.Maget, 
chirurgien .  •  Page  397 

Obfervations  diyerfes  fur  la  fibre  putride  vtrmineufe. 

Par  M.  Dufour,  _  , .404 

Obfervations  fur  dev  plaics  pendtrantes  dans  la  poi- 
trine.  Par  M.  Colombier ,  chir.  437 

Mdmoire  fur  la  proprictd  des  eaux  de  Bourbohne- 
les-Bains  en  Champagne.  Par  M.  Chevalier, 
mddecin,  448 

Obferv.  fur  Vufage  de  I’eau  a  la  glace  dans  le  trdite- 
mcnt  d’une  fibre  biUeufe-putride-tnilmre.  Par  M. 
J.  Lamaroue ,  med.  ’  460 

Obferv.  fur  des  accidens  graves ,  produits  par  I’appti- 
cation  m'al  dirigde  du  mtrcurt.  j?ar  M.Deftotte?, 

••  mddecin,  474 
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Obferi’.  fur  Vufage  At  la.  faponaire  dans  Us  maladies, 
vendrienlies.  ParM.  juririe  ,  '  478 

Ob’ferv.  fnr  une  faille  ait  haul  (tppareil..  Par  M. 

Efpiaud  j  •cliir.  -  /$f 

Maladies  qui.  out  regtri  a  Paris  pendant  !e  tnois 
ckjanvier  1786,.  ,  490 

Obfervat.  meiiofologiques  faites  A  Montmorenci ,  494 
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'Maladies  'qni  ont'  rigne  d  Lille,  '  497 
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APPROBATION. 


T’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monftigneur  le  Garde  des 
JSceaux,  le  Journal  de  Medecine  da-mois  ie  mats 

1786.  A  Paris ,  ce  24  fevricr  1786. 
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